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ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE. 

« 

Une  erreur  générale  prësente  lé  clergé  espagnol 
tomme  une  puisScincÈ^  ribdoutable  qui  assujettitles 
peuples  sous  le.  poids  accablant  d'uii  despotisme 
religieux  ;  qui  influe  également  dans  les  affaires 
de  l'état  9  et  dans  la  conduite  particulière  des  fa« 
milles  ;  qui  soumet  tout  à  ses  lois  ^  à  ses  intérêts  y 
à  ses  caprices.  Le  nom  terrible  tle  VlnqiU^itàon 
tient  encore  alarmer  les  gens  ci^édules  j  ou  four- 
nir des  armeis  aux  malveillants.  Cette  diême  erreur 
s'étend  jusqu'à  Tinâuence  que  la  cour  db  Rome 
peut  avoiï"  dans  le  gouvernement  ^'  ou  du  moins 
celle  qu'on  croit  qu'elle  exerce  dans  la  nomination 
aux  charges  ecclésiastiques.  Si  l'on  a  une  idée  aussi 
&usse  de  la  puissance  du  clergé  en  Espagne ,  on 
n'exagerepas  moins  sels  richesses,  l'emploi  qu'il  en 
fait^  le  nombre  et  la  conduite  des  membres  qui  le 
composent.  Ce  jci'est  plus  par  des  écrits  philoso- 
phiques qu'on  peut  entretenir  de  telles  erreurs  y 
Statisl.  2.  i 
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ni  par  des  déclamations  sentimentales  qu'on  doit 
'  espérer  de  les  détruire.  Le  simple  détail  de  Tadmi- 
histration  ecclésiastique  de  ce  royaume  fera  mieux 
connottre  la  vérité.  Il  prouvera  que  TËspagne ,  en 
rendant  au  cl^ef  de  l'église  l'hommage  qui  lui  est 
dû ,  sait  mettre  à  sou  autorité  les  bornes  propres 
à  conserver  les  limites  des  deux  puissances  ;  et  que 
Tinquisition ,  devenue  simple  ministère  de  police, 
exerce  une  surveillance  préjudiciable  sans  doute  y 
mais  d'une  nature  tout-à-fait  différente  de  celle 
qaon  lui  reprochoît  autrefois. 

Religion  de  V Espagne. 

«  Les  babitatits  primitifs  de  l'Ëspagoe ,  suivant 
Straboii ,  adoroieiit  un  dieu  inconnu ,  qu'ils  ne 
Ireprésentoient  par  aucun  simulacre,  et  auquel  ils 
n'avoient*  point  élevé  de  temple  :  ils  Thonproieot 
la  naît  danis  le  temps  de  la  pleine  lune.  Leur  culte 
^oît  <au9sv  simple  que  leurs  Hiœurs»  Les  étahUsse*- 
ments  que  les  J^hénieiens  et  les  Grecs  fondèrent 
parmi  eu:t ,  les  conquêtes  qu'y  fireiit  les  Carthagir 
liois  et  les  Romains  changèrent  bientôt  cette  an^ 
tique  croyance^  L'Espagne ,  entraînée  d'abord  par 
ies  alliés  à  reconnoître  leurs  dieux ,  y  fut  bientôt 
forcée  par  ses  vainqueurs.^  et  adora  comme  eux  les 
âivinitéft  de  la  fable.  £Ue  reçut  la  religion  chré* 
tienne  dës'les  premiers  siècles  de  l'église ,  et  four* 
nît  beaucoup  de  martyrs  à  ia  fi>i.  Lonrsque  -les 
Goths  et  lès  Suèves  s'en  emparèrent ,  ils  y  portè- 
rent l'arianisnie.  Dès  ce  moment^  la  religion  fu| 
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mi-partie  en  Espagne  ;  lés  naturels  furent  catho- 
liques romains  ;  les  Goths  et  les  Suèves  furent 
ariens.  Ils  curent  les  uns  et  les  autres  leurs  prêtres, 
leurs  ëvêqucs ,  leurs  irises.  Les  Suèyes  se  con- 
vertirent les  premiers  ;  Carciarie ,  leur  roi ,  abjura 
Tarianisme  l'an  SSo  :  sa  nation  sniyit  son  exemple; 
k  Galice  et  les  Asturies ,  qu  ils  occupoient ,  de^ 
Tinrent  catholiques.   . 

Les  Goths  ctoient  encore  axiens  ;  mais  leurs 
rois  voyoient  avec  douleur  les  dissentions  qui 
riaient  entre  ceux  de  leurs  sujets  dont  la  reli- 
gion étoit  différente.  Dans  la  vue  de  les  terminer  ^ 
le  roi  Leui^igilde  convoqua  à  Tolède  ,  en  579  ^ 
un  concile  composé  des  ëvèqlies  espagnols  des 
deux  partis.  Il  y*  fut  dresse  un  formulaire ,  par 
lequel  les  catholiques  consentirent  au  renouvelle- 
ment du  baptême  que  les  ariens  administroient 
aux  catholiques  qui  embrassoient  lebr  secte ,  et 
qu'au  lieu  de  dire  gîoire  xm  pcre  ,  au  fils  ^  et  au 
rnnUesprUy  on jdiroit  gloire  au  père,  pour  le  fils, 
dans  le  scdnUesprlU 

Ce  forimulaire  ^  loin  d'éteindre  les  dissentions  \ 
en  occasionna  de  nouvelles  ;  il  tut  même  l'origine 
cl  une  persécution  violente.  Les  théologiens  catho- 
liques écrivirent  contre  les  évêques  de  leur  com- 
munion qui  avoient  prévariqué  en  le  signant  :  la 
>lupart  des  catholiques  se  rangèrent  du  parti  de 
eurs  théologiens.  Le  roi ,  livré  aux  ariens ,  vocilut 
réduire  les  catholiques  :  la  prison ,  Texil  ^  la  con- 
fiscation des  biens  y  furent  les  moyens  qu'il  mit  en 
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usage.  La  guerre  civile  en  fut  la  suite;  elle  eisr 

trarua  des  malheurs  innombrables. 

Les  ariens  ouvrirent  enfin  les  yeux  à  la  Toi, 
Recarede  y  leur  roi ,  abjura  l'arianisme  ,  en  687., 
dans  une  assemblée  de  la  nation ,  composée  des 
évéques  et  des  palatins  ;  il  invita  les^Goths  à 
suivre  son  exemple  ;  il  accorda  la  liberté  defionr 
science  ;  l'assemblée  cria  ahathême  à  Arius.  Deux 
ans  après ,  en  689  y  une  nouvelle  assemblée  de  Ja 
nation ,  tenue  à  Tolède ,  abjura  et  anathématisa 
de  nouveau  l'hérésie  d* Arius.  C'est  ici  la  véritable 
époque  de  la  réunion  de  l'Espagne  à  l'église^  £Ue 
conserva  la  religion  dans  toute  sa  pureté  :  le  peu 
d'erreurs  qui  s'y  glissèrent ,  telles  que  celles  de 
Félix  (i) ,  évêque  d'Urgel  dans  le  huitième  siècle, 
et  celle  de  Pierre  d'Osma,  professeur  de  Salaman- 
que ,  dans  le  quinzième  (t2)  ,  furent  étouffées  dès 
leurs  commencements. 

Jusqu'au  moment  de  l'invasion  des  Maures, 
l'église  îi'Espagne  fut  une  de  celles  dont  les  évêr 
ques  ae  distinguèrent  par  leurs  lumières ,  la  pUr 
reté  de  leurs  dogmes  ,  et  la  régularité  de  leur 
conduite  :  on  citera  toujours  avec  éloge  Hosius  , 
évêque  de  Cordoue  ,  Gregorius  Bœticus  j  évêque 
d'Elvira ,  lldefonse  >  archevêque  de  Tolède ,  /^Z* 

r 

(1)  Condamne  aui  conciles  de  Ratisbonne  y  en  79S  ;  de  Francfort  ^ 
•en  794  ;  de  Rome ,  en  799, 

(a)  Il  n'en  avoit  point  M  de  même ,  trois  siècles  avant-,  de  PheWsie 
de  Priscillianus  ,  seigneur  de  la  Galice:  elle  eut  les  suites, lés  plus 
graves  ;  malgré  les  efforts  que  l'on  fit  pour  la  détruire  ;  elle  se  propageft 
jas^u'au^ sixième  siècle. 
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âôre ,  archevêque  de  Séville ,  qui  tous  joignoient 
la  sainteté  des  mœurs  à  l'étendue  de  la  science. 

A  cette  époque  l'église  d'Espagne  fut  peut-être 
celle  qui  veiUà  avec  le  plus  de  soin  à  la  discipline 
ecclésiastique,  qui  témoigna  le  zèle  le  plus  actif  pour 
la  transmission  des  dogmes  sans  aucune  alté|*ation« 

Chacune  de  ses  églises  avoit  son  concile  ou  sy- 
iK)de  particulier,  qui  s'assembloit  tous  les  ans. 
On  conserve  encore  lès  actes  de  ceux  de  Barce- 
lone (i  ),  de  Gironne  (a),  de  Lerîda  (3),  de  Merida  (4). 

Chaque  église  métropolitaine  eut  également  ses 
conciles  particuliers ,  composés  de  ses  évêques  suf^ 
fragants.  Il  nous  reste  les  actes  de  ceux  de  Tôlede(5), 
de  Tarragone  (6) ,  de  Séville  (7) ,  de  Saragoce  (8). 

Toutes  lès  églises  d'Espagne  se  réunissoient 
aussi  quelquefois  ei;i  conciles  nationaux.  Ces  as- 
semblées n'étoient  point  seulement  ecclésiasti- 
ques et  religieuses  :  elles  s  occupoient  également 
du  gouvernement  de  l'état.  Les  évêques  n'étoient 
point  les  seuls  qui  y  prirent  [dace  j  le  roi ,  les 
grands  du  royaume  ou  les  palatins  y  étoient  aussi 
reçus.  Dans  les  premiers  jours  les  évêques  y  trai- 
toient  séparément  des  articles  de-foi  /  des  dogmes , 
de  là  dispipline  ecclésiastique  ,  etc.  3  réanis  en- 
suite avec  les  palatins ,  ils  formoient  une  assem- 
blée de  représentants  de  la  nation  y  qui  faisoit , 
suppritnoit ,  ou  modifioit  les  lois ,  qui  rëgloit  la 

(i)  En  S40  ou  541  ,  et  es  S99 ,  600.  -^  (2)  £q  Szp.  —  (3)  En  S47 
•n  548.  —  (4)  En  666.  —  (5)  En  596,,  655 ,  664  ,  675  ,  687. ,  693^ , 
700.  —  {fi)  En  5x2  et  5aa.  —  (7)  fi»  621.  —  (8)  £«  687  ,  690* 
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forme  et  ]^  quotité  des  impôts  y  qui  prooiîfki  plu-^  n 
sieurs  fois  à  Vélectioa  des  rois  y  ces  assemblées 
se  tinrent  presque  toujours  à,  Tolède  :  plusieurs 
Hstbri^s  ont  confondu  les  conciles  provinciaux . 
de  cette  métropole  avec  les  concile^  natioaauix  do  ^ 
lt£sp^ne  :  on  en  compte  ordifiairement  dix-huit  <^ 
provinciaux  ou  nationaux  tenus  dans  cette  ville» 
J'ai  déjà  indiqué  quelques-uns  des  premiers  c 
parmLrlça  derniers  je  citerai  ceux  de-SSy ,  de  689  ^ . 
de  633 ,  de  636  y  ceux  de  6d6  à  646 ,  de  646  y  de 
6â3,d<s68o,de683,degl^        . 

Xes  Espagnols  conservèrent  qwlque  temps  en- . 
core  leiur  reli^on  ,  leurs  évêques ,  leurs  pasteurs 
sous*  l'empke  des  Arabes  :  il  a  été  tenu  ^plusieurs . 
conciles  sous  ces  nouveaux  maîtres  :  à  Séville  en 
yB^f  k  Urgel  en  798 ,  à  Cordoue  en  85o  ;  mais  la  ; 
religion  du  souverain  devint  insensiblement  celle, 
des  sujets  9  qtfi  adoptèrent  enfin  les  mœurs  etJes- 
'  usages  des  vainqueurs  ;  ils  les  imitèrent  dans  qmel- 
ques-unes  de  leurs  coutumes  3  ils  y  mêlèrent  les 
principes  de  leur  religion  avec  cwx  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  pères  :  leur  crcrfance  devint  enfîii 
un  mélange  monstrueux  du  diristianisme  et  du. 
mahométkime  ;  les  pratiques  en  étoient  tellement 
confondues  ^  qu'il  étoît  impossible  de  les  distin- 
guer y  ni  de  connoitre  quelles  étoient  les  prédomi-^ 
nimtes» 

Des  le  neuvième  siècle  lés  évêques  eux-mêmes 
étoient  imbus  des  préceptes  de  la  religion  de  Ma-» 
homet  ;  ils  en  avoient  adopté  une  partie  :  ils 
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fi:*avdént  plas  aucune  cohnoissance  des  ^oadles 
laéines  de  l'Espagne,  ni  de  k  langue  latine,  danf 
laquelle  ils  étoi^nt  écrits.  Il  fut  nécessaire  de 
Ëtffe  pour  eux  une  version  arabe  de  ces  conciles^ 
C'est  dans  ce  même  siècle.,  en  860  ,  que  ces  évhr 
ques,  assemblés  en  concile  à  Tolède,  presque 
tous  demi-lnusulmatts ,  développ^ent  des  prinr 
cipes  évidemment  contraires  aux  dogmes  de  Ter 
glise  ;  ils  y  déposèrent  le  prêtre  Samson ,  le  seul 
ecclésiastique  orthodoxe  qui  fut  peut-être  alors 
dans  l'Espagne  sarrasine  ;  ils  s'y  érigèrent  même 
en  collecteurs  d'impôts. 

Le  mal  augmenta  :  deux  cents  ans  après  toute 
la  partie  de  l'Espagne  souniise  aux  Arabes  étoit 
entieremeot  nsusulmane;  lorsque  lés  deux  rois 
Ferdinand  firent  la  conquête ,  l'un  de  Séville ,  en 
1248 ,  l'autre  de  Grentade,  en  149I,  ils  n'y  tjpou* 
verent  des  chrétiens  que  parmi  le»  captifs* 

La  religion  chrétienne  fut  rétablie  daAS  les  dif- 
fére&tes  parties  de  l'Espagne  «à  m^re  qu'elles 
forent  rleconquises  sur  les  Arabes.  On  reoam- 
mença  à  y  tenir  des  canciles }  mais  il  paroît.  qu'il 
s'étoit  introduit  un  grand  relâchement  dans  le 
eiergé  :  le  eoncile  tenu  à  Léon  en  loso ,  ût  qua- 
ïante«huit  canons  sur  la  réforme  de  la  discipline 
ecelésiastiqcie  ^  celui  de  Sant^Iaga,  en  1066;  et 
celui  de  Gironne ,.  ^n  1068 ,  s'élevèrent  contre  la 
simonie  et  l'incontinence  du  clergé  j  ils  firent 
quelques  canons  pour  irétabU]^  1^  di^pline,  s^c 
ces  deux  objets  i    ... 
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Les  chrétiens  espagnols  ,  soumis  aux  Gotl»,' 
ensuite  aux  musulmans  ,  avoient  insensible^., 
ment  diminué ,  ajouté ,  changé  diverses  choses 
dans  les  cérémonies  de  Véçiise  :  il  en  résulta 
un  rite  particulier,  qui  fut  adopté  dans  toute 
r£âpagne  redevenue  chrétienne  ,  et  conserve 
aprè^  l'expulsion  des  Maures }  on  Tappela  rife 
muzarabe. 

Les  rois  goths  ceisscrent  de  régner  3  des  prin-^ 
ces  français  leur  succédèrent  :  bientôt  le  rit  mu- 
zarabe perdit  de  sa  faveur  ;  et  il  étoit  réservé  à 
.  deux  princesses  françaises  de  lui  substituer  le  rile 
romain. 

La  Catalogne  donna  l'exemple.  Les  états  dç 
cette  province ,  assemblés  à  Barcelone  en  1064, 
supprimèrent  le  rit  muzarabe  et  reçurent  les  cé- 
rémonies de  Téglise  romaine  dans  la  célébration 
de  TofSce  ^ivin  :  on  dit  que  ce  fut  par  déférence 
pour  la  comtesse  de  Barcelone ,  leur  souveraine , 
qui ,  née  en  -France ,  et  accouttimée  aux  cérémo^ 
nies  de  l'église  romaine,  ne  se  sentoit  point  \^ 
dévotion  d'assister  à  des  messes  qu'elle  appeloit 
gothique  è^ 

Bientôt  la  reine ,  épouse  d'Alphonse  VI ,  roi  de 
Castille  et  de  Léon ,  aussi  française  j  sollicita  le 
même  changement  pouç  les  états  du  roi-  son 
matn  Elle^ti-ouva  beaucoup  d'obstacles  de  la^  part 
du  clergé  :  deux  champions  parurent  sur  l'arène  ; 
deux  chanoines  armés  de  pieii  eii  cap  combatti- 
rent pour  les  deux  rites.  Le  chevalier  du  rite  mu- 
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Wtàhe  fut  vainqueur  (i).  Cela  ne  suffit  point;» 
les  deui^c  rites  furent  satimis  à  une  nouvelle  épreu-i 
ve;  on  jeta  le&  deux  liturgies  dans  un  bûcher: 
le  livre  romain  fut  brûle ,  le  muzarabe  resta  en-i 
tier^  et  s  éleva  au-desisus  des  flammes;  néan- 
moins le  rite  romain  prévalut  ;  là  reine  parvint  à 
le  faire  adopter.  Cela  se  passa  à  Burgos  en  1077. 
-  On  conserve  cependant  le  rite  muzarabe  à  Sala^ 
manque  et  à  Tolède  3  deux  chapelles ,  desservies 
par  un  clergé  nombreux ,  y  soi^t  destinées  à  la 
cél^ration  de  l'office  divin, 

Jiwision  ecclésiastique  de  V Espagne  en  arçhe-^ 

i^échés  et  en  éi^êché$^ 

L'Espagne  est  divisée  en  provinces  ecclésiasti- 
ques ,  présidées  chacune  par  un  archevêque  ,  qui 
en  est  le  métropolitain.  Elles  sont  composées  d'un 
certain  nombre  de  diocèses ,  gouvernés  chacun  par 
un  évêque.  On  y  compte  huit  archevêchés  et 
quarante-quatre  évêchés  suflEragants. 

Les  archevêchés  sont  ceux  de  Tolède  dans  la 
Nouvelle  Càstille ,  de  Séville  en  Andalousie  ,  de 
Saut-Iago  ou  Compostelle  en  Galice, de  Grenade 
en  Andalousie,  de  Burgos  dans  la  Vieille  Càstille, 
de  Tarragone  en  Catalogne  ,  de  Saragocç  en  Ara- 
gon ,  et  de  Valence  dans  le  ïoyaume  du  même 
nom. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Tolède  est  le  premier 

(i)  Il  t'appdoit  Jean  Ri^i^  de  Maranca. 
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et  le  plus  riche  de  TEspagne  :  il  a  le  titre  de  pri-^. 
Biat  des  Espagnes  ^  et  un  reiFena  d'environ 
1 3,000,000  de  réaux  (  3,000,000  de  Hvres  tour^' 
nois  )  ;  il  a  ordinairement  deux  ëvèques  auxiliaires, 
qui  sont  évêques  in  partibus  injidetium  :  Tnn  ré- 
side à  Tolède ,  l'autre  à  Madrid.  Il  a  pour  sufiira- 
gants  les  évêques  du  Cuenca  dans  la  Nouvelle  Cf  s-» 
tille  ,  de  Siguenza ,  de  Sëgovie ,  d'Osma  ,  et  de^ 
Talladolid  dans  la  Vieille  Castille ,  de  Cordoue  j 
de  Jaen ,  et  de  Murcie  dans  les  royaumes  de  ce$, 
noms.  L'évêché  de  Jaen  a  deux  cathédrales ,  Tune 
à  Jaen ,  Tautre  à  Baeza ,  qui  a  été  anciennement  un 
siège  épiscopal.  Celui  de  Murcie  étoit  auti^fois  à 
Carthagene*  On  prétend  qu'il  a  été  pendant  quel*» 
que  temps  le  siège  de  la  métropole  |  qui  fut  dans 
la  suite  transféré  à  Tolède. 

L'archevêque  de  Séville  prenoit  autrefois  le^ 
titre  de  primat  des  Espagnes  :  il  en  fut  dépouillé 
par  le  concile  de  Tolède ,  en  646 ,  qui  le  donna  k 
l'archevêque  de  cette  dernière  ville.  Il  jouit  d'un 
revenu  d'environ  3bo,ooo  ducats  (826,000  liv. 
tournois  )•  Il  a  pour  suffiragants  les  évêques  dé- 
Malaga  dans  le  royaume  de  Grenade ,  et  de  Cadix 
dans  le  royaume  de  Séville ,  l'un  et  l'autre  en  An- . 
dalousie  ^  et  ceux  de  Ceuta  et  des  isles  Canaries  y 
hors  du  continent  de  l'Espagne;  celui  de  Cadix 
étoit  autrefois  à  Asidonia. 

Le  siège  arclhiépiscopal  de  Sant-Iago  futlong« 
temps  à  Merida  dans  l'Estremadure.  La  ville 
du  JPadron ,  autrefois  Iria ,  avait  un  siège  épisco* 


/ 
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pal ,  qoi  fut  détruit  par  l'inTâsion  des  Maures  : 
après  lexpulsion  ^e  ces  peuples ,  le  roi  Àlfonse 
le  Chaste  le  rétarblit  en  629.  Ce  siège  fut  transféré 
à  Compostelle ,  sous  le  nonx  de  Sant*ïago ,  en  1 098, 
en  vertu  d'un  bref  d&  pape  Urbain  II 5  il  ftit  en-» 
fin  ârigé  en  métropole,  en  1x24,  par  le  pape 
Galixte  II ,  qui  y  transféra  le  si^  mâropolitain 
de  Merida.  Il  jouit  d'un  revenu  d'environ  260^000 
ducats  (  687,500  liv«  tournois  )«  Il  a  pour  suffra- 
gants  les  évèques  d'Avila  dans  la  Vieille  Castille , 
de  S^danaaoque ,  d'Astor^a ,  de  Zampra ,  et  de  Çia- 
dad'Rodrigo  dans  le  royaume  de  Léon ,  de  Tuy , 
d'Oreïise,  de  Mondonedo  et  de  Lugo  dans  la 
Calice ,  de  Corla ,  Plasencia  et  de  Badajoz  dans 
r£stremadure. 

L'archevêchë  de  Grenade  a  pour  suffragants  les 
évêques  de  Guadix  et  d'Almeria. 

L'archevêque  de  Burgo»  a  pour  snflFragant»  les 
évèque  de  Pampelune  et  de  Tudela  dans  la  jf!^ avarre, 
de  Calahorra  dans  la  Vieille  Castille ,  de  Pakncia 
dans  le  royaume  de  Léon ,  et  de  Sant-'Ander  dans 
la  !l^8caye.  Le  diocèse  de  Calahorra  a  deux  cathé^ 
drales  ^  Fune  à  Calahorra  y  l'aube  à  Santo-Domin- 
go  de  la  Calrada ,  dans  la  Ria|a^  où  il  y  a  eu  au- 
trefois un  siège  '  épiscopaL 

L'archevêché  de  Tarragone ,  ancienne  métropole 
de  presque  la  moitié  de  rEspagne^  jouît  d'un  re^ 
venu  d'environ  160,000  .ducats  (  440,000  liv. 
tournois  )•  Il  a  contesté  pendant  long-temps  la 
qualité  de  primat  des  £spagues  à  Tarchevèque  de 
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Tolède;  un  concile  tenu  à  Tarragone,  en  1270,' 
Bienaça,celui-ci  d'excommunication  s'il  continuoit' 
à  prendre  cette  qualité.  Il  a  pour  sufiragants  tous 
les  évoques  de  la  Catalogne ,  ceux  de  Barcelone  y 
de  Gironne  ,  de  Lerida,  de  Vich ,  de  Tortose, 
d'Ui^el  et  de.Solsona,  et  celui  dTviza ,  qui  est 
hors  du  continent  de  TEspagne.  Le  diocèse  de 
Lerida  a  deux  cathédrales ,  Tune  dans  la  ville  de 
ce  nom^  l'autre  à  Roda  en  Aragon ,  où  il  y  eut 
autrefois  un  siège  épiscopal.       ^  .     n  ' 

L'archevêché  de  Saragoce  a  un  revenu  d'en- 
viron 220,000  ducats,  (ou  6o5,ooo  liv.  toumcHS  ). 
Il  a  pour  sufiragants  les  évêq«es  de  Huesca,  de^ 
Balbastro ,  de  Jaca ,  de  Taraçonà ,  d'Albarrazin  / 
et  de  Teruel ,  tous  en  Aragon.  La  ville  de  Sara- 
goce. a  deux  cathédrales ,  l'une  à  la  Seu ,  qui  si- 
gnifie siège ,  où  est  le  vrai  siège  épiscopal ,  l'autre 
dans  l'église  de  N.  D.  del  Pilar ,  qui  a  les  hon- 
neurs de  cathédrale. 

L'archevêché  de  Valence  jouit  d'un  revenu 
d'environ  280,000  ducats  (  770^000  liv.  tour- 
nois )  ;  il  a  pour  sufiragants  les  évêques  de  Segorbe 
iet  d'Orihuela  dans  le  royaume  de  Valence ,  et 
ceux  de  Majorque  et  deJB^inorque ,  qui  sont  hors 
du  contment  de  l'Espàgne.- 

La  ville  d'Oviedo  dans  les  Astu«*ies ,  et  celle  de 
Léon  dans  le  royaume  de  ce  nom ,  ont  chacune 
un  siège  épiscopal ,  mais  indépendant  de  toute 
métropole- j  ils  sont  soumis  immédiatement  au 
Saint-Siège. 
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Chapitres  ,  Abbayes ,  Ordres  religieucc* 

Xe  royaume  d 'Espagne  a  cinquante^huit  chapi^ 
très  de  ca^liédrales ,  un  dans  chaque  ville  ârchi^ 
épiscopale  ou  épiscopale ,  et  quatre  dans  les  ville» 
de  Baeza/dans  le  royaume  de  Jaen;  de  Santon- 
Domingo  de  la  Calzada,  dans  lar  Rioja  ;  de  Roda 
en  Aragon ,  et  dans  Tëglise  de  N«  D.  del  Pilar  à 
Saragoce  ,  aussi  en  Aragon  :  les  trois  premiers 
eurent  autrefois  des  sièges  épiscopaux.  Il  a  qua- 
tre-vingt-deux chapitres  de  collégiale  ,  des  ab- 
bayes de  diiFérents  ordres,  inais  eii  petit  nombre  y. 
à  Texception  de  la  Catalogne ,  où  elles  sont  assez 
multipliées.  » 

Il  n'y  a  qu'une  seule  abbaye.de  femmes  ;  elle 
est  <lans  la  Vieille  Castille  ^  près  de  Burgos  ;  ell« 
est  remarquable  pstr  les  privilèges  distingués  dont 
son  abbesse  jouit.  Le  monastère  est  sous  le  titra 
de  Santa^Maria  de  las  Huelgas  ;  il  est  de  Tordre 
de  S.  Bernard ,  congrégation  de  Cîteaux.  L'ab--. 
be^e  exerce  une  jurisdiction  temporelle  sur  les 
vassaux  de  ses  terres;  ellç  a  aussi  une  junsdic-' 
tion  spirituelle  et  presque  épiscopale;  elle  donne, 
des  démissoires  pour  les  ordres  ;  elle  approuve 
les  prédicateurs;  elle  prononce  des  censures  par 
le  moyen  de  :8es  juges  ecclésiastiques  ;  elle  donne 
des  mandements ,  dans  lesquels  elle  use  de  U  for* 
mule  siiivante...  <i  Nous  ,  par  la;  grâce  de  Dieu  et 
«  du  Saint-^iege  apostolique,  abbessç  du  royal 
a  monastère  de  las  Huelgas  ^  ordre  de  Çîtcîiux^  de. 
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€  rhabit  àe  N.  P.  S.  Bernard ,  dame  supérieure  y 
4C  prëlade ,  mère  et  légitime  administratrice  /pour 
«  le  spirituel  et  le  temporel ,  dudit  royc^l  monas- 
€  tere ,  die  son  hôpital  appelé  du  roi  ^  des  cou- 
«  vents  ,.égUse8  ,  et  hermitages  de  sa  filiation  ^  ^ 
4r  des  villes  et  lieux  de  àa  jurisdiction ,  seigneurie 
«  et  vàsse)age ,  en  vertu  aes  bulles  et  concessions 
«  apostoliques  ^  avec  jurisdiction  entière ,  privée  ^ 
cet  ^z/a^f  épiscopale ,  n'étant  d'aucun  diocèse^ 
«  et  en  vertu  des  privilèges  royaux  ,  qxd  excr^ 
«  çons  Tune  et  l'autre  jurisdiction  »  etc..  (i).  Cette 
abbesse  étcnt  perpétuelle  :  elle  fiit  rendue  trien-' 
nale  en  i  S39 ,  par  un  bref  du  pape  Sixte  Y*  £lle 
est  élue  par  sa  communauté ,  et  son  élection  de- 
voit  être  confirmée  autrefois  par  Tabbé-général 
de  rordn  de  Cîtcaux.  Les  privilèges  de  cette  ab- 
besse ont  quelque  analogie  avec  ceux  dont  l'ab- 
besse  jàd  Fontevrault  jouissoit  en  France  ;  mais 
ils  sont  moins  étendus.  CeUe  -  ci  étoît  générale 
d'ordre,  et  sa  jurisdiction  en  cette  qualité  s'éten- 
doitdans  différents  états  de  l'Europe. 

Les  ordres  religieux  établis  en  Espagne  dépens 
doient  tous  immédiatement  de  leurs  généraux 
résidant  à  Rome,/ on  dans  quelque  autre  partie 
de  la  chrétienté.  Le  roi  d'Espagne  ayant  exigé 
qu'ils  eussent  un  supérieur  immédiat  dans  ses 
états,  depuis  qadqnes  années  chaque  ordre  en 
a  un  qui  ré^e  à  Madrid  ou  dans  quêkjUe  autre 

("i)  Nos  por  la  gracia  de  Dios  y  de  la  Sauta  Sede  apostolica  abadeaa 
del  teal  monascerio  de  las  Huelgat  ^  etc. 
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ville  de  TEspagoe,  sou«  le  nom  de  supérieur- 
général  ,  de  vicaire-général ,  de  procureur-général , 
ou  de  eommissaire*^général  3  il  exerce  seul  la  juris- 
diction  dans  son  ordre.  Les  antonins  dépendoient 
de  Tabbé-général  de  Tordre  de  S.- Antoine  ,  qui 
résidoit  dans  la  province  de  Dauphiné  en  France: 
au  moment  de  la.  suppression  de  cet  ordre  dans 
ce  fo jau  me,  il  fut  établi  en  Espagne  un  abbé-général 
et  commandeur  des  royaumes  de  Castille^  Anda«- 
lousie  /  Indes  et  Portugal.  L'ordre  des  chartreux 
dépendoit  également  de*la  chartreuse  de  Grenoble 
en  France  j  mais  le  pape  Pie  VI ,  par  un  bref  du 
II  mars  1784,  l'érigea  en  ccmgrégation  indépen-* 
dante  ;  dont  le  sijipérieur  immédiat  doit  résidet 
en  Espc^e.  Cette  mesure,  sollicit-ée  par  TEspagne, 
avoit  pour  but  principal  d'enipêcher  la  sortie  du 
numéraire.  -- 

Les  ordres  rdi^eux  sont  tres^multipliés 
Espagne  ^ .  et  le  nombre  des  prêli^es  et  des  moines 
paroit  prodigieux  à  un  étranger  qui  parcourt  ce 
royau  me  ;  mais  il  n'est  point  aussi  grand  qu'il  le  sem- 
bleroit  d'abord}  41  est  même  moindre  qu'il  ne  Tétoit 
'  en  France  en  proportion  de  la  population  des  deux 
pays.  Lei^  pr^res  et  les  moines  sont  en  général  ^ 
rassemblés  dans  les  villes  considérables  :  il  y  en  a 
très-peu  dans  les  campagnes.  Les  tableaux  suivants, 
dressés  d'après  le  dénombrement  fait  en  1787  et 
1788  du  clergé  espagnol ,  lorsque'Ce)»i  de  FTatice 
existoit  encore ,  présenteront  un  état  comparatif 
du  clergé  séculier  et  régulier  des  deux  pays. 
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ETAT  DU  ChEKGÉ  EN  £SPA6K£. 
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194 


12 


47 

^^^ 
010 

2o3 

iiS 

246 

188 

91 

75 

10 

68 

io5 
144 

418 


Arclierècpies.  •  .  , ;....;. 

Evoques.  •.#-•••.•  é  ..  • •  •  . 

^T&quM  auxiliaire!  ,   in  pariibus  ir^elium  . . 

Dignitaires  de  cathédrales. S73 

Chanoines  de  cathédrales. •••1x24 

Dignitaires  de  coUëftiales«  ••*•••••     zSS.l 

Chanoines  de  collégiales.  •  •  •  • 676 

taures i  ••  i  ...;....  i  . 

Autres  prêtres  y  avec  ou  sans  bénifices 

AeBgieux*  'Bénédictins  ,    Ëernardins  , 
:  Hiéronymites ,  Chartreux^  de  Saint- 
Basile,  k  •  •  •  .  .  • .  , 

Prémontrés  et  Chanoines  réguliers  de 

Srâl- Augustin,  i ^,  , 

^«  rThéatins ,  Mineurs  ,  Ago- 

V  *.  Jnisans,  de  i*£cole  pie*,  de 
réguliers.  j^Saint-Vincent-de-Paule .  . 
Prêtres  religieux  des  ordres  militaires. 
Con^^i^- COratoriens  ,  Missioimai^s  y 
^a/io/u.| Hospitaliers, Hermites.  .  .  . 
Franciscains  de  différentes  réformes.  . 
Dominicains.  ..i..  ....••.. 

Capucins .:..... 

Gr.-Aogtkstins,    Augustins  déchaussés. 

/     Grands  et  Petits-Carmes 

'  TrinitaireSy  ••••• 

Mercenaires  ..•••••••••.•• 

.  Minimes  é  •.  ^  •.•*•••>»«;  < 
SerTites. .....;.  i  ...  i  i  ..  . 

De  S.-Jean-de-Dieu  ^  ou  de  la  Charité. 

Religieuses,  âénédictines,  Bernardines, 

Hiéronjtnitei  ««•.•i.^.... 

Dominicaines*  ••.•« 

Franciscaines ,  Claîristes ,  llécolèttes  , 

du  Tiers'-ordrcl.  •*•»• 

Capucines ,  Augustines  ,   Trinitaires , 

Mercenaires .  .  i '  •  ;  .  . 

A^e^Saibte-Brigite é  •  .  . 

Minimes,  Servites. 

De   Sarat-François-de-^les.  i 
De  l'Enseignauce  •«.••«. 
Du  Saînt-Sëpùïcrb.  ...... 

De  Saint-Laurent-Jastiiiien .  . 
De  Nazareth  ,  de  Prëmontré  • 

Béguines 

Des  Ordres,  militaires 

Canâélitef4  •  «  •  « 


181 

6 

là 

X 
-  XI 

X 

$ 

2 

41. 
xo^i 


711 

16,268 
4x,5oS 


5,293 
366 


$)83 
2o3 

^29 

19,444 
49i3o. 
3,433 
3,2x0 
4,565 
2,168 
2,78s 

X,208 

3o8 
6x8 

i,75o 
2,904 

9,8x0 

4,014 
i35 
257 

377 

85 

47 
458 

525 

^,024 


6o,;i3d 


49,23S 


22,à4f 
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t 

Religieux,  de  ipâS  couvents  en  Espagne.  .  4(^,238  | 

Religieuses  ,  de  laSi  .couvents,  t 32,347!  xr 

Clergé  séculier 60,288  J    ^^">^^7 

Ministres  et  Serviienrs  des  églises.  ...«•  i&;B34j 

Etat  du  cierge?  de  France  avant  la  révolution* 

Archevêques  et  Evêques x36 

Dignitaires  j  Cfaanoines.de   chapitres  ,   de 

cathédrales  çt  collégiales.  ./ .  .  .  .  .  .  >. 

Bénéfices  de  bas-chœur • 

Petits  Prieurs  et  Chapelaiçs.  ....••••.     27^00^  24x^985^ 

Curés 

Vicaires  ou   secondaires.  /  .  .  .  - • 

Ecclésiastiques    dans,    les    ordres   avec    ou 

saDS  bénéfices ..,....•• 

R^^eux*  Chefs  d'ordre  oti  congrégations  • 

Abbayes  d'hommes.  .......•,.•. 

Antres  religieux  rentes.  •  •  .  ; 

Hçligîeux  nsendiants-  .  .••....  ..^  . 

Religieuses.  Abbayes  de  filles.  ...... 

Prieurés  de  filles.  .  .  # •  .  .  -• 

Chanoinesses  •..••«•••••.•••  600^     79)97^ 

Autres  religieuses  rentées.'  .  • 

Religieuses  non  rentées.  •...••.. 


11,853' 
1 3,000! 
27,000 
40,0001 
5o,ooo 

I0Q,000 

i',i2oi 

6,740  ( 

23,655 
46,500 

I0.I20' 

2,56o 

600 

64,000! 

.   3,693 


78,015 
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460,078 


Clergé  séculier  de  France.  •  •  • 241,989*^ 

Rdigiew ,,.,.....     78,015)  ,5      8    l 

Kehgieuses. '....-.     79>973J  /'>  /  / 

Ministres  subalternes  de&  églises.  .••...  60, 102  J 

Le  clergé  de  France ,  sqr  une  population  d'en- 
viron vingt-cinq  millions  d'habitants ,  en  fait  donc 
le  cinqùànté-deuxieme ,  tandis  que  celui  d -Espagne, 
sur  une  population  d'environ  onze  millions ,  n'en, 
fait  que  le  soixante-neuvième. 

Le  clergé  d'Espagne  est  très-riche  j  des  arche- 
vêchés et  des  évêchés  ont  des  revenus  immenses. 
L'archevêché  de  Tolède  a  12,000,000  de  réaux, 
ou  3,000,000  de  livres  tournois  de  revenu  j  celui 
Staiist.  2.  2 
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de  Valence ,-  28o,oop  ducats ,  ou  770,000-  livres 
tournois  i  ceux  de  Sévilleièt  de  Sant-J^o  ont  un 
revenu  encore  plus  considérable.  L'évêché  de 
MuFcie  jouit  de  2,opp,ooo.de  réaux ,  ou  Soo,ooa, 
livres  tournois  j  celui  de  Lerjda.  a  98,000  livres 
catalannes ,  ou  248,000  livres  tournois  3  les  autreSi 
évêchés  pnt  des  revenus  plus  ou  moins  considé- 
rables. Les  revenus  de  beaucoup  àp  canonicatat 
sont  également  portés  très-haut  ;  ceux  de  Tolède 
ont  jusqu'à  100,000,  r^aux,  ou  3S,poa  livres  tour- 
nois ;  ceux  de  Valence  ,  60,000  réaux ,  ou  1 5,ooo 
livres  tournois  ;'  ceux  de  Murcie  4o,oda  réfiux ,  ou. 
10,000  livres  tournois  ;  ceux  de  Lerida  ^  3ooo 
piastres,  ou  ïi,25p  livres  tournois  ;  ceux  de  Sé- 
ville,  de  Sant-Ia^o,  sont  également  riches.  Les 
dignitaires  de  ces  chapitres  sont  pourvus  encore 
plus  richement  que:  les  chanoines.  Il  ya  des  ordres 
religieux  qui  possèdent  des  lâchçsses  immenses  , 
les  Chartreux  sur -tout  çt.  les, Hiérony mites  sont 
propriétaires  de  la  plus  grande  partie  des  cantons 
qu'ils  habitent  ;  les  derniers  ont  un  couvent  à 
L'Ëscurial ,  dont  le  reveau  est  de  2,800,000  réaux , 
ou  700,000  livres  tournois. 

Souvent  on  s'est  élevé  contre  ces  gremdes  ri- 
çhe$.Bes  du  clergé  d'Espace  ;  cependant  elles  sont 
moins  considérables  que  n'étpient  celles  du  clei^é 
de  France.  Les  individus  sont  pl»^  riches  en  Es- 
pî^ne  parce  qu'ils  sont  moins  nombtejix ,  mîiis  le 
corps  étoit  plus  opulent  en  Friuice.  Le  tableau 
peut  servir  à  faire  cette  comparaison. 
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ArcWêdiës  et  Evéchës.  •  • 
Chftpitres  de  cathédrales  •  . 
Chapitres  de  collégiales.  •  • 
Abbayes  d'bommes  (i)«  •  * 
Abbayes  de  filles*  •  •  .  •  • 
Prieurés  royaux  de  filles.  •■ 
Chapitres  de  cfaanoinesses.  • 
Individus  du  clerj^ë  séculier 


Espagne. 

52 

S8 
2d 


6o)233 


^9 

Fnance. 
'r36 

'526' 

746' 

54 
241,989 


Si  Içs  revenus  dont  les  soixante  mille  deux  cent. 
treate*huit  individu»  jouissent  en  Espagi^e  avoiex;t 
été  disiribués  entre  les  deux  cent  quaratite-un  mille, 
neuf  cent  quatre-vingt-neuf  qui  composoient  au- 
trefois le  clergé  de  France ,  les  portions  de  chaque 
iiidividu  auroient  été  réduites  à  moins  du  quar,t. 
Si  au  contraire  les  an<:^iens  revenus  du  clergé  de. 
France  étoient  réunis  sur   le  moindre  nombre 
d'individus  qui  composent  celui  d'£spagQ,e  y  ils. 
formeroient   des  portions  beaucoup  plus  fortes^ 
que  celles  dont  ceux-ci  jouissent.  Des  calculs^  f<^^^s. 
en  1787  ,  ont  porté  les  revenus  du  clergé  séculier, 
et  régulier  de  la  Frangée  à  la  somme  de  170,000,000^ 
de  livres. tournois  (2)  3  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  ceux  du  clergé  d'Espagne  s'élèvent  à  une, 
somme  aussi  coasidérable. 

Tribunaux  ecclésiastiques. 
Le  clergé  d'Espagne ,  soit  séculier ,  soit  régulier, 

(i)  On  ne  comprend  ici  que  les  abbayes  en  règle  y  ou  en  commande 
(le  nominatloti  royale  ;  il  n'y  est  question  ni  des  abbayes  triennales 
<m  quadrienilaleâ  ,  ni  dei  abbayes  réunies  à  des  universités  «  des  col- 
ley y  des  séminaires  y  des  hôpitau]e  :  les  revenus  de  chacune  de  cellçs-. 
ci  alloient  depuis  400a  réaux  ou  1000  liv.  tournois ,  jusqu'à- 1^606,000 
réanx  ou  400,000  liv.  tournois. 

(2)  Ou  6So,ooO;COO  réaox  de  vellon*  - 
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n'est  justiciable  en  aucun  cas  des  tribunaux  sécu^ 
tiers ,  i^i  pour  les  causes  civiles ,  ni  pour  les  causes 
criminelles;  il  a  ses  proprçs  tribunaux,  dont  le 
jarisdiction  s'étend  très-loin,  et,  dans  quelques 
cas ,  jusque  sur  les  laïcs. 

Ces  '  tribunaux  connbissènt  âb  beaticoup  de- 
causes  ,  qui ,  en  France,  ont  été  depuis  long-temps 
du  ressort  des  tribunaux  sécfuliers ,  comme  des 
promisses  dte  mariage  ,  des  oppositions  à  leur 
célébration  ,  des  empêchements  dirimants  qui 
peuvent  opérer  leur  dissolu tioû ,  des  causes  de 
leur  nullité  3  des  crimes  d*liérési^ ,  de  sacrilège  , 
de  profanation;  des  empêchements  et  dé  la  nullité- 
des  vœux  en  religion  ;  des  causés  de  sépàratioa 
entre  maris  et  femmes ,  dans  quelques  cas  3  de- 
l'exécution  des  legs  pieux  contenus  dans  les  tes- 
taments j  des  crimes  des  ecclésiastiques ,  qui  étoient* 
compris  en  France  sous  la  dénomination  générale 
de  cas  royaux.  '  ' 

Chaque  évêque  a  deux  jurisdictions  :  la  gra- 
cieuse et  la  contentieuse.  Il  exerce  la  première 
par  lui-même  ou  par  ses  vicaires-généraux  ou  dio- 
césains ;  il  .exerce  la  dernière  par  les  mêmes 
vicaires-généraux  ,  qui  font  alors  la  fonction  d'of- 
ficiaux  ,  et  qui  jugent  en  observant  la  forme  judi- 
ciaire. Chaque  diocèse  a  plusieurs  de  ces  tribu- 
naux distribués  en  différents  lieux ,  dont  le  nombre 
est  proportionné  à  son  étendue ,  et  dont  la  juris- 
dictiôn  est  la  même.  Chaque  tribunal  a  un  offi- 
ciai ,  qui  juge ,  un  fiscal ,  qui  a  les  mêmes  fonc- 


îlCCLESIASTIQUE.  2t 

Bons  que  nos  promoteurs ,  un  notaire  ou  greflBer^ 
et  un  alguasil-major ,  qui  iest  charge  de  rèxëcution 
des  jugements.  Dans  quelques  provinces ,  Tofficial 
porte  le  nom  de  vicaire  3  dans  quelques  autres , 
cekii  de  proviseur. 

Les  métropolitains  ont  encore  ,  outre  leur  ofE-- 
miité  diocésaine  ,  un  tribunal  métropolitain  , 
dont  la  composition  est  la  même.  Il  connoît ,  par 
appel, des  jugements  rendus^  par  les  ofScialitéa 
diocésaines  de  sa  province. 

Le  nonce  du  pape ,  qui  réside  auprès  du  roi 
d'Espagne,  a  aussi  un  tribunal ,  appelé  de  la  nor^ 
daîufe  ;  il  est  à  Madrid  5  il  juge ,  comme  délégué 
d«  souverain  pontife  ,  les  appellations  des  juge*- 
ments  des  tribunaux  diocésains  et  métropolitains  3 
il  connoît  aussi  de  l'exécution  des  brefs  et  des 
bulles  du  pape ,  pourvu  qu'ils  aient  été  revêtus 
de  Vexequatur  du  conseil  de  Castille.  Ce  tribunal 
est  composé  d'un  auditeur  assesseur  y  de  six  juges 
auditeurs  y  d'un  fiscal ,  et  d'un  abbréviateur ,  qui 
sont  tous  nommés  sur  la  présentation  du  roi.; 

Les  causes  de  la  compétence  des  tribunaux 
ecclésiastiques  sont  ainsi  soumises  à  trois  degrés 
de  jurisdiction ,  d'abord  aux  tribunaux  diocé- 
sains j  ensuite ,  par  appel ,  aux  tribunaux  métro- 
politains ,  enfin,  par  un  nouvel  appel,  au  tribunal 
de  la  nonciature.. 

Les  évêques  d'Espagne,  ont  entièrement  la  police 
de  leur  diocèse  ;  ils  y  ont  tous  uiie  prison ,  le  plus 
souvent  dans  l'enceinte  de  leurs  palais»  Aucune 
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puissance  séculière  n'y  avoit  jamais  exerce  tA 
iurisdiction ,  ni  inspection  ;  mais  quelques  abus 
'ont  attiré  l'attention  du  gouvernement  espagnol  : 
Je  roi  a  ordonné ,  en  1790  ,  qu'un  ministre  de  la 
royale  audience  de  Valence  feroit ,  tontes  le»' 
semaines  ,  la  visite  des  prisons  de  l'^^Tchevéché  de 
cette  ville  ;.cela  s'exécute ,  et  c'est  la  première 
atteinte  portée  à  la  jurisdiction  ecclésiastique.  ' 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  tribunaux ,  établis 
à  Madrid ,  qui  connoissent ,  par  exception: ,  de 
quelques  causes  particulières  où  le  clergé  est  in- 
téressé. **  . 

ï".  Xc  Conseil  Royal  des  ordres,  dont  il  sera 
fait  mention  en  parlant  des  ordres  ndlîtaires. 

3°.  La  Real  Junta  aposiolica ,  qui  connoitdes 
contestations  qui  s'élèvent  entre  les.évêques  et  les 
ordres  militaires. 

S"*.  La  Cûlecturia  gênerai  de  espoliosy  vacan- 
tes,  qui  connoit  des  revenus  des  bénéfices  vacants. 

4°.  Le  Tribunal  apostolicoy  reaî  de  la  'gracia 
del  excusado. 

S".  La  Colecturiay  adminisirdcion  général  del 
fundo  pio  bénéficiai. 

6°.  La  commisaria  gênerai  de  Cruzada;  jl  en 
sera  parlé  en  traitant  de  l'administration  de  la 
justice. 

7".  Un  autre  tribunal ,  chargé  de  veiller  à  la. 

conservation  de  la  foi,  est  encore  établi  en  Es- 

c'est  celui  de  Vlnquisition ,  dont  le  nom 

ible  inspire  à  toutes  les  natâona  un  senti-* 
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Unent  profond  d'une  terreur  involontaire.  Ce 
tribunal  n'est  plus  ce  qu'il  étoit  autrefois  :  se^ 
jugements  sont  aujourd'hui  dicté»  par  des  senti- 
ments de  douceur  et  de  paix;  la  tolérance  influe 
sur  ses  arrêts  f  en  général  peu  proportionnés 
à  la  grièveté  des  crimes  :  la  prison^  le  fouet ,  ou 
les  gsderes ,  sont  presque  fes  seuls  supplices  aux- 
quels il  condainne  pour  des  crimes  qui ,  ailleurs  y 
seroient  punis  de  mort.  Ce  tribunal  est  mainte- 
nant plutôt  un  ministère  de  police  qu^une  auto- 
rité religieuse  ;  il  est ,  pour  ainsi  dire ,  entre  les 
maitis  du  gouverhement^  qui  provoque  ou  dirige 
ses  opérations ,  et  les  arrête  lorsqu'il  juge  qu'elles 
vont  trop  loin  ;  il  présente  par  là  tin  avantage  sur 
les  autres  administrations  dé  ce  genre  y  celui 
d'être  soumis  à  une  révision  qui  peut  annuUer  on 
du  mmns  atténuer  ses- démarches.  Néatirtiôins 
rien  n'est  changé  dans'  sa  inaniere  de  procéder  ; 
son  secret  est  tou|ours  impénétrable  :  seulement 
ses  poursuites  portent  sur  d'autres  délits ,  elles  ont 
moins  rapport  au*  opinions  religieuses  qu'au i 
principes  politiques  ,  et  les  malheurs  arrivés  dan  à 
d'autres  pays  ont  en  quelque  sorte  justifié  sa  sur- 
Veill^ce.  Cependant  elle  n*âgit  guère  que  dans  lèâ 
cas  de  scandale  piAïic  ;  encorje  faît-eîle  précéder 
ses  informations  par  des  àvîs^  secrets  et  par  touà 
les  moyens  qui ,  en  prévenant  l'éélat ,  peuvent 
empêcher  d'être  obligé  de  le  punir  :  c'est  une  jus- 
tice que  sont  fortes  de  lui  rendre  tous  les  voya- 
geurs impartiaux^ 
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■Depuis  plus  d'an  siècle ,  on  n'a  point  vu  d'cw/fJ- 
da-Jé:  le  dernier  eut  lieu  sous  Charles  II,  en  i68q- 
A  peine  actuellement  entend-pn  prononcer  en  Es- 
pagne le  nom  du  Saint-Office.  La  persécution  de 
M.  d'Olavidé  est  la  seule  qui  ait  rappelé  son  odieux 
ininistere,rf  personne,  je  pense, n'auroit  pris  soin 
de  justifier  l'inquisitioa ,  si  M.  d'Olavidé  lui-même 
n'avoit  écrit  quatre  gros  volumes  in-S"  pouravouer 
ses  prétendues  erreurs  et  son  heureuse  conversion  j 
volentibus  non  fit  injuria.  Les  malheurs  qu'ont  pro- 
duits en  t'rance  les  idées  nouvelles  auroient  assez 
)ustifié  l'inquisition,  si  ce  tribunal  n'avoit  outre- 
passé son  nouveau  pouvoir  .>  eu .  ralentissant  les 
progrès  de  l'industrie  dans  tous  les  genres. 

.  L'inijuisitiouFut  établie ,  en  1480,  par  le  roi 
Fei-dinand  Y ,  et  la  reine  Isabelle  son  épouse  ;  elle 
y  éprouva  peu  de  difficultés  dans  les  provinces  de 
la  couronne  de  Caslille.  Sbn  premier  tribunal  fut 
à  Séville  ;  il  en  fut  établi  d'autres  ,  en. 1483  ,  dans 
les  royaumes  de  Caatille  et  de  Léon  j  Grenade  en 
eut  im  en  i526.  Son  établissement  éprouva  beau- 
coup de  difficultés  en  Aragon  ;  les  Aragonois  refu- 
sèrent long-temps  de  la  recevoir;  il  en  coûta  même 
la  vie  à  Pierre  d' Arbuez  ,  qui  y  fut  ie  premier  in- 
quisiteur :  il  fut  égorgé  à  Saragoce,  aux  pieds  des 
autels  ;  ï'autorité  parvint  enfin  à  l'y  établir  en  1485. 

.   On  compte  aujourd'hui  quinze  tribunaux  de 

l'inquisition  dans  le  continent  de  l'Espagne.  Le 

mîer  siège  à  Madrid  :  c'est  le  tribunal  suprême, 

[uel  tous  les  autres  dépendent  \  il  est  présidé 
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par  le  grand.^nquisitéur  ou  inquisiteiir-g^nëral , 
qui^est  nommé  par  le  roi  ^  et  confirmé  par  le  pape. 
Il  est  composé  de  huit  membres ,  d'un  alguasil- 
niajor^  et  d'un  secrétaire  ou  greffier.  Les  autres 
sont  à  Grenade ,  à  Séville ,  à  Murcie  ^  à  Gordoue  y 
à  Sant-Iago ,  à  Cuenca  ^  à  Llérima,  à  Valence ,  à 
Saragoce,  à  Barcelone,  à  LogroSo^  à  Valla:dolid, 
à  Tolède ,  et  à  Madrid  j  chacun  d'eux  est  composé 
de  deux  ou  de  trois  inquisiteurs,  d  un  fiscal ,  d'un 
alguasil-major  ^  et  d'un  secrétaire  ou  greffier.  Les 
moines ,  sur- tout  les  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominiqué  ,  remplissoient  autrefois^  toutes  les 
places  de  l'inquisition  3  elles  sont  occupées  toutes 
aujourd'hui  par  des  prêtres  séculiers  j  les  alguasils- 
majors  sont  pris  ordinairement  parmi  les*  per- 
sonnes les  plus  qualifiées  des  villes  où  ces  tribu- 
naux' sont  établis.  Chacun  de  ces  tribunaux  a  un 
département  ou  arrondissement ,  où  il  exercé  sa 
jurisdiction ,'  et  dans  lequel  il  tient  des  commis- 
saires particuliers ,  distribués  dans  les  différents 
lieux,  sous  le  nom  de  CaUficaieurs  du  SainUOffice; 
ils  sont  presque  tOus'choisis  parmi  des  prêtres 
séculiers. 

L'inquisition ,  que  Ton  ne  peut  plus  taxer  dé 
cruautés  et  de  vexatipns  ,  est  accusées,  avec  plus 
de  vraisemblance,  d'arrêter  les  progrès  des  sciences 
efr>des  lettre^.  Cela  est  vrai  en  effet  ;  mais  il 
n'en  fut  pôiùt  ainsi  dans  les  X V^  et  XVI»  -siècles. 
Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'examiner  l'état  de 
la  littérature  dans  les  différentes  époques  de  This* 
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toire  d'Espagne,  La  décadence  des  lettres  et  dts 
sciences  tient  à  d'autres  causes  que  nous  aurons 
lieu  d'examiner  parla  suite.  Le  temps  de  la  renais* 
sance  des  lettres  a  été  celui  de  l'établissement 
de  l'inquisition ,  et  il  est  aisé  de  fuger  du  peu  d'in- 
fluence que  cette  institution  exeifçoit  alors  sur 
l'esprit  public.  Nous  nous  sommes  assez  éten«- 
dus  sur  cette  matière  dans  le  discours  prélimi- 
naire. 

C'est  plus  à  la  gloire  de  l'Espagne  qu'à  sa  tran^ 
quillitë  qu^il  importe  de  supprimer  l'inquisition.  Le' 
nom  de  ce  tribunal  sera  toujcmrs  odieux^  quelle  que 
soit  la  nullité  de  son  influence  ou  ia  nature  de  son 
ministère.  Une  fois  aboli ,  la  postérité  réculée 
mettra  ses  cruautés  au  nombre  des  effets  malheu- 
reux des  erreurs  des  hommes  ^  qiie  l'ignorance 
enfante,  que* la  civilisation  détruit,  et  qu'un  gou- 
vernement sage  fait  ouUier. 

Droits  et  jimédiction  du  Pape  en  Espagne. 

Les  papes  nommoient  autrefois  y  en  Espagne^ 
à  tous  les  bénéfices  ^  à  toutes  les  dignités  ecclë-^ 
sîastiques  ,  lorsqu'ils  vaquoient  aux  mois  de  jan- 
vier, de  février ,  d^avril ,  de  mai ,  de  juillet ,  d'aowt , 
•d'octobre  ,  et  de  novembre  ;  ils  nomnKrient  ^  dans^ 
tous  les  temps ,  à  tous  les  bénéfices ,  quels  qu':Bd 
fussent ,  lorsqu'ils  vaquoient  en  cour  de  Rome  , 
c'est-à-dire  lorsque  ceux  qui  les  possédoient  mou- 
roient  à  Rome  3  ils  avoient  les  drmts  d'expeeta-^ 
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lîves ,  de  réserves ,  et  d'induits ,  sur  tous  les  béné- 
fices ;  ils  jouissolent  des  revenus  âes  bénéfices 
coosistoriaux  pendant  leur  vacance  ;  ils  perce^ 
voient  les  annates  et  les  demi-annates  sur  tous 
les  béné^ces  ;  ils  recevoient  les  qidndennes  sur 
les  bénéfices  qui  étoient  réunis  aux  universités , 
aux  collèges ,  aux  séminaires ,  aux  hôpitaux ,  et 
à  tous  autres  corps  de  main*morte  ;  ils  donnoient 
des  bulles,  pour  tous  les  bénéfices  de  patronat 
ecclésiastique  qui.  vaquoient  dans  les  huit  mois 
réseryés. 

Les  papes  ont  renoncé  à  tous  ces  droits  par  le 
concordat  fait  entre  le  roi  Ferdinand  VI  et  le  pape 
Benoit  XIV",  le  11  janvier  tyiS, -confirmé  par  une 
i>Qlle  du  5  des*  ides  de  juin  de  la  même  année  j  ils 
ont  transmis  tous  leurs  droits  au  roi  d^Espagne , 
•  et  ce  prince  leur  a  succédé  entièrement 

Far  les  nouvelles  ordannances  des  souverains , 
rendues  à  la^suite  de  ce  conoordat-et  des  brefs  pos- 
térie«r&^es  papes ,  le  souverain  pontife  ne  donn^ 
plus  de  bifllei  pour  les  bénéfices ,  à  l'exception 
des  bénéfices  ôonsistoriaux  et  de  ceux  dont  il  s'est 
Préservé  la  nomination  :  il  est  même  défendu  à 
tous  les  sujets  du  roi  d'Espagne  de  solliciter  ni 
bulles  9  ni  bfefs  des  papes ,  relatifs  à  des  objets  de 
discipline  ecclésiastique  ;  il  teur^  est  permis  seule-  "^ 

ment -de  demander  des  br^fs  de  dispense  '  pour 
des  empêchements  canoniques  ,  comme  pouf  les 
mariages,. pour  la  promotion  aux  ordres,  pour  j 

la  çiapacité  de  posséder  certains  '  bénéfices ,  etc.  ;  j 
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mais  la  demandé  doit  passer  par  la  chambre  dé? 
Castille ,  et  la  grace^doit  être  solUcitée  à  Borne  par 
l'agent  du  roi  et  de  la  nation  espagnole.  Il  est  arrivé 
quelquefois"  que  des  personnes  attachées  aux  an>- 
ciens  usages  ont  cru  avoir  besoin  de  provisions 
de  la  cour  de  Rome  pour  pouvoir  posséder  cano- 
niquement  des  bënëfiees  dont  elles  étoient  pour** 
vues  ;  mais  le  conseil  a  toujours  refusé  la  permis- 
sion de  les  solliciter  ;  il  les  a  même  retenues^  lorS'^ 
qu'elles  ont  été  expédiées. 

L'Espagne  ne  reconnoît  aucun  droît,  aucune 
)urisdictibn  de  la  cour  de' Rome  sur  le  temporel 
des  bénéfices. 

Aucuns  brefs,  aucunes  bulles  des  papes,  né 
sont  reçus  ,  ni  publiés ,  ni  exécutés*^  en  Espagne '*j 
sans  aVoir  été  examinés  par  la  chambre  de  Castille, 
et  sans  y  avoir  reçu  YexequatUr  ^  c'est-à-dire  la  - 
permission  de  les  publier  et  de  les  exécuter. 

Par  une  suite  du  même  concoràat ,  et  en  con^ 
séquence  des  brefs  postérieurs  et  des  règlements 
particuliers  émanés  de  l'autorité  loyale ,  le  roi 
nomme  aujourd'hui  non-seulement  aux  bénéfices 
dont  le  patronat  appartient  à  sa  couronne  ,  mais 
même  à  tous  les  bénéfices  de  patronat  ecclésias- 
tique qui  vaquent  dans  les  huit  Bàois  rés'ervés 
autrefois  au  pape ,  et  a  tous  ceux  qui  vaquent  par 
promotion  faite  par  ce  prince  ;  il  en  donne  les 
provisions,  qui  suffisent  aux  nouveaux  titulaires 
pour  les  posséder.  Il  jouit  des  revenus. des  béné- 
fices coosistoriaux  pendant  leur  vacance ,  pour 
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être  employés  à  des  usages  pieux  j  il  jouit  des 
aanates^  des  demi-annates ,  et  des  quindennes^ 
û  établit  des  pensions  sur  les  évêchés  et  les  arche- 
vêchés jusqu'à  la  concurrence  du  quart  et  înême 
du  tiers  de  leurs  revenus  ;  il  s'est  réservé ,  par 
son  décret  du  34  septembre  1 784  y  de  donner  da 
ces  pensions  aux  aumôniers  de  ses  armées  et  da 
ses  flottes  y  aux  suppôts  des  universités ,  des  col- 
lèges et  séminaires ,  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude 
des  lances  orientales  et  d'autres  objets  diiHciles 
et  peu  communs  ,  ppurvu  qu'ils  soient  dans  l'état 
ecclésiastique  et  qu'ils  aient  reçu  la  tonsure  3  ils 
perdent  la  pension  s'ils  se  marient. 

Le  pape  conserve  cepi^dant  encore  deux  droits 
bien  essentiels  en  Espagne,  l'administration,  su^ 
preme  de  la  jurisdiction  contentieuse  ^ur  toutes 
les  causes  qui  sont  dû  ressort  des  tribunaux  ecclé- 
siastiques y  et  la  nomination  libre  et  indépendante 
à  cinquante-deux  bénéfices  des  plus  importants. 
Il  exerce,  la,  première  par  son  nonce  et  par  le  tri- 
bunal de  la  nonciature ,  dont  il  a  été  parlé  ;  me^is 
ce  droit  est  beaucoup  tempéré  et  afibibli  par  celui 
que  le  roi  a  de  choisir ,  de,  proposer  et  de  présen- 
ter les  sujets  qui  doivent  composer  ce  tribunal. 
Le  dernier  est  plus  positif  et  plus  utile  3  le  pape , 
en  renonçant  a  ses  drpits  en  faveur  des  rois  d'Es- 
pagne,  s'est  réservé ,  à  perpétuité  et  dans  tous  les 
temps  de  l'année,  la  nomiûation  libre  et  indépen- 
dante à  cinquante-deux  dignités  ,  canonicats ,  et 
autres  bénéfices  ;  distûbuéâ  un  dans  chaque  dio- 
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ccse  ;  il  y  ûoimne  de  sa  propre  volonté,  sans  Ié^ 
concours  de  Tautorite  royale» 

'      Nomination  aux  bénéfices. 

Les  rois  d'Espagne  se  sont  regardes  depuis 
kmg-tefmps  comme  les  patrons  immédiat^  de  tous 
les  bénéfices  9  dignités  et  prélatures  de  leurs  états. 
Les  chapitres  des  cathédrales  étoient  cependant 
dans  Tusagp d'élire  lears  prélats;  mais  le  souyerain 
influoit  toujoursudans  ces  élections.  Les  rois  catho* 
Hques  obtinrent  da  pape  y  en  1482  y  une  bulle  , 
qui  leur  accordoit  le  pouvoir  de  nommer  à  toutes 
les  prélatures  de  leur  royaume.  Les  rois  présent 
toient  au  pape  Iqs  sujets  pour  Tépiscopai  et  les 
autres  bénéfices  coosistoriaux  ;  mais  lé  souverain 
pontife  nommmt  à  tous  les*  autres  bénéfices  de 
patronat  eccléi^stiquie  y.  knrsqitc'ils  vaquoient  dans 
Ips  mois  qui  lui  étoient  réservés.  Par  le  concordat , 
le  roi  continue  à  nommer  aux  archevêchés^  aux 
évêcbés  l  et  aux  autres  bénéfices  consistoriaux  :  les: 
îadividuâ  qui  en  sont  pourvus  prennent  des<  bulles 
à  la  cour  de  Homo.  Il  nomme  ^  ainsi  quil  Ta  tou- 
jours fait,  aux  bénéfices  qui  sout  du  patronage 
immédiat  de  la  couroimé;  il  nomme  aux  dignités , 
aux  canonicats  ,  aux  prébendes  ,  aux  semi-pré-- 
bendes  des  cathédrales  et  des  colfégiales ,  aux 
bénéfices  simples  ^  aux  bénéfices-cure^  ^  qui  sont 
de  patronat  ecclésiastiqde  lorsqu'ils  vaqtlent  dans 
les  huit  mois  réservés  au  pape  5  la  nomination  h 
tous  ces  derniers  appartiezit  aux  patrons  epclésias*. 
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tlqued  lorsqu'ils  vaqui&nt  dans  les  autres  quatre 
mois.  Les  patrons  laïcs  nomment. aux  bénéfices: 
de  patronat  laïc  dans  tous  les  temps  de  l'année  3  et 
le  roi  n'a  point  acquis  sur  ces  patrons  plus  de 
droits  que  les  papes ,  qui  n'en  aroiscit  aucun« 

L^établissement  du  nouveau  régime  a  donné 
lieu  à  plusieurs  ré^ements^qui  ont  établi  la  forme 
qu'on  doit  suivre  pour  la  nomination  aux  béné'* 
fiées  y  et  détermine  les  conditions  nécessaires  pour 
eu  être  investi  (i)-. 

Les  patrons  ecelésiasljiques  nomment  libjcemeiit 
à  leurs  béQéfices;  dans  les  quatre  mois  nem  réservés^ 
au  pape  j  lesi  patrona  laïos  nomment  Clément  k 
ceux  qui  ^^oi^t  de  leur  patronat  dans  tous  les  tempSD 
de  l'année  >  ni  lés. uns  niles  atitres  ne  sont  astreiÏEitss 
â  suivre  les  conditions  et  les  formaHtéa  dont  il  va 
être  parlé  ;  ils  se  bornent  à  présfsnter.  leuxs  candi-^ 
dats  aux  ordinaires ,  qui  leur  donnant  la  colktioa 
des  bénéfices. 

La  chambte  de  Castille.  propose  au  roi  les  sujets 
pour  les  archevêchés,  les  évêchés,  lès  abbayes ,  et 
les  autres  bénéfices  eoasistoriaux  ^  elle  propose* 
de  même  au  roi  les  sujets  pour  les  autres  béité* 
fices  de  patronat  ecclésiastique ,  lorsqu'ils  vaquent 
da«s  Içabuit  nK)isrésejpyés  au  pa|>e.  Le  roi  choisit 
celui  qu'il  juge  convenable  j  il  propose  au  pape 
les  su jete  choisis  pour  les  bénéfices  cqnsistoriaux  y 
et  le  souverain  pohti£&  leur  donne  des  bulles;  il 

(i)  On  s'en  ecarle  ,  quelquefois  on  les  élude  j  cela  dépend  du  plm 
oa  moinft  de  çn^dk-  de»  piétendaals» 
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poanroit  au  contraire ,  de  sa  seule  autorité  ,  et 
sans  le  concours  du  pape ,  ceux  qu'il  a  nommés 
aux  bénéfices  non  consistoriaux. 

Le  roi  choisit  seul ,  de  son  propre  mouvement , 
et  sans  le  concours  de  la  chambre  de  Castilie ,  lesi 
sujets  pour  remplir  les  bénéfices  vacants  par  la 
promotion  des  titulaires  à  d'autres  bénéfices. 

Tous  ceux  qui  prétendent  aux  bénéfices  vacants 
doivent  remettre  un  mémoire  contenant  les  mo- 
tifs  sur  lesquels  ils  fondent  leur  demande ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  leurs  évêques , 
et  les  preuves  de  leur  naissance ,  de  leur  légiti- 
mité ,  de  leur  âge ,  de  leur  résidence ,  du  temps 
de  leurs  études  j  des  examens  littéraires  qu'ils  ont 
soutenus  ^  de  leurs  degrés  dans  les  universités 
d'Espagne ,  de  leurs  emplois  et  de  leurs  services  ; 
^s  doivent  faire  parvenir  ces  mémoires  et  cea 
pièces  justificatives  au  secrétaire  de  la  chambre 
de  Castilie ,  pont  les  bénéfices  qui  vaquent  par 
mort ,  dans  le  délai  de  trois  mois  ;  et  à^  la  secfé- 
tairerie  de  grâce  et  de  justice ,  pour  les  bénéficies 
qui  vaquent  par  promotion  y  dans  le  délai  d'ua 
mois. 

Lès  chanoines  de  collégiales  et  les  curés  de  la 
première  classe  peuvent  seuls  être  pronius*  aux 
dignités*     * 

On  établit  trois  classes  de  sujets  qui  peuvetit 
être  pourvus  de.  canonicats  dès  cathédrales  ,  et^ 
chacune  des  trois  y  passe  à  son  tour  y  la  première 
comprend  les  prébendes  dès  cathédrales.^  les  chae^ 
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noio^s  des  collégiales  du  même  diocèse  3  et  les 
chapelains  des  maisons  royales  ;  la  féconde ,  les 
curés  du  même  diocèse  et  les  >uges  ecclésiastiques, 
ayant  les  uns  et  les  autres  douze  ans  de  service;  la 
troisième,  les  professeurs  des  universités  et  les 
directeurs  des  collèges  et  dès  séminaires  ayant 
également  les  uns  et  les  autres  douze  ans  de  ser- 
vice.  . 

Les  canonicats  des  collégiales ,  les  prébendes , 
et  les  «emi-prébendes  des  cathédrales  et  des  col- 
légiales sont  destinés  à  des  prêtres  et  clercs  occupés 
aux  diverses  fonctions  du  ministère, 

La  forme  est  différente  pour  les  dures  et  béné- 
fices à  charge  drames;  on  tient  un  concours, 
d'après  lequel-  les  ordinaires  ou  les  patrons  ecclé- 
siastiques proposent  les  sujets  au  roi,  qui  les 
nomme  çt  leur  donne  leurs  provisions. 

Tous  lés^  pourvus  de  bénéfices ,  et  les  personnea 
qui  ont  des  pensions  sur  des  bén,éfices,  paient  une 
imposition  dont  il  va  être  parlé  ci-après. 

Impôt    sur  le  Clergé  d'Espagne. 

■ 
.» . 

Si  Ton  fait  attention  au  nombre  d'individus  qui 
composent  le  clergé  en  Espagne,  et  que  Ton  com- 
pare ses  revenus  avec  ceux  de  l'ancien  clergé  de 
France,  on  trouvera  que  les  subsides  que  ce  dernier 
accordolt  étoient  bien  moindres  que  les  contribu- 
tions du  clergé  espagnol.  Si  l'impôt  paroissoit  plus 
considérable  en  France ,  c'étoit  la  faute  du  clergé 
lui-même  :  chaque  fois  que  Ton  demandoit  xm'don  - 
Statist.  2.  .  3' 
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gratuit  j  le  corps  ouvroît  un  emprunt,  sans  avoir 
remboursé  les  précédents;  ks  intérêts  s'accumu-* 
loient,  et  leur  paiement  devenoit  une-  charge 
onéreuse  ,  principalement  pour  le  bas  clergé.  Si 
au  contraire  on  n'eut  point  fait  d'emprunts ,  la 
répartition  auroit  été  légère  pour  chaque  individu^ 
et  l'impôt  beaucoup  moindre  que  celui  du  clergé 
d'Espagne. 

-Les  impôts  du  clergé  d'Espagne  sont  :  i°  le 
droit  d^entrée  pour  chaque  bénéfice  auquel  le  roi 
nomme  et  dont  le  revenu  est  moindre  de  3oo  du- 
cats {  825  livres  tournois  )  :  ce  droit  est  d'une 
mezada,  ou  un  mois  de  revenu,  payable  par  le 
pourvu  au  poment  de  sa  nominatian.  Cet  impôt 
produit,  année  moyenne,  215,400  réaux (5ZfiSo  1. 
tournons.) 

2°  Le  même  droit  d'entrée  sur  les  pensions  eoclé* 
siastiques  ~j  de  moins  de  3oo  ducats  ;  cela  donne 
annuellement  5o,ooo  réaux  (i2,5oo  liv.  tournois.^ 

3**  Le  droit  d'entrée  pour  chaque  bénéfice  au- 
quel le  roi  nomme ,  et  dont  le  revenu  est  de 
3oo  ducats  3  il  consiste  en  une  média  annata ,  ou 
six  mois  d^  revenu ,  payable  par  le  pourvu  au 
moment  de  sa  nonïination.  Il  produit ,  année 
commune,  i ,360,000 réaux  (840,000 liv. tournois.) 

4**  Le  même  droit  d'entrée  sur  les  pensions 
ecclésiastiques  qui  excédent  3oo  ducats ,  eavirou. 
960^000  réaux  (  240,000  livres  tournois.  ). 

5**  Les  qidndennes ,  qui  sont  le  revenu  de  six 
mois  des  bénéfices  réunis  aux  corps  de  main-* 
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morte  >  ce  droit  se  perçoit  tous  les  quinze  ans. 

6*  Les  espoliosy  vacantes  ;  ce  droit  comprend 
les  revenus  des  prélatures,  des'  digpités ,.  des  cà- 
nonicats,  et  de  tous  autres  bënëfices,  que  le  roi 
perçoit  pendant  leur  vacance ,  lorsqu'ils  sont  de 
patronat  royal  ou  ecclésiastique  3  c'est  ce  qu'ori^ 
appeloit  ëconomats  en  France.  Je  n'ai  pu  avoir 
connoissance  du  produit  de  ces  deux  impôts. 

7*^  Les  temporalidades ,  qui  comprennent  les 
revenus  des  ordres  religieux  supprimée  /  comme 
les  jésuites,  les  antonins,  etc. }  j'en  ignore  le  produit. 

8°  Chaque  bénéfice ,-  dignité ,  .canonicat ,  de, 
cathédrale  ou  de  Collégiale,  bénéfice  de  résidence, 
et  tous  autres ,(  à. J'exception  des  bénéfices  à  charge 
d'ames  ),  dont  Je  revenu  est  de  6aq  ducats  (i65o  1. 
tournois  ) ,  doit  tous  les  ans  au  roi  le  tiers  de  son 
revenu:  ce  qui  produit  i6,8po,ooo  réaux  (4,200,00a 
livres  .tournois.  )       *  ^ 

9"  Chaque  bénéfice  siniple ,  dont  le  revenu  est 
de  3oo  jusqu'à  (yqQ  ducats,  doit  au  roi  tous  les 
ans  le -tiers  de  son  revenu  (1^3  248,000  réaux; 
(  62,000  livres  tournois.  ) 

10"  Le  don  gratuit  y  impôt  assigné,  squ^s  ce  nom, 
^r. le  clergé. 

■      xt'Uexcusado  y  autre  impôt,  qui  ii'est  payé 
•    que  par  le  clergé. 

M 

*  m 

il)  Cet  impôt  et  le  ^jëcëdent  sortit  ^esti^és  ^uz  hospi|ce^  ou  mai- 
sons  de  réclusion  pour  les  pauvres*  Ils  ne  portent  que  sur  les  be'nc-. 
^ces  dont  la  nomination  est    postérieure  à  l'an.  J-l^o^  \ .  «eux    aui 
tftoient  poarms  ayant  cette  époque  ne  les  paient  point. 

.3* 
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1 2°  Lé  subsidio  ;  on  Tappelle  encore  casa  dei-- 
mera,  c'est-à-dire  maison  à  dimer.  C'est  iin  droit 
accordé  par  les  papes  aux  rois  d'Espagne  de  s'ap- 
proprier la  dîme  la  plus  forte  de  chaque  paroisse  ; 
il  ne  produit  point  ce  qu'il  pourroit  donner,  parce 
qu'il  esit  en  partie  affermé  à  bas  prix^  en  partie 
payé  par  abonnements  modiques. 

Ces  trois  derniers  impôts  produisent  ordinai- 
rement, année  commune,  environ  i.5,ooq,ooo  de 
réaux  (  3,760,000  libres  touritois.  ) 

i3*»  Les  tercias  reaies;  cet  impôt  consiste  en 
deux  neuvièmes  sur  toutes  les  dîmes  .ecclésias- 
tiques j  on  le  perçoit  en  nature.  Il  produit  à  peine 
i6,ooo,ooo  de  réaux  (  i,5oo,ooo  livres  tournois)., 
parcequ'oh  s'en  rapporte  aux  déclarations  souvent 
infidèles  des  bureaux  ecclésiastiques.  ^ 

14°  Le  roi  peut  disposer  du  tiers  du  revenu  de 
ton»  les  évèchés  et  archevêchés  ;  il  n'use  point  de 
ce  droit  à  la  rigueur;  souvent  il  n'en  prend  rien  ; 
mais  le  plus  souvent  il  assigne  sur  ces  revenus 
des  pensions  et  tle^  sommes  destinées  à  diverd 
objets  d'utilité  publique;  cela  ne  va  jamais  ni  au 
tiers,  ni  même  au  quart,  du  revenu  des  évêchés. 

1 5«»  Le  cl^gé  du  continent  de  l'Espagne  paîl^ 
tous  les  ans  la  Somalie  de  i  ,400,000  réaux  (  3  5o,ooo  L 
tournois  )2^  qui  est  destinée  à  former  des  pensions^ 
pour  l'ordre  de  Charles  III  (i)  ;  cette  somme  est 
répartie  de  la  manière  suivante  : 

t 

(i)  Le  clergé  des  colonies  espagnoles  contribue  au  même  impdt 
pour  la  sommd  de  800;O0O  réaux  (  200,000  livres  toui-nois  }• 
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X^'ofdre  de  Saint- Jacques*  .  «^  •  «.  . 

de  Calatrava  .••••••. 

d'Âlcantara.  ..»••••. 

de  Montesa*  •.••,.... 
Les  archevêchés  et  ëvêchés.  •  .  .  . 
Les  dignités  ,  canonièats  y  ahbayeSi 


réaoxtL 
428,000 

.303,845, 
200,173 
67,971 

•  200,000 
200,000 

livres  toum* 

107,000 
75,961 
£0,043 
16,99^2 
5o.,ooo 
5o>o6o 

1,400,000 

3^5o,ooo 

La  samme  entière  des  impôts  du  clergé  d'Es- 
pagne est  portée  tous  les  ans  à  environ  435033,000 
réaux  (  iO;5o8,25o  liv.  tournois  ).,  conformément 
au  tableau  ci-joînt. 

Mezada  snx  lès  bénéfices  au-dessous  de  -300 

ducats. 
Mezada  sur  les  pensions  au-'dessaus  de  3oo 

ducats 
Media  annata  sur  les  bénéfices  au-dessus 

de  3oo  ducats 
Media   annata  sur  les  ^pensions  au  dessus 

de  3oo  ducats..  •  .  ^.  •  .  •  ...  ..  ..  •  .  •  ., 

Le  tiers  du  revenu  des  bénéfices  de  600  d. 
Le  tiers  du  revenu  des-  bénéfices'  de  3oo  dw 
Le  doa^gmtuit,  l'excusado  ,  et  le  subsidio. 

Les  tercias  reaies • 

Pensians  pour  i'ordro  de  Charles  IIJ^  •  •  • 

.42^033,000 1  io,5oS,35o 

Les  qmndennts ,  \e&e$poUosj^  vacantes  y  les  tew- 
foralidades,  et  le  tiers  du  revenu  des  évêchés  et 
archevêchés  ne  sont  point  compris  dans  ce  tableau  ; 
je  n'ai  pu  parvenir  à  connoîtrç  le  produit  des  trois 
premiers  j  il  n'entre  rien  du  dernier  dans  les  coffres 
du  roi. 

Le  clergé  paie  encore,  quoique  d'Une  manière 
modérée,  sa  portion  sur  l'impôt  des  milloneSy  qui 
est  supporté  par  les  sujets  du  roi  d'JEspagne  de 
toutes,  les  classes.         , 

Ces  impôts  sont  perçus  eu  vertu  de  diflFérentes 


21 5,000 

53,85o 

5o,ooo 

Z2,50Q 

^,360jOoo 

340)000 

A  960,000 
j  6,800,000 

240,000 
4, 200,000 

248,000 

62,000 

1 5,000,000 

3,750,000 

6,000,000 

i,5oo,ooo 

1,400,000 

35o,ooo 
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concessions  faîtes  au  roi  d'Espagne  par  les  sou*» 
verains  pontifes  ^  entre  autres  par  le  concordat 
dont  il  a  dëja  été  parlé  ,  et  postérieurement  par 
un  bref  de  Clément  XIV,  du  2i  février  1772, 
pour  les  pensions  destinées  àVordrede  Charles  III, 
par  un  bref  de  Pie  VI  ^  du  14  mars  1780,  pour  le 
tiers  du  revenu  des  "bénéfices,  et,  long-<emps 
availt ,  pour  Timpôt  appelé  ètibÈidio  ,  par  utl  bref 
de  Pie  V,  donné  en  i$6t. 

Obseri^ations  sur  le  clergé  d'Espagne. 

Nous  avons  vu  qtie  le  clergé  d'Espagne  est  à 
proportion  moins  nombreux  que  ne  1  etoit  jadis 
celui  de  France  j  que  isés  richêgsfeâ  tnême  sont 
moins  considérables ,  mais  mieux  administrées  ; 
qu'il  paie  au  roi  des  impôts  beaucoup  plus  forts. 
Il  reste  à  examipet  sa  conduite  et  soni  înflitence 
dans  l'état.  Quelque  malveillance  que  l'on  ait 
«apportée  jusqu'à  présent  dans  l'examen  de  cette 
question,  on  n'a  Jamais  trouvé  que  des  élqges  à 
donner  au  haut  clergé  espagnol ,  éxem|rt  en  géné- 
ral de  ces  dérèglements  que  l'on  reproche,  avec 
quelque  raison  au  clergé  des  autres  nations.  Là  no- 
mination aux  places  éminentes  n'est  point  accordée 
en  Espagne  à  la  naissance  ou  à  la  richesse  :  une  vie 
irréprochable  est  le  seul  moyen  pour  parvenir  aux 
dignitéô.  Quel  que  soit  Id  degré  que  le»  ecclésiasti- 
ques occupent  dans  la  hiérarchie  sracerddtale ,  ils  ne 
s'absentent  jamais  de  leur  résidence  j  ils  y  dépen- 
sent en  établissements  ott  eu  aumônes  le  revenu  de 


ECCLESIASTIQUE.  3^ 

ïeurs  bénéfices.  Depuis  la  conquête  sur  le^  Maures, 
et  la  formation  des  différents  royaumes,  la  plupart 
des  édifices  doivent  leurs  fondations  au  clergé  | 
des  villes  entières  ont  été  bâties  par  des  prélats.. 
Les  plus  beaux  aqueducs ,  les  fontaines ,  lès  pro- 
menades publiques ,  dans  la  plus  grande  pattiç  des 
diocèses  d'Espagne ,  ont  été  construits  aux  frais 
lie  leurs  évêques.  Dans  les  temps  malheureux  de 
disette,  d épidémie,  de  guerre,  c'est  d'eux  que 
les  pauvres  ont  reçu  les  secours  les  pïus  efficaces» 
L'évêqued'Or^w^^  avoîtfaîtde  son  palais  épiscopal 
un  hospice  cru  logeoient  trois  cents  ecclésiastiques 
français  condamnés  a  la  déportation^dans  le  temps 
de  la  révolution.  Le  prélat  mangeoit  avec  eux ,  et 
se  refusôît  tous  les  gçnres  de  commodités  qu'il 
n'auroit  pu  procurer  à  ces  infortunés.  Le  cardinal 
Lorenzana ,  archevêque  de  Tolède ,  a  transformé 
YAleatar  de  cette  viHe  ^  ancienne  habilation  des 
rpis  gotbs,  en  un  établissement  où  sont  reçus 
deux  cents  enfants ,  et  sept  cents  pauvres  de  tout 
âge.  L'évêquç  de  Cordoue,  pendant  la  disette 
de  i8o4j,  et  long-temps  encore  aprèd,  a  constam- 
ment doi^né  à  ses  diocésains  douze  cents  rationa 
de  pain  par  jour.  C'est  à  l'archerêque  de  Tarra- 
gone  que  cette  ville  doit  Taqueduc  qui  porte  k 
ses  .babitaptt^  l'eau  dont  ils  ont  besoin  :  bienfait 
inappréciable,  qui  a  rendu  à  cette  ville  la  propreté 
çt  la  salubrité  dont  elle  était  privée  depuis  long- 
temps. Dé  pareils  traits  se  répètent  dans  chaque 
diocèse^  il  seroit  trop  long  de  le&  rapporter^ 
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Quant  aux  ordres  religieux,  en  général,  leur  con* 
duite  est  certainement  plus  relâchée,  mais  elle  ne 
Test  pas  autant  qu'on  avoit  cherché  à  le  persuader  : 
les  réformes  qui  ont  eu  lieu  à  diverses  époques  ont 
arrêté  les  abus  que  le  temps  aroit  introduits;  leur  . 
nombre  d'ailleurs  diminue ,  et  ils  n'ont  plus  dln- 
flueiîee  sur  Topinion.  On  a  commencé  par  réunii: 
les  différents  ordres  de  même  règle  en  un  seul ,  en 
défendant  de  recevoir  des  novices  ;  il  est  vraisem- 
blable  qu'à  présent  Ton  va  supprimer  plusieurs 
de  ces  mêmes  ordres  en  entier. 

Au  surplus  les  subsides  qui  se  perçoivent  sur  les 
biens  des  religieux  sont  peutrêtre  plus  forts  que 
le  produit  que  rapporteroient  ces  biens  s'ils  appar- 
tenoient  à  des  particuliers.  Nous  nous  sommes 
assez  étendus  sur  cette  matière  en  parlant  de  l'a- 
griculture. ^ 

ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE. 

Tribunaux  inférieurs.       .       ^ 

X  o  u  T  E  s  les  cités ,  villes^  et  villages ,  ont  un  cor- 
régidor,  un  alcade -major,  ou  bien  un  simple 
alcade ,  nomme  par  lé  roi ,  dans  les  lieux  dépen- 
dants de  sa  seigneurie  immédiate ,  et  par  les  sei- 
gneurs particuliers,  ecclésiastiques  ou* séculiers^ 
chacun  dans  les  territoires  de  leurs  seigneuries. 
Ces  magistrats  président  tous  le  corps  municipal, 
à  l'exception  des  lieux  où  il  se  trouve  à-la-fois  un 
corrégidor  et  un  alcade-major;  le  premier  est  1« 
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seul  qui  jouisse  de  ce  droit;  le  second  n'y  est 
admis  qu'en  Tabsence  du  premier  :^ces  officiers 
sont  chargés  de  la  police. des  lieux  de  leur  rési- 
dence. 

Les  corr^gidors  et  les  alcades -majors  .ont  un 
arrondissement  plus  ou  moins  étendu,  qui  com- 
prend un  plus  ou  moins  grand  nonibre  de  villes , 
villages,  et  lieux |^ dans  lequel  ils  exercent  leur 
jurisdiction  3  ils  ne  reconnoissent  de  tribunal  su- 
périeur ,  que  les  audiences ,  la  chancellerie ,  et 
le  conseil  de  Gastille. 

Les  alcades  simples  résident  dans  des  lieuix 
compris  dans  l'arrondissement  d'un  corrégidor 
ou  d'un  alcade -major,  et  sont  soumis  à  sa  juris- 
diction 3  leur  ressort  est  borné  à  un  bourg,  un 
village  ou  un  hameau. 

Il  y  a  deux  espèces  de  corrégidor ,  les  uns  sont 
de  capa  y  espada^  c'est-à-dire  de  manteau  et 
épée  y  les  autres  de  lettres  ou  de  robes  ^  les  pre- 
miers sont  toujours  dçs*  anciens  militaires  ou  dés 
gentilshommes,  les  derniers  des  jurisconsultes. 

Les  pTemievs  y  appelés  corrégidor  s  politicjuesy 
sont  dans  les  villes  priuicipales  j  ils  sont  chargés 
da  gouvernement  des  villes,  de  la  grande  police 
de  leur  district,  souvent  du  commandement  deis 
armes,  de  l'exécution  immédiate  des  ordres  de  la 
coar,  de  la  taxe  du  prix  des  comestibles,  du 
logement  des  gens  de  guerre,  de  la  fourniture  des 
bestiaux  et  des  voitures  pour  leur  transport  et 
celui  de  .leurs  bagages.  Ils  jugent  sans  frais  ks 
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causes 'sommaires  peu  iûiportantes  |  ils  jixgertt 
encore'  quelques  causes  particulières  qui  peuvent 
faire  la  matière  des  procès.  Il  y  a  toujours  nn 
alcade-major  pour  le  jugement  dès  procès ,  soit 
âu.ôivil  SQÎt  au  criminel,  dans  les  villes  où  ils 
sont  établis;  l'instruction  eu*  est  faite  îndifférem* 
ment  par  les  cotréjgidors  ou  par  les  alcades-ma'^ 
jors  ;  le  dcpît  eu  appartient  à'celui  auquel  on  a 
pirésenté  la  première  requête  j  mais  les  corregidors 
ne  peuvent,  juger  le  fond  sang  llutervéntion  des: 
alcades-majors,  tandis  que  ceûx-*ci  jugent  défini-^ 
tivement  sans  le  concours  des  corr^gidors. 

Presque  tous  les  gouvernements  militaires  des 
villes  qui  sont  tin  chef-lîeu  de  conrëgidorat  rem- 
plissent toutes  lés  fbnctionS  des  carrëgidors  polir^ 
tiques  relativement  à  radministratioâ  de^  la  j^us-f 
tice;  îl  u'y  a  point  de  corrégidors  dans  les  villes  ' 
où  i\é  sont  établis;' il  n Y  a  quetded  alcades-majors. 

Les  corrégidors  de  rohç  réunissent  la  plupart 
Ûèâ  mêmes  fonétidns,  mais  avec  moins  d^éfendue, 
parce  «qu'ils  soUt  toujours  dans  des  villes  moins 
considérables ,  et  qu'ils  ont  des  districts  plus  res- 
serrés >  ils  sont  lés  juges  immédiats  des  .procès  au 
civil  et  aù*crithiiieLIl  n'y  a  point  d'alcades^maj  ors 
daiis  les  lieux  où  il  y  a  des  corrégidors  de  robe.  ^ 

Les  alcades -^majors  ont  les  mêmes  fonctions*^ 
que  les  corrégidors  de  rotj^  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  poiût  de  corrégidor;  mais  ils  sont  bornés  au  juge- 
ment des  prpcès  lorsqu'ils  sont  en  concurrence  avçc 
ces  offîcier$  ou  avec  des  gouverneurs  militaires  j,, 
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-  La  juriadiction  des  simples  alcades  se  borne  à 
la  poliee  àks  lieux  où  ils  résidenft^  et  an  j  ugemeïrt: 
sommaire  et  sans  ff^  des  petites  rixes  et  des 
causes  peu  importaiMes»  Il  y  a.  quelques  lieux  en 
Catalogne  dû  ces  ofiËciers  sont  appelés  bailles  ^ 
c  est-à-dire  baillis. 

Ces  officiers  sont  encore  charges  de  la  poursuite 
des  voieuts  ,  des  vàgabotids  et  des  malfaiteurs  ; 
ils  donncnst  les  otdte&  d'arrestUftion  ^  quelquefois 
il  s'y  troutrent  eilx-mênke^  ;  mais  le  plus  souvent 
ils  tn  chargent  Fàlgnasil-màjor ,  qui  est  l'officier 
immédiat^  chafgé  de  rexécution  de  leurs  ordres. 

Les  uns  et  les  autres  portent  Tépée  au  côté,  et 
la  caiiù^  à  Id  main  ;  personne  eri  Espagne ,  excepté 
les  juges  des  ceiurs  Suptélhéfr^  les  officiers  de  1  etât- 
major  des  places  et  dies  tl^oupeà ,  Uû  médecins , 
alcades  j  et  quelques  algiiaè^ls ,  hë  petit  porter  la 
canne  et  Tépéë  en  mèjohfe  tëiiips^  Lorsque  ces  al-  ' 
cades  vont  dôBfs  les  ruçs,  ils  sont  toujours  précé- 
dés par  un  ou  délii  oflrciers  subalternes ,  espèce 
d'hilissiei^ ,  qu'on  appelle  fniftibtres ;  çeux-cî  por- 
tent l'épéeau  côté  et  une  langue  baguette  à  là  main. 

tes  corrégîdors  et  les  âicstdéfi^majors  sont  di- 
vis(Çs  en  trois  classés;  la  première  comprend  ceux 
qui  ont  mille  ducat*  (  275©  livrts  tournois)  de  sa- 
laire} j  k  secotidé,  cetox  ddnt  ï*  traitement  n'ex- 
cède point,  dêu*  taillé  dùcôts  (  55oô  livres  )  ^  et  la 
tïoisiethé ,  ceux  dont  le  revenu  Va  au-^detà  de  cettô 
dernière  somme. 

Ceux  qui  suivent  la  carrière  du  corrégîdorat 
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doivent  passer  par  ces  trois  classes  ;  ils  ne  peu-^ 
vent  parvenir  à  la  troisième  qu'après  avoir  passa^ 
six  ans  dans  la  seconde,  ni  à  la  seconde  qu'après, 
avoir  resté  six  ans  dans,  là  ptemiere.  On  passe  de^ 
la  troisième  classe ,  à  des  places  dans  les  audiences- 
ou. dans  les  chancelleries. 

Pour  être  promu  à  la  première  classe ,  û  faut 
être  né  d'un  légitime  mariage ,  avoir  étudié  penr 
dànt  six  ans  dans  une  université,,  et  avoir  suivi 
ensuite  le  barreau  pendant  quatre  ans.  Les  a^o- 
cals  du  collège  de  Madrid ,  et  ceux  des  chancelle- 
ries et  des  audiences  où  il  y  a  des  collèges ,  peur 
vent  être  promuis  à  la  seconde  classe  sans  passer 
par  la  première  j  mais  ils  doivent  prouver  leur 
service  dans  les  tribunaux  pendant  six  ans ,  qui 
ne  sont  comptés  qu'après  la  fin  des  six  année» 
d'études  dans  les  universités ,  et  de  quatre  années 
d'exercice  dans  le  barreau.  Ces  conditions  ne  sont 
exigées  que  pour  les  corrégidors  de  lettres  au  de 
robe ,  et  pour  les  alcades-majors.' 

Les  corrégidors  et  les  alcades-majors  ne  peu- 
vent être  choisis  parmi  les  naturels  des  pays  où 
ils  doivent  occuper  ces  places ,  ni  même  parmi 
ceux  qui  y  sont  domiciliés.  Ils  sont  tous  nommés 
par  le  roi  pour  les  terres  de  sa  seigneurie  immé- 
diate, sur  la  présentation  de  la  chambre  de  Cas- 
tille  3  cette,  chambre  est  astreinte  à  choisir  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  ont  fini  leur  temps  dans  la 
première  classe  pour  le  nommer  à  la  seconde  ^  et 
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le  plus  ancien  de  la  seconde  pour  la  troisième,  à 
moins  qu'ils  n'aient  démérité  (  i  ). 

Les  corrégidors  etleâ  alcades  ^majors  connois- 
sent  de  toutes  les  causes  civiles  et  criminelles  y  de 
qudqiie  nature  qn Viles  puissent  être,  sans  dis- 
tinction des  personnes ,' à  Texception  de  celles  qui* 
concernent  les  finances  du  roi,  de  celles  desec* 
clésiakiques  ,<ies  militaires  et  des  autres  privilé- 
gies ,  de  celles  d'exception ,  etc.  Les  appels  de 
leurs  sentences  et  jugements  sont  portés  directe- 
ment aux  audiences  et  aux  chancelleries  dans  le 
ressort  desquelles  ils  se  trouvent.  On  peut  leur 
comparer  en  France  les  offices  de  juge-de-paix  et 
de  maire  réunis. 

Tribunaux  supérieurs. 

Les  audiences  ou  royales  audiences  ,  sont  des 
tribunaux  supérieurs,  distribués  dans  les  pro- 
vinces, et  composés  d*un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  juges.  Il  y  en  a  sept  dans  le  continent  de 
TEspagne ,  celle  de  la  Galice ,  résidant  à  la  Co- 
rogne  j  celle  du  royaume  de  Séville ,  dans  la  ville 
du  même  nom  ^  celle  des  Asturies ,  siégeant  à 
Oviedo;  celle  de  F  Aragon ,  résidant  à  Saragoce; 
celle  du  royaume  de  Valence,  dans  la  ville  du 
même  nom  ;  celle  âe  la  Catalogne ,  siégeant  à  Bar- 
celone j  celle  de  TEstremadure ,  à  Cacerès.  Elles 

(1)  Le  crédit ,  le*  protections ,  font  souvent  ddroger  à  quelques^ 
nnes  des  conditions  exigées. 
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ont  chacune  un  ressort  particulier  pour  Texeicice 
de  leur  jurisdiction.  Ces  ressorts ,  réunis  avec 
ceux  des  deux  chancelleries  de  Valladolid  et  de 
Grenade,  et  du  conseil  royal  de  Navarre  ,  dont 
il  va  être  parié ,  forment  Tarrondissemeilt  de  l'Es— 
pagne. 

Chaque  audience  est  présidée  immédiatement 
par  un  régent  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de 
capitaine-général;  celui-ci  en  est  toujours  le  pré-^ 
sident  né  ;  le  régent  ne  préside  qu'eta  son  absencer 

Les  audiences  de  Séville ,  de  la  Corogne,  de  Sa.^ 
ragoce,  de  Valence  et  de  Barcelone,  sont  drv lé- 
sées chacune  ^n  trois  salles  ou  chambres ,  deii  x 
pour  les  procès  civils ,  la  dernière  pour  les  affaires 
criminelles,  chaque  chambre  est  composée  de 
quatre  juges ,  à  l'exception  de  celle  de  Barcelone , 
qui  en  a  cinq  ;  ceux  de  la  dernière  ont  le  nom  de 
ministros  del  cnmén  dans  celles  de  Barcelone  , 
de  S^-ragoce  ,  de  Valence  et  de  Cacerès ,  et  d'a/- 
caldes  de  crimen  à  la  Corufîa.  La  première  salle 
est  présidée  par  le  régent,  et  la  dernière  par  un 
président  particulier ,  qui  a  le  titre  de  goutter-' 
neur  de  la  salle  /  chacune  des  audiences  a  deux 
fiscaux  et  un  alguasil-major.  Celle  de  Séville  a 
aussi  trQi9  chambres  3  mais  la  dernière  est  destinée 
aux  audien6es;  chacune  a  aussi  quatre  juges ,  et 
la  dernière  un  gouverneur  :  cette  audience  n*a 
qu'un  fiscal.  Celle  d'Oviedo  n'a  qu'une  chambre  j 
elle  est  composée 'du  régent,  de  qu9,tre  juges,  d'un 
fiscal  et  d'un  alguasil-major. 
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Ces  tribunaux  connoisseat  de toutesles  affaires 
de  police ,  et  des  appellations  des  sçnteoces  et 
jugements  des  corrégidors,  des  alcades -majors^ 
et  de  tous  les*  autres  tîribuu^ux  inférieurs ,  non 
privilégiés  ou  d'exceptions.  Leurs  jugements  ejot 
matière  civile  sont  sans  appel ,  lorsque  la  somme 
qui  en  fait  l'objet  n'excède  point  la  valeur  de 
lo^ooo  joataravédis  (  7^  liv^res  lï  sous  9  deniers 
tournais  }  ;  mais,  au^-c^^  de  cette  somme,  ils  sont 
sujets  à  Tappe} ,  à  une  chancellerie ,  ou  au  con- 
^ilde  Castille,  On  peut  aussi  revenir,  par  voiede 
révision  ^  contre  un  jugement,  par-devant  le  même 
tribunal  qui  Ta  rendu ,  quoiqu'il  ait  éjté  contra- 
dictoire- Leurs  jngenients  sont  souverains  en  ma- 
tip'e  criminelle.  .  L'audience  de  Séville  connoît 
encore,  par  appel ,  non-seulement  des  jugements 
rendus  par  les  liputenaots  de  l'assistant  de  Séville, 
mais  même  de  ce)Çix  de  l'audience  des  îles  Cana- 
ries-qui  portent  peine  de  mort,  ou  dont  l'objet, 
au  civil ,  exçcîde  la  valeur  de  3o,0qo  maravédis 
(320  livres  1 5  sous  •  3  deniers  tournois  ).  Les  au- 
diences des  provinces  de  la  courcpne  d'Aragon , 
c'est-a-dii?^  celles  de  Sajtagoce ,  de  Barcelone ,  et 
de  Valence,  ressortent  en  certains  cas  immédia- 
tement du  conseil  de  Castille. 

Les  chimpelleries  sont  des  tribuna^ux  supérieurs 
aux  audiences;  il  n'y  enaq.ue  déivx.,  à  Valladolid 
dans  la  Vieille  Castille ,  et  à  Grenade  dans  le 
toyaume  du  même  nom.  La  première  est  la  plus 
^cîennè.  Elle  étoit  auparavant  à  Médina  del 
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Campo  dans  le  royaume  de  Léon  ;  la  dernière , 
établie  d'abord  à  Ciudadrréal ,  fût  transférée  à 
Grenade,  en  1494.  Cellede  Valladolid  comprend 
dans  son  ressort  tout  ce  qui  est  en-deçà  de  la  rive 
droite  du  Tagej  celle  de  Grenade ,  tout  ce.qui  passe 
la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

Chacune  de  ces  chancelleries  a  un  préaident , 
auquel  on  donne  le  titre  d'illustrissime  ■;  die  est  di- 
visée en  svL  salas  ou  chambres  ,  quatre  pour  les 
aHaires  civiles ,  et  deux  pour  les  affaires  crimi- 
nelles^ la  dernière  de  celles-ci  a  l'attribution  des 
causes  de  reconnoissance  ,  de  maintenue  j  et-  de 
déclaration  de  noblesse ,  et  de  la  conservation  des 
privilèges  des  nobles.  Les  membres  des  quatre 
premières  sont  appelés  auditeurs ,  et  ceu±  des  deux 
dernièTcs  alcades  del  crimen;  ils  sont  au  âombre 
de  quatre  dans  cheique  chambre ,  outre  le  prési- 
dent ,  qui  siège  à  la  tête  de  la  première  ;  le  prési- 
dent de  la  première  chambre  criminelle  a  le  titre 
de  gouverneur  de  la  salle.  Chacune  de  ces  deux: 
chancelleries  a  deux  fiscaux  j'Un  alguasil-major, 
deux  avocats  et  un  procureur  ;des  pauvres  y  un 
receveur  des  gages ,  un  receveur  des  amendes ,  et 
un  grand  nombre  d'écrivains  ou  greffiers.  Celle  de 
Valladolid  a  encore  un  grand  juge  de  Biscaye,  qui 
est  le  juge  conservateur  des  .  privilèges  de  la  sei- 
gneurie de  ce  nom  (1). 

(1)  Ces  deux  tribimauz  avaient  lonjoars  ^t^  pr^sid^s  eicltiiitp- 
par  leurs  présidents  ;  maia  eu  1801  co  les  a  assinilës  aux  au- 
ei  ;  chacune  d'elles  est  piëiidde  aujourd'hui  pai  le  cuiitaiDa- 
al  de  la  -province  ,oÙ  elle  réside. 
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Ces  deux  ftibunaux  connoissent ,  eu  premier^ 
instance ,  des  causes  civiles  et  criminelles  des  lieux: 
voisins  à  cinq  lieues  à  la  ronde  ,  des  procès  de 
corte  ^  qui  reviennent  à  ce  qu'on  çtppeloit  cas 
royaux  en  France  j  des  procès  particuliers  des 
corrëgidorô ,  des  alcades-majors ,  et  des  autres  offi- 
ciers de  justice,  dont  les  causes  y  sont  commises^ 
et  des  causes  relatives  aux  privilèges  des  nobles  ^ 
ainsi  qu'à  la  reconnoissancc;  et  à  la  -manutentioa 
de  la  noblesse.  Ils  connoissent ,  par  appel  ^  des 
jugements  rendus  par  lés  audiences* 

On  peut  revenir  >  par  rèvision,  contre  leurs  ju-* 
gements  ,  et  dans  leur  même  tribunal ,  ainsi  qu'il 
.a  été  dit  des  audiences.  On  peut  se  pourvoir  contre! 
leurs  jugements  de  révision  par  une  seconde  àilp- 
plication ,  qui  doit  être  présentée  au  roi  dans  vingt 
jours  5  maiâ  ce  recours  ne  peut  avoir  lieu  quô 
pour  les  sentences  définitives  relatives  à  des  objets 
civils  de  la  valeur*  de  trois  mille  doublons  d'ot 
quant  à  la  propriété,  et  de  six  mille  quant  à  la 
possession.  Le  roi  en  renvoie  la  connoissance  au 
conseil  de  Castille;  mais  on  n'y  est  reçu  qu'après 
avoir  consigné  une  somme  de  quinze  cents  p»sto- 
les  (  5,354  livres  1 2  sous  6  deniers  tourtois  ).  Cette 
somme  est  perdue  pour  l'appelant  s'il  perd  sont 
procès  ;  elle  est  partagée  alors  en  trois  portions , 
une  pour  le  roi ,  une  autre  pour  les  premiers 
juges ,  la  dernière  pdur  la  partie  adverse. 

La  Navarre ,  par  une  suite  de  ses  privilèges 
qu'elle  a  conservés ,  a  un  conseil  royal  qui  juge 
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souverainement  sans  ressortir  à  aucune  audîefnc« 
ni  à  aucqne  chancellerie.  Il  si^eà  Pampelune;  il 
est  présidé  par  le  vice-roi ,  et  en  son  absence  *par 
un  régent  j  il  est  divisé  en  deux  chambres ,  la  pre- 
mière de  six  conseillers  a^diteurs^  la  seconde  do 
Quatre  conseillers  alcades 3  il  a  encore  un  fiscal, 
plusieurs  greffiers ,  et  alguasils.  Il  connoît ,  par 
appel  j  de  toutes  lés  afiaires.  ci  viles  et  criminelles  : 
il  concourt ,  avec  le  vice- roi ,  à  la  police  et  au 
gouvernement  politique  du  royaume  de  Navarre# 
Cette  province  a  encore  une .  chambre  des 
comptes  5  et  c'est  la  seule  en  Espagne  qui  ait  un 
semblable  tribunal.  Cette  chambre  connoit  des 
affaires  domaniales  et  de  celles  qui  sont  relatives 
aux  finances  du  rdi.  Elle  est  composée  d'un  pré- 
sident ,  qui  doit  être  im  homme  de  robe  ,  de  trois 
conseillers ,  d'qn  procureur  des  domaines  du  roi  y 
et  d'un  trésorier. 

Conseil  de  Castille, 

Le  Conseil  royal  et  suprême  de  Castitte,  appeU 
communément  Conseil  de  Cas  tille ,  siège  à  Madrid. 
Il  est  regardé  comme  le  premier  tribimal  de  la 
monarchie,  et  en  même  temps  comme  le  conseil 
d'administration  du  roi.  Nous  ne  le  considérons 
ici  que  dans  ses  premières  attributions ,  nous  ré- 
servant d'examiner  ailleurs  ses  fonction^  auprès 
du  chef  de  l'état.  Il  fut  institué  en  1245  par  lé.  roi 
S.  Ferdinand.  Son  président  a  le  titre  de  pré- 
sident du  conseil ,  ou  président  de  Castille ,  soa 
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pouvoir  est  iFès-ëtendu  ^  et  contrebâlàtiça  douyent 
Tautorité  royale*  Celle  place  est  remplie  ordinai* 
Bernent  par  un  grand  d'Espagne  ;  mais  le  plus  sou- 
Vent  elfe  est  vacante  ;  le  conseil  est  présidé  alors 
par  im  de  ses  oflScierâ ,  sous  le  titre  de  gouver- 
neur dû  conseil. 

Ce  conseil  est  composa  dû  président,  du  gou- 
verneur du  eon$ell ,,  de  vingt-neuf  conseillers ,  et 
de  trois  fiscaux ,  outre  les  rapporteurs ,  greffiers  , 
taxateurs^  ga^deà-sceaux ,  portiers,  alguasils,  et 
receveurs.  On  le  traite  d  a//^^5^.dans  les  requêtes» 
et  de  tnajesté  dans  les  mémoriaux.  Il  se  rend  eu 
corps  tous  les  vendredis  dans  lapparlement  du 
roi,  pour  Idi  communiquer  les  affaires  qui  l'exi- 
gent ;  tous  les  Jnèmbres  y  sont  assis  et  couverts. . 

Les  jugements  rendus  par  les  tribunaux  supé-!> 
iieurs  sont;  âoumis  à  la  révision  du  conseil  de 
Castille ,  qui  équivaut  à-pfeù-près  à  la  cour  de 
cassation  \en  JF'ràûce  ^  ou  à  la  section  du  conseil 
d'état  qui  en  tenoît  lieu  autrefois. 

Il  est  divisé  en  cinq  salles  ou  chambres  ,  deux 
de  gùbierfio  ou  du  gouvernement ,  une  dâ  mil  y 
^tdnientâs ,  ç*est-à-diré  de  mille  cinq  cents  ;  une 
de  justice  ^  et  une  de  propincé. 

Les  deux  salles  de  gobitrnô  ^  composées  ^  Tun© 
de  douze  conseillers  ,  Tautre  de  quatre,  conçois- 
sent  des  compétences  relatives  à  l'exercice  de  la 
jarisdiction  ecclésiastique,  à  celles  des  bols,  des 
plantations ,  des  chemins,  des  ponts  et  chaussées , 
des  affaires  relatives  au  maniement  des  denier^ 
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publics,  de  toutes  les  appellations  qui  doivent 
être  portées  au  conseil ,  spécialement  des  appels 
par  injustice  notoire,  de  ceux  de  afikires  de  Së- 
ville  et  de  Valence ,  des  procès  à  cinq  lieues  à  la 
ronde,  dans  les  cas  où  Téquîté  exige  qu'on  les  ter- 
mine au  conseil  sans  les  renvoyer  aux  chancelle-^ 
ries.  Elles  donnent  les  permissions  pour  le  défri-  ^ 
ç};iement  des  terres  incultes ,  pacages  et  commu- 
naux^ elles  reçoivent  les  serments  des  juges  des 
autres  j  urisdictions.  t 

La  salle  de  mil  y  quinientas  ,  établie  en  1890, 
est  composée  de  cinq  conseillers.  Elle  connoît  des 
impositions  municipales  de  Madrid  ,  des  ternîtes 
et  jugements  principaux  des  Mayorazgos  ,  de  la 
jurisdiction  des  seigneurs ,  des  privilèges  de  la 
Mestay  des  appels  des  jugements  du  tribunal  de 
ce  nom ,  des  appels  des  sentences  du  juge  des 
receveurs,  et  du  juge  protecteur  des  hôpitalix, 
des  affaires  de  reversion  à  la  couronne ,  et  des 
causes  qui  exigent  la  consignation  de  mille  cinq 
tents  pistoles ,  d'où  lui  est  venu  son  nom  j  elle  ^ 
connoît  de  ces  dernières ,  réunie  aux  salles  de  jus- 
tice et  de  province. 

La  salle  dé  justice,  composée  de  quatre  conseil- 
lers ,  juge  les  appels  des  provinces  de  la  couronne 
d'Aragon,  ceux  des  juges  de  charroi,  ceux  des 
juges  de  commission,  ceux  des  jugements  des 
jnembres  du  conseil  qui  ont  procédé  en  vertu 
d'une  commission  du  roi;  elle  connoît. de  l'appro- 
bation des  synodes  et  ordonnances,  de  l'examen 
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des  ouvrages  ,  de  Texamen  et  de  la  rétention  des 
buHes  et  brefs  de  la  cour  de  Rome,  de^  compé- 
tences entre  les  tribunaux  ordinaires  et  ceux  de 
commission  des  pâturages  de  quelques  villes ,  et 
des  réparations  des  églises  ;  elle  se  réunit  à  la  salle 
de  mil  y  qidnientas  et  à  celle  des  provinces  pour 
les  affaires  de  reversion  à  la  couronne ,  et  pour 
les  appels  qui  exigent  la  consignation  de  quinze 
cents  pistoles. 

la  salle  de  provincq ,  composée  de  quatre  con- 
seillers 5  connpit,  par  appel,  des  sentences  des  al- 
cades dans  lés  provinces ,  et  des  divisions  ou 
partages  de  la  salle  de  justice  3  elle  se  réunit  avec 
celle-ci  et  avec  celle  de  mil  y  qidnientas  pour  les 
affaires  de  reversion  à  la  couronne  et  pour  les, 
appels  qui  exigent  la  consignation  de  quinze  cents 
pistoles;  elle  donne  des  auxiliatoires  pour  Texé- 
cution  des  jugements  des  alcades  de  cojtCj  et  de 
ceux  du  corrégidor  de  Madrid ,  et  de  ses  lieute*- 
nants ,  lorsqu'ils  doivent  être  exécutés  dans  les 
provinces. 

Tribunaux  d'exception* 

Les  tribunaux  d* exception ^c'est-k-dive  ceux  qui 
tendent  à  soustraire  les  individus  et  les  affaires  à 
la  jurisdictiondes  tribunaux  ordinaires,  sonttrès*^ 
multipliés  en  Espagne;  ils  le  sont  au  point,  que 
presque  la  moitié  du  royaume  ou ,  au  moins  la 
moitié  d(BS  affaires^  est  indépendante  des  juges  or- 
dinaires. 
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Les  dififërents  tribunaux  ecclésiastiques^  dont  îl 
a  été  déjà  parle ,  conaoissent  des  causes  du  clergé 
séculier  et  régulier ,  et  de  beaucoup  d'affaires 
concernant  les  laïcs  ,  qui  sont  portées  ailleurs 
dans  les  tribunaux  ordinaires. 

Les  quinze  tribunaux  de  rinqidsition  y  dont  il  a 
ëté  aussi  parlé ,  ont  la  connoissance  des  causes 
qui  peuvent  intéresser  la  religion  j  ils  ont  encore 
celle  de  tous  les  individus  qui  tout  attachés  à  ces 
tribunaux  ou  qui  en  dépendent. 

La  comisaria  gênerai  de  cruzada  y  établie  en 
i525yConnoît  des  appels  des  dix  subdélégués  et 
contestations  relatives  à  la  cruzada x  à  Vexcusadoj, 
aux  biens  sans  propriétaires ,  aux  successions  ab 
intestat  j  et  aux  affaires  des  trois  grâces.  Ce  tri- 
bunal est  composé  du  commissaire  •»  général  de 
cruzada^  de  deux  assesseurs,^  du  contador^général 
des  trois  grâces ,  d'un  fiscal ,  et  d'un  secrétaire. 

La  surintendance-générale  des  biens  ruraux  et 
des  successions  ab  intestat  a  la  connoissance  des 
causes,  indiquées  par  le  titre  qu'elle  porte.  Ce  tri- 
bunal est  composé  d'un  surintendant- général , 
'd'un  juge  subdélégué  ,  d'un  fiscal,  et  d'un  conta- 
dor-général. 

Le  tribunal  del  proto-medicato  connoît  des  af- 
faires relatives  à  la  police  de  la  médecine  ,  de  la 
chirurgie  et  de  la  pharmacie  ;  il  en  sera  parle  à 
Tarticle  de  Y  état  de  la  médecine^ 

Les  tribunaux  militaires  connoissent  des  causes 
qui  intéressent  les  militaires;  ils  comprennent  le 
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tribunal  particulier  de  chacune  des  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  du  roi ,  celui  du  régi- 
ment des  gardes  espagnoles  ,  celui  du  régiment 
des  gardes  wallonnes^  les  tribunaux  des  audi^ 
teurs  de  guerre  pour  les  troupes  de  terre ,  les  tri- 
bunaux des  auditeurs  de  guerre  pour  la  marine  y 
et*  le  conseil  suprènie  de  la  guerre.  Il  en  sera  parlé 
en  traitant  de  Vadmimstration  milii4iire. 

Le  conseil  de  la  Mesta  est  chargé  de  la  policé 
des  troupeaux;  il  en  a  été  question  en  traitant  de 
Yagriculture  de  V  Espagne. 

Le  conseil  des  ordres  militaires  a  l'attribution 
des  causes  relatives  aux  ordres  militaires  3  il  en 
sera  parlé  en  traitant  de  ces  ordres. 

La  real  junta  de  fsicidtades  de  viudedades  est 
form^  par  trois  conseillers  du  conseil  de  Castille  j 
elle  a  un  secrétaire  particulier;  elle  connoît  des 
dons  et  des  avantages  que  les  possesseurs  des 
mayorazgos  peuventfaîre  à  leursfemmesouàleurs 
maris  en  se  mariant  ou  après  leurs  mariage. 

La  surintendance-générale ,  direction  et  tribu- 
nal des  couriers,  postes,  chemins ^  auberges  et  ca^ 
naux/etCy  s'occupe  des  causes  relatives  aux  objets 
qui  sont  compris  daQS  le  titre  qti'elle  porte.  Elle 
est  composée  d'un  surintendant-général ,  de  quatre 
directeurs -généraux ,  de  deux  contadors  -  géné- 
raux ,  d'un  assesseur ,  et  d'un  fiscal;  il  n'y  a  que 
les  deux  derniers  qui 'soient  gens  de  robe. 

Uassemblée  royaTe  et  suprême  d*appel  des 
touriers  j^postjss^  chemins  ^  aul^erges  et  canau^Hy 
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juge  les  appels  des  jugemeiîts  du  tribunal  précé-» 
dent.  Elle  est  composée ^d'au  présidejtit,  de  neuf 
membres,  d'un  secrétaire,  d'un  contador-^général , 
et  de  deux  fiscaux, 

La,  real  jimta  dé  cahalleria  ,  établie  par  Phi- 
lippe IV,  en  1659  '  v^il'®  à  ï*  conservation  et  à 
Taugméntation  de  la  bonne  race  des  chevaux  9 
sur-tout  en  Andalousie  et  en  Estremad^Te. 

\u^  féal  junta  de  obras  y  bosques  ^  établie  par 
Charles  P"^,  en  1645,  connoît  de  laugmentatioa 
et  de  lentretien  des  bâtiments  et  des  bois  du  roi , 
de  la  pèche  ,  de  la  chasse ,  et  des  pacages  du  roi  , 
elle  présente  à  ce  prince  les  sujets  pour  remplir 
les  places  et  les  emplois  de  ses  maisons  ^  palais  , 
et  bois  3  elle  donne  son  avis  au  roi  sur  lès  aumônes 
qu*il  fait  en  bois ,  en  orge ,  et  en  bleA  Elle  est 
composée  du  grand-maître-d'hôtel  ,  du  grand-r 
écuyer  ,  du  grand-veneur ,  du  grand-fauconier  , 
des  présidents  du  conseil  de  Castille  et  de  celui 
des  finances,  de  deux  conseillers  de  la  chambro 
de  Castille,  d'un  alcade,  d'un  fiscal,  d'un  secré-» 
taire ,  d'un  contador ,  d*un  greffier ,  et  d'un  al^ 
guasil. 

.  Le  tribunal  des  alcades  de  casa  y  corte ,  ou  desi 
alcades  de  maison  et  cour  du  roi^  est  un  des  plu3 
anciens  tribunaux  de  l'Espagne^  il  en  est  déjà  fait 
mention  dans  I0  treizième  siècle,  sous  le  roi 
Alfonse-le-Sage,  sous  le  nom  d'alcades  du  roi\ 
ils  connoissoient  alors  de  toutes  les  causes  civiles 
çt  criminelles  de  la  cour ,  et  de  la  ville  où  )e  roi 
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rësidoit.  Ils  sont  au  nombre  de  douze ,  divisés .  ea 
deux  salles,  et  présidés  par  un  gouverneur  de  la 
salle.  Ce  tribunal  a  encore  un  fiscal,  ^eux  rappor- 
teurs ,  quatre  greffiers  critninels ,  et  ^ouze  gref- 
fiers civils  ,  appelés  de  province.  Il  a  la  police  de 
Madrid ,  et  chacun  des  alcades  a  pour  départe- 
ment un  des  quartiers  de  cette  ville.  Tl  connoît  de 
toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles  de  la  ville 
de  Madrid ,  et  de  cinq  lieues  à  la  ronde.  Il  j  uge 
souverainement  en  matière,  criminelle;  les  appels 
de  ses  jugements  en  matière  civile  sont  portés, 
à  un  tribunal  qui  est  formé  par  quelques-uns 
d'entre  eux ,  et  qui  est  présidé  par  le  président 
du  conseil  de  Castille.  La  jurisdiction  des  alcades 
de  corie  s'étend  dans  tous  les  lieux  ou  se  trouve 
la  cottT ,  et  sur  toutes  les  personnes  attachées  à  la 
maison  du  rol«  Ils  ont  un  nombre  considérable 
à'alguasils  ,  chargés  de  veiller  à  la  police ,  et  d© 
Vexëcution  de  leurs  ordres. 

Ces  alguasils  ont  un  costume  singulier,  çt  tel 
qu'on  Je  voit  sur  nos  théâtres  dans  la  plupart  des 
pièces  où  le  lieu  de  la  scène  se  trouve  en  Espagne; 
c'est  une  énorme  perruque  blanche ,  un  manteau 
noir  ,  une  longue  épée  au  côté ,  une  grande  ba- 
guette à  la  main,  et  un  petit  chalpeau  sur  la  têtCr 
Le  peuple  les  craint  et  les  déteste  ;  il  se  plaît  à 
leur  jouer  des  tours,  comme  anciennement  çjx 
France  les  écoliers  en  jouoient  aux  archers  chargés 
d'arrêter  les  mendiants. 

JXjîX  quatre  tribunaux  d'exception  pour  Içg 
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affaires  relatives  aux  finances  du  roi La  real 

jun^a  de  iabaco  ,'qui  connoît  des  fraudes  commises 
dans  l'administration  du  tabac...  La  réaljunta  de 
la  unica  contribucîon  y  qui  connoît  des  noiireUes 
impositions  et  de  la  distribution  des  impôts  en 
proportion  des  biens  et  du  produit  de  l'industrie.... . 
Le  tribunal  de  la  contaduria  mayor,  qui  connoît 
des  comptes  des  trésoriers  ,  des  '  receveurs  ,  des 
administrateurs ,  et  des  fermiers  des  revenus  du 
roi....  Le  conseilroyalde  hacienda  ou  desjinajices, 
dont  il  va  être  parlé. 

Le  commerce  a  aussi  ses  tribunaux  d'exception  : 
ils  sont  assez  multipliés....  La  Tealjûnta.  de  comer- 
eio ,  moneda  y  TïUnas ,  fut  rétablie  en  1679,  et 
augmentée  de  la  connoissance  des  monnoies ,  qui 
lui  fut  réunie  en  1780;  elle  est  composée  do 
membres  des  conseils  de  Castille  et  desfinances  j 
elle  connoît  de  tous  les  objets  de  commerce,  des 
procès  qui  y  sont  relatifs ,  des  appels  des  j  ugements- 
des  lieutenants  du  corrégidor  de  la  ville  de  Madrid 
relativement  aux  procès  qiii  intéressent  les  gre~ 
mios  y  ou  corps  des  marchands 'dé  cette  ville;  des 
appels  des  jugements  rendus  par  le  siirioteodant 
des  monnoies  pu  ses  subdélégué^  sur  les  causes 
civiles  et  criminelles  des  orfèvres ,  tireurs ,  et  bat- 

' d'or  et  d'argent,  et  autres  ouvriers  des  mon- 

et  orfèvreries  employés  pour  .le  compte  du 
.insi  que  sur  les  délits  des  employés  aux  mou- 
dans  l'exercice  de  leurs  emplois  et  les  affaires 
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emies  où  ils  sont  défendeurs,  autres  que  celles 
de  partages,  de  mayorazgos ,  etc....  Les  consulats  ^ 
établis  dans  les  principales  villes  de  commerce  de  ' 
l'Espagne ,  sont  composes  de  quelques  juges,  sous 
le  nom  de  consuls ,  et  présidés  par  un  prieur;  ils 
connoissent  de  toutes  les  aflFaires  de  commerce 
entre  négociants  par  une  procédure  sommaire  et 
très 'Courte,  sans  intervention  d'avocats  ni  de 
procureurs  3  les  appels  de  leur  jugements  sont 
portés  devant  le  juge  des  alzadas....  Le  tribunal 
du  juge  de^las  alzadas  j  c  est-à-«dire  des  appeUa^ 
tionsy  est  composé  de  trois  juges ,  tous  négociants. 
Il  connoît,  par  appel,  des  jugements  des  consuls; 
ses  jugements'  sont  sans  appel,  à  moins  qu'on  ne 
se  plaigne  d'injustice  notoire  3  la  cause  est  portée 
alors  au -conseil  suprême  des  Indes.  Il  y  a  un  tri- 
banar  pareil  dans  chacune  des  principales  villes 
de  commerce. 

Le  conseil  royal  et  suprême  des  Indes  a ,  pour 
«ne  de  ses  attributions ,  de  connoître  de  la  fonda- 
tion et  droits  de  la  loge  ou  bourse  de  Séville,  et , 
par  voie  de  supplication  ou  injustice  notoire,  des 
jugement^  rendus  par  les  consulats  et  les  juges 
des  alzadas;  il  jugeoit. autrefois  les  appels  des 
jugements  de  la  contraction  des  Indes  pour  les 
causes  qui  excédoient  6000  maravédis. 

Un  autre  tribunal,  sous  le  nom  à* Audience 
royale  de  la  contraction  des  Indes,  a  voit  été  établi 
à  Séville  en  1 5o3  ^  et  transféré  a  Cadix  en  171 7>  il 
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ëjtoît  composé  d'un  président,  de  trois  jugeSj.dun 
fiscal ,  d'un  contador ,  et  de  deux  dépositaires  j  il 
connoissoit  des  affaires  de  commerce  entre  négo*- 
cjants;  ses  jugements  et  oient  sans  appel,  jusqu^à 
la  somme  de  6000  maravédis  (44  liv,  2  sous  4  de- 
niers tournois);  au-delà  de  cette  somme,  les  ap- 
pels étoient  portés  au  conseil  suprême  des  Indes  : 
ce  tribunal  a  été  supprimé  depuis,  long-temps. 

Etat  de  la  magistrature  enJEspagne. 

La  magistrature  jouit  en  Espagne  d'une  grande 
considération.  Les  simples  côrrégidors  sont   les 
premiers  des  lieux  qu'ils  habitent,  lorsqu'il  ne  s'y 
trouve  ni  audience  ni  gouverneur.  Ils  réunissent 
presque  par-tout  le  gouvernement  civil ,  la  prési- 
dence de  la  municipalité ,  et  l'administration  de  la 
justice  :  les  personnes  d'une  naissance  distinguée 
n'hésitent  point  4  suivre  cette  carrière.  Le  degré 
de  considération  est  encore  plus  marqué  pour  les 
membres  des  audiences  et  des  chancelleries  3  mais 
il  l'est  au  suprême  degré  pour  ceux  du  conseil  de 
Castille ,  et  encore  plus  pour  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  parviennent  à  la  chambre  de  Castille. 
Cet  état  donne  rarement  des  richesses  ,  mais  il 
conduit  aux  honneurs ,  à  des  titres  de  comte ,  de 
marquis ,  quelquefois  à  la  grandessie ,  et  même  au 
ministère  d'état 
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Lois  dé  V Espagne. 

Le  droit  commun  de  l'Espagne  n'a  cessé  de 
varier  pendant  une  longue  suite  de  siècles.  Les 
Komains  y  portèrent  leurs  lois  ;  celles-ci  furent 
abrogées  par  les  Goths ,  qui  y  introduisirent  les 
leurs ,  en  laissant  cependant  aux  naturels  la  liberté 
de  suivre  leurs  ancienne^  lois  ;  ce  qui  conserva 
quelques  vestiges  du  droit  romain. 

Les  lois  gothiques  consistoient  en  quelques 
ordonnances  rendues  en  divers  temps  par  les 
souverains  j  elles  étoient  éparses  ,  quelquefois 
inconnues ,  presque  toutes  sans  vigueur.  Le  roi 
Euricus  ou  Evaric,  qui  commença  à  régner  en 
467 ,  et  qui  mourut  en  488 ,  en  fit  faire  une  com- 
pilation ;  il  en  forma  un  recueil ,  auquel  il  aijouta 
de  npuvelles  lois.  Ce  fut  ici  le  premier  code  que 
l'Espagne  ait  eu  ;  mais  il  ne  regardoit  proprement 
que  les  Goths.  Alaric ,  successeur  d'Euricus ,  en 
publia  un  pour  les  naturels ,  le  3  février  5o6  ]  ce 
fut  un  abrégé  du  code  Théodosien ,  auquel  il  ajouta 
quelques  lois  particulières.  Ce  nouveau  code , 
grossi  dans  la  suite  par  de  nouvelles  lois  ,  forma 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  el  Fuero  juzgo ,  qui 
est  suivi  encore  dans  quelques  parties. 

L'Espagne,  tombée  entre  les  mains  des  Sarra- 
sins ,  perdit  ses  lois.  Reconquise  ensuite  par  parties 
et  par  divers  princes  ^  elle  eut  des  lois  différentes^ 
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La  Navarre  eut  les  sleones  sous  ses  rois  paftîéU' 
lien  ;  elle  les  cooserve  eocore. 

Là  Biscaye  avoit  conserré  les  lois  gothiques  ; 
elle  les  abrita,  et  rédigea,  en  1394,  ua.itouveau 
code ,  qui  tut  ensuite  approuvé  et  coofirmé  en 
1493  par  la  reiae  Isabelle;  les  ^ts  de  cette  pro- 
vince cbai^rent  encoi£,en  iâ26,quelque3Savantâ 
jurisconsultes  de  travailler  à  la  rédaction  d'ua 
nouveau  code  (rj. 

La  Catalogne,  conquise  par  les  Français,aclopta 
les  lois  gothiques,  auxquelles  elle  mêla  quelques^ 
unra  des  lois  portées  par  ses  conquérants.  Ces  lois» 
oubliées  ou  altét-ées  par  le  laps  des  temps ,  tom- 
boient  en  désuétude  ;  Raimond  Bereoger  III ,  dit 
Tête^d'Jïtoupe,  comte  de  Barcelone,  fit  recueillir, 
en  1068,  les  usages  et  coutumes  de  cette  province , 
il  leur  donna  force  de  lois.  On  y  joignit  dans  la 
suite  les  lois  émanées  du  souverain  et  sanction-* 
nées  par  les  états  ;  leur  recueil  forme  ce  qu'oa 
appelle  encore  aujourd'hui  les  constitutions  de  Ut 
Catalogne;  c'est  un  mélange  de  droit  romain ,  de 
lois  gothiques ,  et  d'anciennes  lois  des  provinces 
méridionales  de  la  Freince. 

La  même  chose  arriva  en  Aragon  dès  te  milieu 

du  neuvième  siècle  ;  les  états  de  Sobrarbe  aVoient 

_^j:_^  un  code .  sous  le  titre  de  Fueros  ,  poUr  le 

yaume  de  ce  nom.  Ce  pays  s'étant  accru 

i  suite  par  des  conquêtes  sur  les  Maures , 

;q(Ib  de  t394  parte  le  tilzo  de  Puarotifiai^tttujr  Uherta- 


DE  LA  JUSTÏCE.  63 

chaque  Heu ,  chaque  ville ,  chaque  canton ,  eut 
ses  lois ,  ses  usages  ,  ses  coututoeâ ,  qui  difi'éroient 
souvent  et  ëtoient  quelquefois  contradictoires  ;  il 
en  résultoit  de  la  confusion.  Les  états  d'Aragon^ 
assemblés  à  Huesca  en  1248?  les  firent  recueillir, 
ils  les  rendirent  uniformes ,  ils  en  firent  un  code, 
qui  devint  la  loi  du  royaume  3  c'est  encoxe  un 
mélange  de  lois  gothiques,  de  lois  romaine^^  et 
de  quelques  lois  particulières ,  propres  au  pays. 

Le  royaume  de  Léon  suivit  les  lois  gothiques  ^ 
le  roi  Bermudo  en  ordonna  Tobservation  en' 982  ; 
il  y  joignit  celle  des  canons  des  confies,  qui  durent 
servir  de  règles  dans  tous  les  affaires  ,  même 
civiles.  Le  roi  Alfonse  Y  y  fit  des  changements; 
il  donna  des  lois  particulières  à  cç*  royaume  au 
commencement  du  onzième  siècle*,  tandi9  que  danft 
Je  même  temps  le  comte  Sanche  en  donnoit  à  la 
Castille.  Les  unes  et  les  autres  furent  confirmées 
mx  états  de  Coyanza ,  m  io5o ,  après  la  réunion 
des  couronnes  de  Castille  et  de  Léon.  Toutes  ces 
lois  avoient  pour  base  les  anciennes  lois  gothiques  i 
on  n'en  suivoit  point  d'autres  :  si  un  avocat  eut 
osé  citer  le  droit  romain ,  il  auroit  été  condamné 
à  une  amende. 

L'observation  dç  ces  l(»s  n'étolt  point  cepen^ 
dont  la  inême  par*tout  ^  la  plupart  étoient  éparses 
et  sans  vigueur.  Le  roi  S.  Ferdinand  entreprit 
à'en  former  un  nouveau  code;  il  chargea  les  plus ' 
habiles  jurisconsultes  de  les  rassembler ,  de  les 
•xamiaer  ;  d'y  faire  les  changements  relatifs  aux 
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temps 9  aux  circonstances,  et  à  1  équité.  Ce  travail 
ne  fut  fini  que  sur  la  fin  du  règne  d'Alfonse-le- 
Sage,  son  fils  et  son  successeur j  il  fut  publié  vers 
Van  1279  j  il  assura  à  Alfonse  le  titre  de  législa- 
teur, qu'il  avoit  déjà  mérité  en  établissant  le  gou- 
vernement civil  de  ses  états  tel  qu'il  a  subsisté 
depuis  son  règne.  Ce  recueil ,  connu  sous  le  ribm 
de  Lej  de  las  siètepartidaSy  est  encore  en  vigueur  3 
on  y  à  suivi  en  partie  les  lois  romaines,  en  partie 
celles  des  Goths,  en  partie  le  droit  canonique. 

Les  rois  catholiques ,  Ferdinand  et  Isabelle ,  for- 
mèrent de  nouvelles  lois,  sous  le  nom  de  Orde^ 
namiento  real.  Ils  firent  travailler  encore,  pendant 
vingt-cinq  ans,  à  un  nouveau  code , qui  fut  publié 
en  i5o5,  après  la  mort  d'Isabelle,  par  les  états  de 
Castille  assemblés  à  Toro ,  d*où  on  l'appela  heges 
TauriceS)  il  devint  le  code  de  la  Castille. 

Si  l'on  examine  cette  multitude  de  codes  qui 
ont  été  donnés  pour  les  divers  royaumes  dont 
l'Espagne  est  composée  ^  et  sur-tout  l'ancienneté 
des  époques  où  ils  ont  été  rédigés ,  on  verra  que 
c'çst  avec  raison  que  l'on  regarde  TEspagne  comme 
le  premier  pays  de  l'Europe  qui  ait  eu  un  code  de 
lois.  Les  auteurs  de  X Aride  vérifier  les  dates  citent 
le  recueil  des  lois  et  coutumes  de  la  Catalogne , 
rédigé  en  1068  par  Raimond  Berenger,  comme  le 
premier  code  qui  ait  été  publié  en  Europe  ;  mais 
vraisemblablement  ils  ne  conuoissoient  point  les 
recueils  de  lois  faits  dans  les  5^  et  6^  siècles  par 
les  rois  goths  Ëvaric  ou  Euric,  et  Alaric  ^  son  suc- 
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*êteear,  nî  le  Fuero  de  Sobrarbe,  rédige  daus  la 
IX%  ni  les  deux  codes  publiés  dans  le  comnie^ce- 
ment  du  XI®  siècle  pour  le  royaume  de  Léon  par 
Alfonse  y,  et  pour  la  Castille  par  le  comte 
Spinche^  l'un  et  Tautre  confirmés  aux  états  de 
Loyanza  en  1060^  après  la  réunion  de  ce^  dçux 
pay^  sous  un  même  souverain. 

£es  lois  )  gui  varièrent  pendant  longtemps  dans 
les  différents  pays  de  ht  monarchie  espagnole,  sont 
aujourd'hui  assez  généralement  uniformes^  La 
Navarre  et  la  Biscaye  ont  conservé  leur  ancienne 
constitution  et  leurs  anciennes  lois:  mais  la  révo- 
lution,  arrivée  en  Ëspagoe  au  commencement 
du  XVIII*  siècle,,  opéra  un  changement  dans  la 
Catalogne  et  dans  les  royaumes  d'Aragon  et  de 
Valence.  Philippe  V  y  introduisit  les  lois  -  de  la 
Castille;  ce  sont  les  seules  qui  y  soient  observées 
aujourd'hui ,  à  quelques  nuances  près ,  qui  tien- 
nent à  des  usages  de  pure  localités 

Les  lois  de  la  Castille,  qui  sont  devenues  celles 
de  presque  toute  l'Espagne ,  sont  consignées  danâ 
des  codes  conilus  sous  les  titres  de  Fuero  juzgo ,^ 
de  Ley  de  las  siéte  partidas^  de  Ordenamienio 
real,  de  Fuero  real,  et  de  Recopilacion  ;-  ce  der- 
nier est  une  collection  d'ordonnances  isolées  des 
rois  d'Espagne  j  c'est  le  plus  suivi.  Quelques-une^ 
de  ces  lois  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
la  coutume  de  Paris,  relativement  à  la  commu-^ 
nauté  entjpe  époux« 

Les  lois  romaines  sont  sa^s  force  en  Espagne  5 
SiatUu  2«  S 
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on  ne  les  cite  presque  jamais  j  on  n'y  a  prescfae 
Stuciin  égard  dans  les  tribunaux;  il  y  a  même 
Quelques  anciennes  ordonnances  des  rois  de  Cas- 
tille  qui  défendent  de  s'en  prévaloir.  Cependant 
elles  sont  consultées  quelquefois  par  les  juriscon- 
sultes, quelques-unes  d'entre  elles  pouvant  être 
appliquées  à  toutes  les  législations. 

I/instruction  des  procès  en  Espagne^  une  forme 
qui  paroit  assez  compliquée  3  il  en  résulte  une 
lenteur  préjudiciable  aux  intérêts  des  parties,  et 
à  la  découverte  de  la  vérité  ;  elle  est  absolument 
dirigée  par  les  écrivains ,  espèces  d'officiers  subal- 
ternes, dont  il  sera  parlé  dans  les  réflexions  qui 
termineront  ce  chapitre. 

Dans  les  tribunaux  supérieurs,  les  procès  ne 
apht  point  rapportés  par  les  membres  des  tribu- 
aaux;  chacun  d'eux  a  une  espèce  de  magistrats 
subalternes,  appelés  relatores  ou  rapporteurs ,  qui 
sont  chargés  de  cette  fonction,  toujours  plus  lu- 
crative que  celle  de  j ugé. 

Obsen>ations  sur  V organisation  des  Tribunaux  , 
et  la  forme  des  procédures  en  Espagne. 

Il  règne  en  Espagne  dans  toutes  les  branches 
de  Fadministration  civile,  militaire,  ecclésiasti- 
que,^ judiciaire,  une  sorte  de  douceur  et  de  pa- 
ternité qui  entraîne  souvent  des  abus.  En  multi- 
pliant les  tribunaux  pour  l'administration  de  la 
justice,  en  divisemt  les  degrés  de  juHsdiction  pour 
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éclairet  davantage  sur  les  délits ,  et  arrîvéï  à  un 
)ugement  plus  équitable ,  on  a  peut-être  trop  re- 
tardé la  décision  des  affaires  ^  et  donné  trop  de 
prise  à  la  chicane.  Les  observations  que  nous  nous 
permettons  à  cet  égard  nous  ont  été  suggérées  par 
des  Espagnols  judicieux ,  et  se  trouvent  même 
consignées  dans  plusieurs  écrits  estimés. 

Il  paroît  que  les  tribunaux  d'exception  sont 
trop(  multipliés  3  ils  afibiblissent  1  autorité  des 
jages  ordinaires/  qui  sont  les  vrais  juges  de  la 
nation;  ils  dérobent  une  foule  d'individus  à  la 
surveillance  continuelle  des  magistrats  qui  sont* 
sur  les  lieux,  tandis  que  ceux  d  exception  ^  souvent 
éloignés^  quelquefois  même  à  des  distances  con- 
sidérables^ sont  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonc- 
tions avec  la  même  activité.  Le  gouvernement  en 
a  reconnu  les  inconvénients  ;  il  a  déjà  commencé 
à  prendre  des  précautions  pour  diminuer  le  nom- 
bre de  ces  tribunaux  3  mais  il  ne  pe^it  le  faire 
qu'a?ec  lenteur;  les  mesures  qu'il  veut  prendre 
pour  y  parvenir  doivent  lui  faire  rencontrer  des 
obstacles  puissants  ^  qui  mettront  souvent  sa  sa' 
gesse  et  sa  prévoyance  eu  défaut. 

Les  jurisdictions  sont  très-multipliées  èa  Es- 
pagne; ellejs  se  combattent  et  s'énervent  entré 
elles.  '  , 

Les  plaideurs  sont  traînés  de  tribunal  en  tribu- 
nal; les  procès  s'éternisent  :  souvent  deux  ou  trois 
générations  n'en  voient  point  la  Hn.  Le  plaideur 
riche  fatigue  et  accable  celui  qui  est  saris  fortune* 


N. 
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La  piarche  de  la  procëdure  civile  est  aussi  fort 
longue  pgtr  elle-mêmp  ;  elle  est  lente  et  compliquc^ej 
les  inconvénients  en  sont  frappants.  Les  pertes  sont 
immenses  en  proportion  de  la  longueur  et  de  la 
durée  du  déplacement  5  le  laboureur  abandonne 
'son  champ,  le  marchand  son  commerce ,  l'ouvrier 
son  travail,  tous  le  soin  de  leurs  maisons  y  de  leurs 
affaires  et  de  leur  famille. 

La  lenteur  est  la  même  dans  les  procédures 
criminelles.  Les  preuves  dépérissent;  les  crimi- 
nels sont  souvent  impunis,  ou  punis  légèrement; 
les  accusés,  déclarés  innocents ,  sont  détenus  pen^ 
dant  long-temps  dans  les  prisons;  ils  sont  punis 
par  une  longue  détention  de  n'être  pas  coupableà  ; 
lis  sont  renvoyés  sans  indemnité ,  souvent  ruinés 
sans  ressources* 

Un  usage  presque  général  en  Espagne  con- 
tribue encore  beaucoup  à  l'impunité  du  crime* 
J^a  communication  des  prisonniers  avec  le  de- 
hors est  très-aisée;  ils  suspendent  des  paniers 
avec  des  cordes  attachées  aux  grilles  de  leur 
prison  ^  pour  recevoir  les  aumônes  des  pas- 
sants ^  ils  les  retirent  ensuite  pour  prendre  ce 
^u'on  a  mis  dedans.  Cet  usage  leur  fournit  les 
moyens  de  recevoir  des  avis  et  des  instructions 
utiles  à  leur  défense,  sur-tout  ceux  de  briser 
leurs  fers,  et  de  s'échapper  des  prisons;  on  peut 
mettre,  et  on  a  mis  souvent  dans  leurs  pa- 
niers des  lettres^  des  papiers,  des  limes^,  des^ 
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cordes,  et  autres  outils  propres  à  faciliter  leur 
évasion. 

Le  grand  nombre  des  tribunaux,  celui  des  de- 
grés de  jurisdiction ,  et  la  grande  lenteur  des  pro- 
cédures,  ont  donné  lieu  à  une  multiplicité  pro- 
digieuse de  juges,  de  minières,  d^avôcats,  d'é- 
crivains et  de  procureurs.  ^  P'iu sieurs  Espagnols 
s'en  sont  plaints  dans  leurs  écrits  :  Osorio  s'éleva 
contre  cet  abus  en  16875  Feyjoo  en  a  démontré, 
de  nos  jours ,  les  inconvénients  :  celui-ci  port^ 
à  cent  mille  le  nombre  des  individus  que  les 
tribunaux  occupent  j  ce  qui  fait  à-peu-près  le 
centième  de  la  population  de  l'Espagne}  ils  dé- 
montrent l'un  et  l'autre  qu'une  grande  partie 
de  ces  individus  seiioit  occupée  plus  utilement 
à  l'agriculture,  aux  arts  et  au»  commerfce.  Le 
conseil,  qui  a  reconnu  là  jusfesse  de  ces  ob- 
servations, a.  pris  des  précautions  qui  ont  di- 
minué le  nombre  des  suppôts  de  la  justice;  mali- 
gré  cela,  ils  sont  encore  très^-nombreux;  le  dé- 
nombrement général  de  l'Espagne,  fait  en  1787^ 
et  1788,  porte  le  nombi:e  des^avocatsà  cinq  mille 
six  cent  soixante-^quinze,  et  celui  des  écrivains 
à  neuf  mille  trois  cent  cinquante-un,  sans,  comp- 
ter les  juges,  leurs  secrétaires,  les  procureurs,  les. 
commis  des  avocats  et  des  écrivains,  les  alguasils,. 
et  les  autres  ministres  subalternes  des  tribu-- 
naux. 

La  confiance  entière  et  îiveugle  qu'on  est  forcé; 
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de  donner  aux  écriveùos  peut  avoir  encore  de 
grands  inconvénients.  C'est  une  espèce  particu- 
lière d'officiers  subaJterneis  des  tribunaux,  qui  . 
est  inconnue  par-tout  ailleurs;  ils  sont  à-la-fois 
greffiers,  procureurs,  huissiers,  dépositaires  des 
procèSj.  et  les  .seuls  intermédiaires  entre  les  juges 
et  les  plaideurs. 

.  On  ne  donne  aux  parties  aucune  copie  des  re- 
quêtes, des  actes,  des  ordonnances,  des  juge- 
ments et  des  autres  pièces,  à  moins  que  lé  juge  ne 
l'ordonne  sur  la  demande  d'une  des  parties.- Toutes 
les  pièces  ,  de  part  et  d'autre ,  sont  réunies  en- 
semble,  cousues  eu  forme  d'un  livre  brocbé;  elles 
restent  toujours  entre  les  mains  des  écrivains  j' 
ceux-ci  les  remettent  aux  procureurs  des  parties 
pour  un  terme  fixé,  afin  de  les  mettre  soiis  les 
yeux  des  avocats. 

Les  écrivains  sont  greffiers  :  le  même  écrivain 
qui  a  la  garde  des  procès  rédige  les  ordonnances 
et  les  sentences  des  juges. 

Ils  font  les  fonctions  des  procureurs.  Celles  des 
officiers  qui  portent  Ce  nom  en  Espagne  se  ré- 
duisent à  de  simples  agences ,  à  prendre  les  pièces 
chez  l'écrivain,  à  les  porter  chez  l'avocat,  à  les 
rapporter  chez  l'écrivain ,  et  à  prévenir  la  partie 
de  ce  qui  peut  l'intéresser. 

•  Ils  font  les  fonctions  des  huissiers  ;  ce  sont  eux 
es  pièces  à  toutes  les  parties  :  cette 
<  fait  sur  une  simple  lecture ,  sans 
aucune  copie. 
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Ils  sont  les  seuls  intermédiaires  entre  les  juges 
et  les  parties  j  on  doit  leur  remettre  toutes  les  re- 
quêtes et  demandes  :  seuls  ils  ont  le  droit  de  les 
présenter  aux  juges. 

La  réunion  de  tant  de  fonctions  également  im- 
portantes en  une  même  personne  peut  donner  lieu 
à  de  grands  abus ,  si  on  a  le  malheur  de  tomber  en 
des  mains  faciles  à  corrompre.  Cela  devient  d'au-* 
tant  plus  dangereux,  que  le  défendeur  n'a  point  le 
droit  de  choisir  l'écrivain  à  son  gré  3  il  est  forcé 
d'adopter  celui  dont  son  adversaire  a  fait  choix» 
Une  pièce  peut  être  facilement  soustraite ,  une 
agence  différée  ou  négligée,  la  présentation  d'une 
requête  ou  d'une  pièce  retardée ,  une  notification 
également  retardée  ou  même  supprimée. 

On  se  plaint  beaucoup  en  Espagne  de  cette 
classe  d'officiers  des  tribunaux;  on  la*  regarde 
comme  le  fléau  des  plaideurs ,  en  ce  qu'elle  peut 
disposer  à  son  gré  du  sort  des  parties, , favoriser 
les  unes  aux  dépens  des  auti'es  ,  prolonger ,  éter- 
niser,, et  même  multiplier  les  procédures.  C'est 
un  cri  général ,  et  c'est  l'espèce  qu'on  redoute  le 
plus  à  cause  du  mal  qu'elle  peut  faire. 

Je  ne  me  permets  point  d'inculper  les  écrivains  : 
il  est  toujours  difficile^  et  ordinairement  injuste , 
d'accuser  une  classe  eintiere  d'hoâimes  instruits 
d'ailleurs ,  et  peut-être  intègres  ;  mais  si  des  écri« 
vains  s'écartoient  des  lois  de  la  probité,-  l'usage 
établi  en  Espagne  contribueroit  à  favoriser  leurs 
malversations ,  ou  au  moins  à  les  laisser  impunies. 
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Dans  les  lieux  où  il  y  a  à-la-fois  un  corridor  et 
un  alcade-major,  ou  bien  deux  alcades-majors  , 
chacun  de  ces  oflîciers  a  également  le  droit  d'in- 
struire les  procès  ;  le  droit  en  appartient  à  celui  au 
tribunal  duquel  la  ptemieije  demande  a  été  formée. 
Les  appointements  de  ces  ofliciers  de  justice  sont- 
très-modiques;  les . émoluments  de  l'instruclion 
des  procès  sont  leur  principal  retenu.  Leur  sort 
dépend  ainsi  des  écrivains,-  ceux-ci  ont  le  choix 
de  celui  auquel  ils  défèrent  la  première  connois- 
sanoe  des  causes,  et  par  conséquent  l'instruction 
des  procèsî  il  dépend  donc  d'ieux  de  favoriser  l'un 
ou  l'autre.  Les  juges  sont  eiiosi  forcés  à  les  ména- 
ger, et  à  passer  sous  silence  les  abus  de  confiance 
et  les  malversations  qu'ils  pourroiçilt  se  per-. 
mettre. 

Ce  même  usage  a  un  autre  inconvénient,  celui 
de  donner  aux  parties,  par  le  moyen  de  l'écrivain 
qu'elles  choisissent,  la  liberté  de  se  choisir  un 
jnge,  et  de  donner  la  préférence,  au  moins  pour 
l'instruction  de  la  procédure  ,  à  celui  qu'elles 
croient  pouvoir  leur  être  plus  favorable. 

EnBn  les  écrivains  reçoivent  seuls  les  enquêtes 
et  informations  dans  les  causes  civiles;  ils  reçoi- 
vent seuls  les  déclarations  et  les  réponses  person'- 
nelles  des  parties,  et  les  dépositions  des  témoinsj 
ils  les  rédigent  seuls;  ils  font  seuls  aux  uns  et  aux 
lestions  nécessaires;  ils  font  tout  cela 
;nce ,  sans  l'intervention  des  juges.  On 
BS  dangers  qui  pourraient  en  résulter  , 
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s'il$  n'avoient  point  la  probité  la  plus  parfaite 
en  partage. 

La  procëdaré  espagnole  a  encore  un  autre  îii- 
convënîent.  La  partie  condamnée ,  quelque  évidem- 
ment injuste  qu'ait  été  sg.  demande  ou  sa  défense, 
n'est  presque  jamais  condamnée  à  rembourser  les 
frais  du  procès  à  son  adversaire  :  aussi  arrive-t-il 
tous  les  jours  qu'en  se  défendant  contre  une  de- 
mande injuste,  on  dépense  beaucoup  plus,  quoi- 
qu'ayant  gagné  sa  cause,  que  si  l'on  payoit  ce 
qu'on  ne  doit  pas.  Il  en  résulte  que  l'homme  riche 
peut  impunément  opprimer  l'indigent ,  hors  d'état 
de  fournir  aux  frais ,  qui  sont  énormes  en  Espagne, 
quoique,  suivant  la  loi ,  il  n'y  ait  aucun  salaire  ni 
épices  à  payer  aux  juges. 


NOBLESSE  ESPAGNOLE. 

Li'oRiGiiNE  de  la  noblesse  espagnole  est  aussi  in- 
connue que  celle  des  autres  nations  3  on  n'en 
trouve  aucuns  vestiges,  dans  les  siècles  où  l'Es- 
pagne fut  soumise  à  la  domination  des  Carthaginois 
et  des  Romains  :  on  aperçoit  sous  les  rois  Goths 
les  premières  traces  de  cçtte  distinction  et  de  cette 
prééminence  de  rang,  qui  constitua  particulière- 
ment dans  la  suite  l'ordre  de  la  noblesse  j  mais 

h  même  fgrcç  et  la  même  puissance  qui  soumi- 
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rent  en  un  instant  l'Espagne  à  la  domination  des 
Arabes ,  andantirent  cette  classe ,  qui  se  distinguoit 
des  autres ,  par  ses  exploits ,  son  luxe  et  son  crtklit ,. 
autant  que  par  les  honneurs ,'  les  dignités  et  la 
puissance.  Un  petit  nombre  des  individus  qui 
la  formoient  se  soutint  dans  l'opiaiou  des  peu- 
ples ,  et  conserva  sa  supériorité  ;  les  montagnes 
des  Astnries  leur  fournirent  un  asyle  contre  la 
fureur  des  Maures  ;  ils  s'y  maintinrent  et  s'y  per- 
pétuèrent. C'est  à  eux  que  l'Espagne  doit  les  pre- 
mières iacLirsions  qui ,  en  chassant  les  ennemis  de 
leur  pays  et  de  leur  foi,  lui  rendirent  ses  anciens 
habitants ,  ses  anciens  souverains ,  et  son  aocienue 
religion. 

L'ordre ,  les  classes ,  et  les  degrés  de  noblesse , 

commencèrent  insensiblement  à  s'établir  sous  les 

différents  souverains  qui  gouvernèrent  les.diâ*é- 

rentes  provinces  de  l'Espagne;  mais  ils  ne  furent 

point  les  mêmes  par-tout  :  ces  divers  pays  eurent 

des  souverains  particuliers  et  des  lois  différentes. 

La  Catalogne ,  une  des  premières  provinces  qui 

furent  délivrées  du    joug  de  Maures ,  reconnut 

d'abord  la  souveraineté  des  rois  de  France  j  elle 

.  eut  ses  comtes ,  qui  usurpèrent  dans  la  suite  la 

suprême  puissance,  et  se  rendirent  les  souverains 

dupe  contrée  dont  ils  n'étoient  que  les  gouver- 

,'Areigon  eut  ses  comtes ,  ensuïte'ses  rois. 

i  de  Valence  ,  d'abord  royaume  sous  les 

,  conquis  peu  de  temps  après  sur  eux  par 

d'Aragon ,  devint  une  de  leurs  provinces. 
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•Le  royaume  de  Léon ,  occupé  le  premier  par  les 
descendaBts  des  Goths ,  réuni  dans  la  suite  aux 
deux  Castilles ,  à  TËstremadure ,  à  la  Galice ,  for- 
ma un  royaume ,  auquel  se  joignirent ,  long- 
temps après ,  le  royaume  de  Murcie  et  FAnda- 
lousfie.  La  Navarre  fit  un  jroyaume  particulier  y 
qui  conserva  ses  rois  jusqu'au-  moment  où 
l'invasion  de  Ferdinand  le  catholique  en  réunit 
là  plus  grande  partie  à  la  couronne  de  Castilie , 
et  où  Tëlévation  de  Henri  IV  sur  le  trône  ide 
France  incorpora  l'autre  partie  à  la  monarchie 
française. 

Chacun  dç  ces  pays  ayant  ses  lois  particulières , 
eut  également  ses  classes  différentes  de  noblesse* 

La  Catalogne  reconnut  six  classes  de  noblesse  j 
i^  les  nobles  ,  qui  étaient  les  premiers,  et  qui 
avoient  seuls  le  droit  de  mettre  le  don  avant  leurs 
noms;  2^  les  caçallerosovL  che/uiliers^  qui  descen- 
doient  de  nobles  ou  chevaliers  armés ,  dont  les  uns 
jouissoient  de  la  noblesse  de  leurs  ascendants  sans 
avoir  besoin  d'être  armés  de  nouveau ,  et  les  autres 
qui  dévoient  se  faire  armer  chevalier:  les  pre- 
miers étxxient  appelés  particulièrement  donzells , 
et  les  derniers  chevaliers;  3°  les  citoyens  honorés, 
dont  Torigine  ne  remonte  qu'au  commencement 
du  seizième  siècle.  Une  concession  faite,  en  i5io, 
à  la  ville  de  Barcelone,  par  Ferdinand  le  catholique, 
et  confirmée  en  1 619  par  Charles  I" ,  en  fut  la  pre-. 
mière  époque  j  ces  princes  accordèrent  à  la  ville 
de  Barcelone  Je  droit  de  nommer  tous  les  ans 
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un  certain  nombre  de  citoyens  honorés  :  cette 
namination  s'est  faite  pendant  deux  siècles  j  la 
ville  de  Gironne  avoit  obtenu  une  semblable  con- 
cession  :  ces  citoyens  honorés^  avoient  la  jouissance 
transmissible  des  mêmes*  privilèges  que  les  deux 
classes  prtfcédentes  ;  mais  ils  n'entroient  point  aux 
états  dans  l'oindre  de  la  noblesse.  4*^:  Les  bourgeois 
honorés  de  Perpignan,  dont  l'origine  ne  remon- 
toit  qu'à  la  concession  qui  fut  faite  à  cette  ville  le 
i3  juillet  1699  par  le  roi  Philippe  II  j  ils  étoient 
absolument  assimilés  aux  citoyens  honorés  de  Bar^ 
celone.  5®.  hes generosos  ou  généreux.  6**.  Les  horri'^ 
bres  de  parât ge  ou  homme  de  parage.  Les  deux 
dernières  classes  étoient  principalement  dans  le 
diocèse  de  Gironne  ;  ceux  qui  les  composoient  ne 
pouvoient  se  maintenir  dans  la  possession  dé  la 
noblesse  qu'autant  qu'ils  se  faisoient  armer  che- 
valiers dans  un  an. 

La  révolution  arrivée  en  Catalogne  au  commen- 
cément  du  XVIII*  siècle  opéra  un  changement 
dans  l'ordre  et  les  classes  de  la  noblesse  de  cette 
provincejies  villes  de  Barcelone  et  dé  Gironne 
perdirent  leurs  privilèges ,  par  conséquent  le  dirpit 
de  nommer  des  citoyens  honorés  :  on  a  conservé 
cependant  cette  dignité,  mais  c'est  le  roi  qui  la 
confère.  Les  deux  classes  de  généreux  ti  dhommes: 
rf^ /7^ra^^  sont  absolument  éteintes.. 

Il  n'y  a  plus  absolument  que  trois  classes  de 
noblesse  en  Catalogne;  la  première  est  celle  des 
nobles  j  qui  prennent  le  titre  àedoni  là  seconde ^ 
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celledes  chemliers  :  la  ttoisième,  celles  des  citoyens 
honorés  .-le  roi  les  nommes  toutes.  Dn  ne  parvient 
ordinairement  à  une  classe  supérieure  qu'après 
avoir  passé  par  les  classes  iaférieiures.  On  com- 
mence par  être  citoyen  honoré  ^  on  devient  ensuite 
chei^atier  ,  enfin  noble  ;  mars  il  faut  de  nou- 
velles lettres  du  roi  pour  chacun  de  ces  degrés. 
Les  bourgeoishonorés  de  Perpignan  continuent  à 
y  être  assimilés  aux  citoyens  honorés,  quoiquecette 
ville  n'appartienne  plus  à  l'Espagne  depuis  cent 
cinquante  aus.  (1659.) 

Les  docteurs  en  droit  et  en  médecine  ont  jouî 
depuis  long-temps  en  Catalogne  de  tous  les  privin 
leges  de  la  noblesse ,  sans  avoir  cependant  entrée 
aux  états  :  ils  sont  maintenus  encore  dans  celto 
possession  ,  mais  leur  noblesse  n'est  que  person-^ 
nelle  ;  ils  ne  la  fransmettient  point  à.  leurs  descea- 
dânts. 

Dans  le  roya'ume  de  Valence  on  rçconnoissoît 
quatre  classes  de  noblesse  3  i®les/zoW<?^  3  c'est-à- 
dire  ceux  qui  ,  étant  nobles  de  naissance  ,  1 1 
ayant  été  armés  chevaliers ,  obtenoient  du  sou- 
verain le  titré  de  nobles j  2^\es genèrosps  QXLgéné" 
reux  ,  qui  étoientles  nobles  de  sangrey  solar  co^ 
nocido  ou  nobles  de  sang  et  maison  connus  ;  ils 
étoient  pour  la  plupart  les  descendants  des  anciens 
guerriers  qui  servirent  à  la  conquête  du  royaume 
de  Valence  ,  ou  qui  s'y  établirent  peu  de  tems 
après  :  quelques-uns  d'entre  eux  se  font  une  gloire 
de.  rester  dans  cette  classe^  et  ont  toujours  refusé , 
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par  vanité ,  de  prendre  des  lettres  de  noble;  3**  le« 
caualleros  ou  chet^aliers ,  qui  étoient  ceux  que  le 
roi  avoit  ennoblis  par  lettres j  4®  les  ciudadanos  ou 
citoyens;  c'étoiènt ceux  qui  avoient  été  jurés,  c'est- 
à-dire  consuls  et  échevins  des  villes  de  Valence,  d<5 
San-Felippe  ,  et  d'Alicante ,  ou  agréés  par  le  roi 
pour  concourir  à  ces  charges,  et  leurs  descendants, 
à  perpétuité.  On  les  distinguoit  en  deux  classes  y 
ceux  de  immémorial  et  ceux  de  pripilege  ;  les  pre- 
miers descendoient  des  anciens  jurés  qui  gouver- 
nèrent la  ville  de  Valence  dans  les  temps  qui  sui- 
virent immédiatement  sa  conquête  3  les  derniers 
étoient  ceux  qui  avoient  rempli  les  mêmes  em- 
plois dans  les  temps  postérieurs  ,  ou  qui  leur 
avoient  été  assimilés  par  lettrêà  du  roi  :  les  pre* 
miers  étoient  réputés  nobles  de  skngre ysolar  co^ 
nocido  ;  on  les  recevoit  dans  Tordre  de  Malte  , 
et  dans  les  ordres  militaires  de  TEspagne;  les  der- 
niers étoient  regardés  comme  ennoblis  :  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'entroient  aux  états. 

L'ordre  de  la  noblesse,  connu  sous  le  nom  de 
stamentum  militare  ,  étoit  composé  des  grands , 
des  titrés ,  et  des  barons  du  royaume  de  Valence , 
des  nobles,  des  généreux,  des  chevaliers;  ils 
n'admettoient' aucune  distinction  de  rang  ni  de 
titre  dans  leurs  assemblées  ;  ils  y  assistoient  sans 
aucune  préséance  ni  prééminence  d^s  uns  sur  les 
autres  ;  mais  on  n'y  donne  le  titre  de  don  qu'aux, 
seuls  nobles.  Les  citoyens  quoique  faisapt  partie 
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de  la  noblesse  et  jouissant  de  tous  ses  privilèges  , 
n'y  étoienl  point  reçus. 

La  révolution  qui  assura  Philippe  V  sur  le  trône 
d'Espagne  fit  perdre  à  la  ville  de  Valence  tous  ses 
privilèges  :  ce  fut  la  punition  de  sa  révolte  contre 
son  souverain.  Il  en  résulta  un  nouvel  ordre  de 
choses  qui  rejaillit  sur  la  noblesse  3  la  ville  de 
Valence  perdit  le  dçoitde  nommer  ses  jurés ,  par 
conséquent  ses  citoyens. 

Il  s'ëlevâ  alors  des  doutes  sur  la  distinction  ,  la 
prééminence;  et  la  transmission  héréditaire  de  ces 
quatre  classes  de  noblesse.  La  chose  fi^t  portée  au 
€U)nseil,  et,  sur  Ta  vis  de  la  chambre  de  Castille,  du 
21  juin  1728  ,  le  roi  décida,  par  décret  du  14  août 
1724,  qu'à  l'avenir  on  comprendroit  dans  Tordre 
de  Ija  noblesse^,  les  nobles,  les  généreux ,  les  cheua» 
lierSj  elles  citoyens  de  immémorial qni  étoient  ea 
possession  de  cet  état  avant  TintrQduction  de  la 
nouvelle  formé  d'administration  j  que  ceux  qui 
auroient  été  pourvus  des  charges  municipales  des 
villes  de  Valence ,  d'Alicante  ,  et  de  San-Felippe , 
ou  agréés  pour  les  remplir ,  jouiroient  d  une  no- 
blesse personnelle  et  non  transmissible ,  et  que 
Jes  citoyens  qui  n*étoient  point  de  immémorial 
cesseroient  dès-lors  d'être  regardés  comme  nobles. 
Tel  est  Tétat  actuel  de  la  noblesse  dans  le  royaume 
de  Valence  j  les  trois  premières  classes  subsistent 
dans  leur  ancien  état  ;  la  quatrième  ne  comprend 
plus  que  fes  citoyens  de  immémorial ,  mais,  elle  se 
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trouve  absolument  assimilée  aux  autres.  Le  toi 
y  donne  aujourd'hui  des  lettres  de  citoyen  de  im^ 
mémorial^  qui  équivalent  à  des  lettres  de  noblesse. 

Les  docteurs  en  droit  et  en  médecine,  et  les  fils 
illégitimes  des  différentes  classes  de  la  noblesse , 
non  légitimés  par  le  roi ,  y  ont  joui  depuis  long** 
temps  d  une  noblesse  personnelle,  non  transmis- 
sible ,  avec  les  mêmes  droits  et  prérogatives  que 
les  nobles  :  ils  se  maintieaneidt  encore  dans  cette 
possession.  Les  citoyens  qui  ne  sont  point  de  /m- 
mémorial  leur  sont  actuellement  assimilés  j  ils 
jouissent  de  la  même  noblesse  personnelle. 

L'Aragon  a  eu  aussi  ses  différentes  classes  de 
noblesse  ;  la  première  étoit  désignée  sous  le  nom 
de  ricos  hombres,tt  àemesnadores  ou  mesnaderos; 
elle  constituoit  principalement  les  grands  et  les  ' 
principaux  officiers  de  la  cour  des  rois  (i)  ^  les  au- 
tres étoient  connues  sous  la  dénomination ,  Vnûe , 
de  hidalgos ,  l'autre  de  infanzones.  Ces  dénomi- 
nations ont  cessé  depuis  Tincorporation  des  grandis 
et  des  nobles  du  royaume. d'Aragon  avec  ceux  de 
Castille ,  les  premiers*  s^ous  le  nom  générique  de 
grands  d'Espagne ,  Içs  derniers  sous  celui  de  hi- 
dalgos. 

La  couronne  de  Castille,  qui  comprend  les  deux 
Castilles ,  la  Galice ,  le  royaume  de  Léon ,  TEstre- 
madure,  l'Andalousie,  et  le  royauihe  de  Murcie , 
a  eu  aussi  ses  différentes  classes  de  noblesse.  Il  y 

{i)  Yoycx  Mltinirairc ,  toxae  II ,  aecoadc  partie  ^  pago  5, 
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en  avdît  quatre;   i°  celle  des  riccs  hprnbres  de 
pendon   y  caldera  c'est-à-dire ,  riches  hommes^ 
de  bannière   et  chaudron*  Ils  étoient  ainsi  ap-*^ 
pelcs  5    parce     qu'ils    avoient   le   droit   de   lever 
bannière ,  et  qu'ils    dévoient   nourrir   upe  suite' 
de  guerriers  qui  combattoient  sous  leurs  ordres;^ 
ils    avoient   t8u jours,  dans  leurs  bagages,    ùa 
chaudron   destiné  .à    faire   cuire    la  nourriture 
des  gens  de  leur  suite.  Oh  voit  encore  beaucoup 
d'armoiries  d'anciennes  maisons  qui  portent  uiji 
chaudron  dans  Técu  ou  en  cinûer.  2®  Celle  des^ 
ricos  hômbres  de^henjœr  quinienios  sueldos  ;  ils 
étoient  ainsi  appelés ,  parce  que  le  roi  leur  donpoit 
cinq  cents  sous  tous  les  ans  pour  le  suivre  k  la- 
gu^re,  5°  Celle  des  caualleros  infanzones ,  qui- 
alloient  à  la  guerre  avec  leurs  arnies  et  leurs  che- 
vaux,  sans  '  suite.  4°  Celle    des  escuderos  .  qui 
avoient  le  même  service  et  les  itiêm^  •fonctions 
que  les  écuyers  en  France.  » 

La  division  de  la  noblesvse  castillane  en  quatre; 
classes  sr^est  éteVite  insensiblement  ^'elle-même , 
sans  aucune  loi  du  prince;  on  n'y  conneft  plus 
qu'une  seule  classe  éfp  noblesse  ou  hidalguia. 
Elle  comprend  aujourd'hui  tous  les  nobles  sous 
le  nom  générique  de  hidalgos,  qiTels  que  soient 
le  degré  et  l'ancienneté  de  leur  noblesse,  et  de 
quelque  manieçe  (qu'ils  l'aient  acquise,  les  ricos 
hombres  de  CàStille  et  d'Aragon',  les  infanzones: 
et  les  esciddérosde  Ca^tille,  les  nobles,  les  c^^- 
mliers  j  les  généreux ,  les  citoyens  de  imrAâ^'-' 
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mprial  de  Valence ,  les  citoyens  honorés  de  Bar-* 
celone ,  les  bourgeois  honorés  de  Perpignan^, 
ils  ont  tous ,  dans  toute  l'Espagne,  le  même  raijg, 
les  mêmes  distinctions ,  les  mêmes  pf ërogatives , 
avec  la  seule  différence  que  ceux  de  la  première 
classe  en  Catalpgne  et  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  appelée  nobles^  usent  seuls ,  Uaâs  ces  pro- 
vinces, du  titre  de  don^  qù'oïi  donne  à  tout  W 
monde ,  nobles  et  rotm^iéï^s,  en  Castille. 

On  distingue  cependant  là  htdalguia  de  sangrç 
V  de  casa  y  solar  conocido  ^de  la^  hidalgùia  de  . 
prii^ilegioé  La  première  e8tla^l)le6se  de  sang; 
l'autre  ^  la  noblesse  nouvellement  accordée  par  le 
souverain  ;  celle-ci  vient  à  être  de  sangre.  poiir  la 
postérité  de  l'ennpbli;  ces  deux  classes  ont '•les 
mêmes  privilèges*: /plies  ne  «ont  distinguées  que^* 
dans  l'opinion  publique. 

Dans  la  Biscaye  et  dans:  les  Asturi^^  tcwreles 
•  naturels  prétendent  êtite  noblîs ,  et  ils  sont  reconnus 
comme  tels  en  Espagne. 

Les  Asturtens  se  regardent  cozyme  les*  descen- 
dants "3^8  anciens  Goths  qui  eie,  réfugiél'ent.dans 
fcs  montagnes  de  leur  pr^vîn&è  ^  à  ce  titre  ^  ils 
prétendent  avoir  reçu  de  leurs* aïeux  les  plus  éloi-» 
gnés  une  noblesse  transmissible. 

Aussi  ces  deux  provinces  contiennent -elles  la 

.  noblesse  la  plus  nombreuse  d'Espagne;  malgré 

leur  peu  d'étendue,  le  nombre 'dé*  leurs  nobles 

fait  presque  les  trois  quarts  de  ceux  de  toute  la 

^.^^{i^chi^  Selcn  1«  dénombrement  de  1787  et; 
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tyfiÔ,  on  en  compte  cent  quatorze  mille  deux  œnt 
soixante  -  quatorze  daus  les  Asturies^  sur  une 
population  de  trois  cent  quarante  sept  mille  sept 
cent  soi:^nte  -  seize  personnes  ,  par  conséquent 
plus  du  tiers  ;  et  cent  seize  mille  neuf  eenA  treize 
dans  la  Biscaye ,  dont  la  population  Vegt  que  de 
trois  cent  huit  mille  cent  cfnquante^sept  psersonnes^ 
ce  qui  fait' presque  les  ^  de  la  population.  Où 
Toit  tous  les  jours  des  Biscayens  et  des  Astu^iôns 
réduits  par  le  malheur  de  leur  situation  à  exercer 
des  fonctions  basseg  ou  serviles ,  n'oubliei*  jamais 
la  noblesse  dé  leur  origine,  développer  ensuite 
leurs  titres  et  reprendre  leur  rang ,  lorsque,  favo- 
risés de  la  fortune,  ils  peuvent  le  soutenir  âveè 
décence.  r 

Les  habitants  de  la  ville  dé  Bastan,  en  Na- 
varre ,  ptétendent  avoir  des  privilèges  qui  leur 
dohnetit  à  tous  la  noblesse  transmissible.  La 
constitution  particulière  du  ^ouvernenrent  de* 
celte  vallée  établit  une  égalité  parfaite  entre  ses 
habitants.  .  ,        .'  '  '         : 

Les  habitants'd'Espinosa  de  las  Montçrès,  dans 
la  Vieille  Castille,  jpQissexit  de  tous  les  privilèges 
de  la  i^oblesse;  ils  en  font  remonter  'Fôrigiiaîé^  bien 
avant  l'établissement  du  trône  de  Castille.  Ils  dé- 
duisent  cette  prérogative  d'une  concessloii  qtii  fut 
faite  par  Sanche,  comte  de  Castille,  au  cbïïiimeà^ 
cernent  du  onziétne  siècle,  en  récompense  dès 
bellçs  actions  et  de  la  fidélité  d'un  éeuyet,  îetit 
compatriote. 
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Un  usage  contraire  a  prévalu  et  s'est  perpétua 
depuis  long-temps  dans  plusieurs  villages  et  dis- 
tricts dé  la  Vieille  Castille,  ainsi  que  dans  les 
districts  de  D^roca  et  de  Calatayud  en  Aragon. 
On  n'y  reconnoît  aucune  noblesse  j  il  y  règne 
rëgaJité  la  plus  parfaite:  le  noble  n'y  jouit  d'aucun 
|)rivilëgej  il, est  absoluûient  assimilé  au  roturier. 
Il  ne  perd  point  cependant  sa  noblesse ,  mais  elle 
lui  devient  inutile.  On  appelle  ces  lieux  pays  d« 

hehetrias. 

La  petite  ville  de  Casar  de,Cacerès,  dans  l'Es- 

tremadure  ,  est  à-peu-près*  dans  le  même  cas; 
elle  ne  permet  aucune  distinction  parmi  ses  habi- 
tants ;  elle  itnaintient ,  parmi  eux  ,  1  égalité  la  plus 
parfaite  ;  elle  veille  avec  soin  à  ce  que  cette  égalité 
ne  soit  altérée  par  aucun  signe  extérieur  de  dis- 
tinction ni  d'honneur;  elle  ne. veut  point  per- 
mettre même  l'usage  des  inscriptions  sépulchraleaj 
al  n'y  a  pas  long-temps  y  qu'elle  en  a  fidt  ealever 
une^  qui  avoit  été  mise  sur  un  tombeau. 

Quelques  souverains  ont  tenté  d'aswmîler  ces 
j^dLjs  au  reste  de  la  monarchie  ;  ils  n'ont  jamais 
J)u  y  parvenir;  les  moyens  les  pins  violents  furent 
employés  inutilement,  en  i35i  ,  par  Pierre  le 
Cruel.  ... 

Ou  n'acquiert  la  noblesse  en  Espagne  que  par 
la  concession  di\  prince;  aucune  charge,  aucun 
çniplpi ,  ne  la  donne.  Le  prix  de  cette  concessioa 
est  fixé  à  quarante  mille  réaux  ou  dix  mille  livres 
tpucàois^  QUtjre  quelques  frais  d'expédition.  C'est 
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le  prix  des  lettres  de  noblesse  en  CastiHe,  et  de 
^celles  de  citoyen  de  immémorial  de  Valence^  qni 
équivalent  aux  premières.  La  noblesse  d^^la  Cata- 
logne étant  divisée  en  trois  classes,  le  prix^decha* 
que  classe  est  différent  ;  il  est  de  vingt  mille  réaux 
os  cinq  mille  livres  tournois  pour  les  lettres  de 
citoyen  '  honoré ,  de  cinq  mille  réaux  ou  douze 
cent  cinquante  livres  tournois  pouf  fcelles  de  che^ 
valier  ;  de  quinze  mille  réaux  ou  trois  mille  sept 
cent  cinquante  livres  pour  celles  de  noble  j  jl  eh 
résulte  un  total  de  quarante  mille  réaux*  ou  dix 
mille  livres  tournois  pour  les  trois  classes  réunies» 

Il  en  coiîte  encore ,  pour  chaque  concessioin  de 
noblesse  ^  deux  mille  sept  cent  quatre  réaux  vingt* 
huit  maravédis ,  ou  six  cent  soixante-seize  livres , 
quatre  sous  tournois^  pour  le  droit  de  média  an-? 
nata ,  sept  cent  cinquante-dçux  réaux  trente-deux 
maravédis ,  ou  cent  quatre-vingt-huit  livres  quatre 
sous,  pour  aumône  à  un  hôpital]  et  neuf  cent  vingt- 
six  réaux  vingt-trois  maravédis ,  ou  deux  cent 
trente-une  livres  treize  sous  quatre  deniers ,  pour 
frais  d'expédition  3  d'où  iloçésulte  un  total  de 
quatre  milki  trois  cent  quatre-vingt-quatre  réaux 
q  uinze  m  aravédis,  ou  uville  q  uatre-vinigt^sei^e  Ur r es 
deux  sous  un  denier  tournois. 

On  a  mis ,  parmi  la  noblesse  esp^^ginole ,  une 
gradation  qui  paroît  établir  une  distinction  entre 
les  simples  gentilshonunes  et  les  gentilshommes 
titrés. 

On  a^^pelle  tUrés  ceux  qui  cmt  obten^u  du  roi 
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un  titre  de  grand,  de  duc,  de  comte,  de'marquW 
et  de.  vicomte  j  c'est  ce  qu'on  appelle  titres  dâ 
Càsiiné*,^henv  concession  ne  porte  point  généra-' 
kment)  comme  autrefois  ed  France,  réredtion  de 
terres  en  ddché  ,  en  eomté ,  en  marquisat  ;  la 
plupart  des  anciens  titres  ^oht  attachés  à  des  terres; 
la  plupart  des  modernes  sont  accordés  axix  indi" 
vidusetaUx  familles.  Ceux-ci  ont  q«elquefols  des . 
noms  imaginaires  ,  quelquefois  les  noms  propres 
Àos  familles  ,  quelquefois  le  nom  d'une  terrée  ^ 
souvent  '  celui  du  lieu  où  les  individus  ôdt  biezi 
mérité  dft  la  patrie  et  de  l'état,  ou  dé  Taetibn  par 
laquelle  ils  se  sont  distingués'.  Aussi ,  la  plupart 
des  possesseurs  de  terres  peuvent-îl«  les  vendre 
sans  perdre  leur  titré  et  sans  que  celui-ci  passe 
aux  nouveaux  acquéreurs  3  on  voit  même  défi 
titrés  qui  ne  possèdent  aucune  terre. 

Ces  titres  sont  héréditaii^es  pour  les  descendants 
de  celifi  qui  les  a  obtenus  3  ild  passent  toujours 
de  préféreïMîë aux  mâles  et  atlx  aîâés ,  et,  à  défaut 
de  lïiâles  j  aux  filles,  qui  lés  portent  et  les  corn- 
mutiiqueilt  àitx  m^lHs  qiii  les  -épousent  et  a  leurs 
défsicèndants.  Les  mâles  colatéraux  n'y  sttcicèdent 
que  par  Textinclion  entière  des  descendante  mâles 
et  femelles  de  la  branche  qui  les  poisédoit*  Ils 
%e  perpétuent  ainsi  jusqu'à  Tentiere  extinction  de 
là  postérité,  mâle  et  femelle.  Ceux  qtri  sont  de-? 
venue  grande  ^  ducs  ,  comtes ,  mai^quis,  Vifcomleâ 
par  leiir  mariage  avec  l'héritière  de  quelqu'un 
de  ces  titres,  les  conservent  pendant  tpiite  Jeur 
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vie,  soit  •qu'il  ait  ou  qu'il  n'y  ^t  point  d'enfants 
de  leur  aiai;^ge^  tant  pendant  sa  dupée  qu'après, 
pourvu  qu'^s-  d^^neuirent  dans  Tétat  de  viduité. 

Plusieurs  dfi»  c^s^  tijxçs  5e  ifrom^^nt  soi^vent 
réunie  sur  la  mèn}p  têbe-  Il  W  djépiB9d  point  d'^g^ 
per^  de  les  diviser  entiie  ses  enfants  ;  ils  passent 
tous  sur  li^  tête  des  aîués  naâleis ,  et ,  à  défaut  des 
mâles,  sur  celles  dçs  filles  aînées }  aussi  voit-on 
beaucoup  de  gentilsbpiQpjes  n'avoir  ^.ycun  titre , 
fajpdis  qa^  leurs  frejres  aînés  en  réunissant  plu- 
8ieui?s^dl3  ma^-quiSi  de  êooite  ,  de  viQpQiti&,  ou 
plusieurs  çh^peaiiii^  :  c'est  mmi  qu'pQ  appçU^  les 
titres  de  grands* 

Les  titras  qui  ne  $ont  point  lélevés  k  la  gran*- 
desse  ont  pçu  de  privil^es  au-dessus  des  sin^ples 
gentilshomoiies  :  leurs  prérogatives  se  réduisent 
à  avoir  i^ans  leur  maison  un  dais  av^ec  le  portrait 
du  roi ,  à  être  admis  à  haiser  la  main  du  roi  et 
de  la  reine  les  jours  de  gala ,  h  prêter  à  l'héritier 
présom{rtif  de' la  eouroxme  le  serment  de  le  re- 
coanoître  pour  successeur  au  trône,  d^être  invités 
à  quelqîued^^meâ  des  fêtes  d^  la  cpur  ^  ^t  d'être 
traités  de  seigneurie  ;  on  ne  leur  donne  point  ce 
titre  dans  les  acte^  ;  ce  n'est  que  dans  les  lettres 
qu'on  leur  écrit  ou  dans  la  conversation  qu'ils  ont 
le  droit  de  l'exiger  ;  en  leur  écrivant ,  aa  Heu  de 
p.  712.  qui  signifie  vous,  on  mot  v.  9.  qui  veut 
èitt. votre  seigneurie^  en  leur  pariaiit,  on  les 
traite  de  usia^  qi^i  est  une  abréviation  de  vuestra 
^enona  ;  ik  partagent  ce  traitement  et^ceti:e  dl&- 
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tinction  avec  les  conseillers  du  conseil  de  Castille, 
les  intendants  des  provinces ,  les  maréchaux-de- 
camp  j  les-  brigadiers  des  armées  et  les  colonels. 
Cette  manière  de  les  traiter  tombe  insensiblement 
efi  désuétude  ;  ils  la  reçoivent  rarement  d'autres 
que  de  leurs  domesti(|ues ,  de  leurs  subalternes, 
de  leurs  vassaux ,  des  gens  du  commun  ,  et  deîs 
'grands  d'Espagne,  qui  la  leur  donnent  pour  en 
recevoir  le  titre  d'excellence. 

Tous  les  titrés  se  couvroient  autrefois  devatft 
le  roi  :  ils  perdirent  ce  droit  sous  le  règne  de 
Charles  I«'  ;  ils  consentirent  à  rester  découverts  à 
son  couronnement  à  Aix-la-Chapelle ,  après  son 
élection  à  l'empire ,  pour  ne  point  mécontenter 
les  électeurs  d'Allemagne  qui  dévoient  y  assister 
f  découverts  j  ils  le  firent  pistr  complaisance  pour 
le  souverain ,  et  d'après  sa  promesse  positive  de 
les  rétablir  tout  de  suite  après  dans  leurs  droits  3 
mais  ce  prince  se  moqua  d'eux  j  ils  ne  purent 
rentrer  dans  la  jouissance  de  cette  prérogative. 
'Charles  ,  flatté  de  tenir  la  noblesse  dans  une  dé- 

jpcndance  absolue,  la  rendit  entièrement  dépen- 
dante de  sa  volonté}  il  n'accorda  dans  la  suite 
ce  même  droit  qu'4  quelques  Êsimilles^  et  il  en  re- 

>  serva  à  perpétuité  la  concession  au  souverain. 

On  varie  sur  l'origine:  de  la  grandesse.  Les 
uns  la  font  remonter  jusqu'à  l'origine  de  la  mo- 
narchie. II  y  en  a  même  qui  croienlia  retrouver 
sous  les-premiers  rois  goths  ;  les  autres  en  placent 

i'époque^ftotts  le  règne,  de  Charles  I*'^  Cette  dis- 
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.eussîon  n'entre  point  dans  le  plan  de  feet  ou- 
vrage; il  est  positif  seulement  que  ce  grince, 
après  avoir  privé  adroitement  les  titrés  4»  droit 
•de  se  couvrir  en  sa  présence ,  le  lîétabltt  ensuite 
particfnlièrement  en  faveur  d'un  petit  nombre  de 
maisons,  qui  étoient  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  la  *  monarchie  Espagnole  3  il  y 
comprit ,  en  ï52ô,  quelques-unes  des  grandes 
maisons  de  Flandre,  qui  faisoient  partie  de  ses 
.états.  C'est  de  là  et  de  cette  époque  que  dériv* 
la  gmndesse  de  quelques  .^naisons  françaises 
originaires  de  Flandre ,  de  celle  d'Havrey ,  de 
Crcg^^  da  Gand,"etc.  Les  rois  d'Espagne  ont 
continué  à  Taccorder  à  leur  gré  à  ceux  qu'ils  ont 
ju^  çonxteoable  d'élever  à  cet  honneur. 

On  distingua  communément  trois  classes  de 
grands ,  la  pre^iiere,  la  seconde  et  }a  troisième; 
mais  cette  distinction  n'apporte  aucune  différence 
dans  l'espèce  et  l'étendue  de  leurs  prérogatives  ; 
elles  sont  les  mêmes  dans  les  trois  classes.  On 
n'apperçoit  la  distinction  que  dans  le  cérémonial 
pour  la  récef^ion  après  leur  élévation  à.  la  gran- 
desse.  Le  grand  de  la  première  classe ,  présenté 
au  roi ,  se  couvre  avant  de  lui  parler  j  celui  de  la 
seconde ,  après  lui  aroir  parlé;  celui, de  la  troi- 
sième, après  lui  avoirparlé , s'être  retiré  et  s'être 
mêlé  avec  les  autres  grands.  Toutes  ces  gran- 
desses  sont  héréditaires. 

Une  quatrième  et  une  cinquième  classe  se  sont 
formées  depuis  quelque-temps  ;  elles   jouissent 
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4  une  et  l'autre  des  mêmes  prërogatîves  ,  à  1  ex-r 
^  çeption  de  celle  de  se  couvrir  déviant  le  roi  ;  Tune 
est  tr£(Dsmissible ,  Taiitre  est  bornée  §,  l'ipdmdu 
auqiiçl  le  roi  Ta  accordée.  C'est  ce  qnon  ap- 
pelle j  en  Espagne ,  concession  des  hoàneors  de 
la^grandiesse. 

Le  roi  accorde  encore  la  grandiesse ,  soit  héré- 
ditaire ,  smt  personnelle,  à  des  seigneurs  dies  cours 
étrangères.  L'assimilatk»!  des  honneurs  de  la 
pairie  en  France  et  de  ceux  de  la  grandesae  eu 
Espagne,  &ite  au  .commencement  de  ce  siècle  , 
a  donné  lieu  à  la  mulrïpUcatioa  de  €^'  titre  en 
France;  beaucoup  die  seigneurs  fi:ançaisi'ont\wUi>r 
cité  et  obtenu  pour  être  assimilé  mx  pairs*  Ou 
ne  trouve  ^  au  contraire ,  auéun  seigoe^^r  espagnol 
qui  ait  été  élevé  à  la  dignité  <de  paiar  en  France. 
La  raison  im^est  cvidentet  La  gratideslse  est  un 
4itre  attaché. aux  individus  ou  aux  iamUles  ;  Ici 
pairie  étoit  an  contraire  un  titre  attaché  aux  terres. 
On  peut  être  grand  d'Espagne  sans  posséder  das 
terres  dans  ce  royaume.  On  ne  pouvoit  être  pair 
^n  France  sans  y  être  propriâ^re  de-  grandes 
terres. 

Les  grands  précèdent  toute  la  noblesse i;  ils  ont., 
à  la  cour,  la  préséance  siur  toutes  les.  dignité 
séculières,  à  l'^icception  de  celles;  de  connétable 
et  d'amirante  de  Caatille  ^  loraqu'dliès  M09X  mm^ 
plies.  Ils  prêtent  le  sermjsnt  de  fidélité  entre  le^ 
mains  du  roi  immédiatement  après  les  évêques.^ 
Ils  approchent  de  très -près  la  peréc^ne  du  roi  ^ 
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et,  dans  le»  cei^émotiies  publiques,  ib  occupent 
les  places  qui  lui  sont  le  plus  imn^édiates  ;  ils  font 
les  honneurs  du  deuil  à  la  mort  des  princes  du, 
jsang  royal  3 41s  sont  presque  indépendants  des  jus- 
tices ordinaires  dans  les  matières  criminelles  ,  et 
ne  peuvent  être  arrêtés  sans  une  permission  .du 
roi  ;  ils  ont  les  prërK^tiires  dcteales,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  ducs  ;  ils  portât  la  oouronne  à  .fleuT 
rons  ;  ils  ont  le  dwit  d'avoir  un  roi  d'armes ,  de 
se  faire* précéda. piir  des  massiers,  et  de  s'asseoir, 
dans  la  chapelle  royale ,  sur  tm  banc  placé  du 
côté  du  roi.  On  leur  d^ne  le  titre  à'excellence  ; 
en  leur  écrivajat ,  on  les  traite  de  excMântissimo 
senor  y  et ,  au  lieu  de  v«  in.  qui  signifie  ifous ,  on 
met  V.  e.  qui  est  un  abrégé  de  vucstiu  excellencia. 
On  les  traite  égàlemeat  de  excellentisdmo  seiîor 
dans  les  actes  publics  ;  en  leur  parlant-,  on  leur 
donne  l^  ousenciaj  qui  est  une  abréviation  du 
même  titre  5  ils  partagent  ee  droit  avec  les  mi- 
ti$9r6s  d'état  ',  avec  les  capitaines-généraux  dés 
ptuVMMs  é.4iê6  ai^mées ,  et  avec  les  lieutenants* 
généraux  des  ariii^es.  Lorsqullë  alriifent  dans 
quelque  ^ille  <)&  il  y  a  des  troupes ,  oU  doit  placer 
à  leur  porte  une  eompagnie  avecï  ses  officiers  et 
un  drapeau  ^  et  le  corps  municipal  doit  les  visiter. 
Le* roi  lestraite  de  cousins;  leurs  femmes  s'as-* 
seoient  sur  im  cArreau  dans  l'aj^partement  dé  la 
reine ,  et  cette  princesse  se  lè^iEi  pour  les  recevoir  y 
lorsqu'elles  entrent. 

Les  grands  prétendent  Tégalité  avec  les  électeurs 
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de  TEmpirê  et  les  princes  d'Italie  /mais  leur  prë-» 
tention  n'a  jamais,  été  décidée  ;.  les  princes  et  les 
.électeurs  ont  toujours  refusé  de  l'admettre  ;  les  uns 
et  les  autres  ont  le  soin  de  ne  se  trouver  jamais 
ensemble. 

Enfin ,  le  privilège  le  plus  important  des  grande 
est  de  se  couvrir  devant  le  roi  ;  mais  ils  le  parta« 
gent  avec  les  cardinaux  ,  les  nonces  du  pape ,  Ie9 
archevêques,  le  grand-prieur  de<Çastille  de  l-ordre 
de  Malte ,  les  généraux  des  ordres  de  S.-DQinl- 
nique  et  de  S.- François  ,  les  ambassadeurs  -des 
têtes  couronnées  y  les  chevaliers  de  Tordre  de  la 
Toison-d'Or ,  les  chevaliers  des  ordrèsjtnilitaires 
lorsque  le  roi  assiste  à  leurs  chapitres  >  les  seigneurs 
titrés  de  Portugal ,  et  les  conseillers  dé  la  chambre 
de  Castille  lorsqu'ils  s'assemblent  eu  cqiiseil  dans 
l'appartement  du  roi. 

l^us  les  grands ,  tous  les  titrés ,  à  l'estceptioi» 
des  titres  anciens  et  de  quelques-uns  qui  ont 
obtenu  une  dispense,  paient  deux  jcbroits.au.fffe^' 
un  droit  de  média  annota  et  un  droit>dQ  Um0'9n  fe 
premier  se  paie  au  momeot.de  la  création  de  la 
grande^e  ou  du  titre  et  à  chaque  mutation  de  titu- 
laire ,  le  dernier  tous  les  ans.  Le  premier  va  à  en- 
viron cent  mille  réaux ,  ou  vingt-cinq  mille  livrés 
tournois  ,  pour  chaque  création  de  grandesçe,  et  à 
trente  mille  réau;2L,  ou  çept  mille  cinq  cents  livres 
tournois,  pour  chaque  création  d'un  simple  titi^e  de 
Castille  ;  il  e6t  modique  à  la  mutation  des  titu» 
laires ,  lorsque  le  titre  p^sse  da  père  à  ses  enfants  ; 
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mais  il  est  considérable  lorsque  le  titre  passe  aux: 
branches  colatëralfes  ;  il  va  quelquefois  ^  pour  les 
grandesîses ,  jusqu'à  vingt  ,viDgtquatre  mille  réaux, . 
(  cin^  ou  six  mille  lif  rés  tournois  )  ;  il  est  dû 
pour  chaque  titré  j  celui  qui  succède  à  six  titrts  à- 
la-fois  doit  le  payer  six  fois.  On  paie  de  inême 
tous  les  ans  le  droit  de  lànzas  pour  chacun  des 
titres  qu'on  possède ,  il  est  de  huit  cents  ducats , 
on  deux*^mille  deux  cents  livres  tous  les  ans  /^our 
chaque  titre  de  grand ,  de  trois  cents  ducats  oii 
huit  cent  vingt-cinq  livres  pour-  fîetix  de  comte 
et  de  marquis ,  de  dix-hiiit  cents  rëaux'ou  quatre 
cents  cihi^uante' livres,  pour  ceux  de  vicomte.  Ce^., 
deux  droits  réunis ï)nt  produit,  en  1787,  cinq  mil* 
lions  quatre  cenf  taille  ïéaùx  ^  ou  treize  cent  cin- 
quante mille  livres  tournois. 

La  noblesse  espagnole  fut  autrefois  toute  mili- 
taire ;  elle  se  livroit  entièrement  à  la"^ profession 
des  armes;  elle  se  signala  pendant  long-temps  par 
des  exploits  *qui  la  rendirent  reeemmandable  3  lè 
«ang  des  Maures ,  dont  elle  arrosa  tant  de  fois  le  sol 
.qui  la  vit  naître  ,  est  encore  un  témoignage  de  sa. 
.taleuT.  Elle  n'a  plus  la  même  ardeur  pour  la  car- 
ïîere  des  armes  ;  on  a  vu  dans  ce;  siècle  même , 
tn  temps  ou  elle  avoit  un  éloignement  insurmon- 
table pour  entrer  dans*  les  trotrpes.  Cet  éloigne- 
ment diminuée  cependant  tous  les  jours  ;  il  n'y  a 
plus "au^ourdliui.i^  grand  seigneur  qui  n'ait  servi 
pu  qui  ne  serve. 

i^â  conatittttiojDi  espagnole  ^  qui  admet  les  mayo^ 
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razgos  ^  peut  beaucoup  y  contribue!*.  Les  étînés 
ont  tout,* les  cadets  ne  possèdent  rien  )  ceux-ci 
sont  y  pour  la  plupart ,  hdtâ  d'état  de  se  «soutenir 
au  service.  Si  quelqu'un. d'eux  suit  cette  carrière^ 
il  la  quitte  presque  toujours  de»  le  monient  que 
son  frère  aiué  le  met  k  son  aise  par  la  transmis- 
sion du  mayorazgo  ;  il  va  soigner  son  bien  ,  ou 
manger  treinquinement  son  revenu.  Cependant 
c'est  un  pmàege  de  la  noblesse  de  refhplir  les 
places  .4faffîciecs  dans  les  trèupes ,  à  l'exclusion 
des  roturidrir  t .  •:  * 

Une  des  causes  principales  de  l'ëloigiœment  de 
la  noblesse'espagnole  pour  le  service  militaire  àé^ 
pend  peut-être  du  désagrémjent  de  passer  toute  sa 
vie  dans  des  garnisona,  âans  semestre ,  n'obtenant 
des  congés  que  difficilement ,  de  loin  en  loin  ^, 
âyec  perte  de  la  mcK^é  des  appointements.  Quel-^ 
ques-unes'de  ces  garnisons  sont  ruineuses  pat 
l'excès  des  dépenses  auxquelles  on  y  est  tenu  : 
les  autres  sont  dès  bicoques  isolées^  de  petites 
villes,  de  petits  bourgs^  des  villages ,  sans  res* 
sources  du  côté  de  l'instruction  ,  de  la  société  ^ 
des  plaisirs  les  plus  modécés ,  ou  l'officier  fiienci 
une  vie  monotone ,  triste ,  ennuyeuse  y  où  ses  fa- 
cultés s'engcMardissent ,  où  îl  perd  son  énergie  et 
son  activité.  ' 

Le  «mékmge  d'officiers  ancieos  sergents  peut 
encore  y  contribuer  ;  €eu3>ci  j^arment  à-peu-près 
la  moitié  du  corps  des  officiers.  Sans  éducation  ^ 
sans  inatruction^  n'ayaat  ni  \%  ton^  ni  les  manières^ 
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hi  le  goût,  de  la  bonne  compagnie ,  ils  sont  vu» 
de  mauvais  œil  par  les  autres  officiers  f  ils  n£f 
leur  sont  d'aucune  ressource;  les  hommes  biea 
nés  et  bien  élevés  ont  de  la  peine  à  leur  être  sub- 
ordonnés. 

La  noblesse  jouit  ^  en  Eàpagnr,  de  quelques 
privilèges  particuliers,  Elle  entre  seule  dans  les 
quatre  ordres  nniilitaires  >  elle  est  exempte  de  cer^ 
taines  impositions ,  de  milices ,  et  du  logement  des 
gens  de  guerre  ;  elle  ne  peut  être  emprisonnée 
pour  dettes  ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  relatives 
à  des  droits  royaux  ;  elle  ne  peut  être  mise  dans 
les  prisons  otdlnaîres  ,  ni  confondue  avec  iés  au-^ 
très  prlsoniiiers  )  ou  ne  peut  ni  saisir  ni  ven- 
are  pour  dettes  les  miusons  qu'elle  occupe  ,  sou 
cheval  ^  sa  muIé  ,  tti  s^s  atmes  5  à  Barcelone , 
elle  rie  peut  éft^e  ari^êbée  prîsonrii^e  que  par  Fal-^ 
guasil-majcn^  de  la  royale  audiMce  ^  qui  est  tou^ 
jours  un  noble.        . 

Les  nobles  espagnols,  sur -tout  les  grands  ^ 
jouissoient  autrefois  de  privilèges  beaucoup  plus 
i^fendus  et  plus  utiles.  Ils  possédoient  des  châteaux 
et  des  forteresses ,  qui  leur  servirent  souvait  à 
résistcfr  au  souverain  et  à  êe  soustraire  à  la  jus* 
tice  ;  ils  ^avéiçnt  leurs  justices  particulières  dans 
les  vilkges  et  lieux  dottt  ils  avoient  la  seigneurie , 
et  ces  justices  ét^eiît  absolument  indépendantes. 
Les  granâs  étojent  Seuls  ^  avec  ks  ëvêques  ,  les 
représentait*  de  là  nation  dans  les  assemblées  des 
^ts-^éoéraux  de  la  couronne  de  Çastilie  :  le& 
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communes  n'y  entrèrent  que  vers  le  milieu  du- 
treizième  siècle.  Ils  levoient ,  dans  leurs  terres  ,■ 
la  dîme  sur  les  reremis  ecclésiastiques,  sous  pré- 
texte de  se  tenir  en  état  de  faire  la  guerre  aux 
Maures  ;  Us  paitageoient'  ce  droit  avec  les  r/cos 
hombres  ;  ils  y  furent  maintenus  par  les  états 
de  iSço.  Ils  établissoient  des  impôts  sur  leurs 
vassaux  et  des  péages  dans  leurs  terres  ,-  ils 
avoient  de^  gardes  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. 

Ces  privilèges  étoient  encore  plus  étendus  dan*  ' 
le  royaume  d'Aragon  ■;  les  vassaux  n'y  avoient 
aucune  action  contre  leurs  seigneurs  ;  les  état^ 
de  i38i  avoient  même  déclaré  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul  de  punir  les  seigneurs  coupables 
d'injustice.  Il  étoit  défendu  aussi  de  condamner 
lés  nobles  à  mort ,  de  quelque  crime  qu'ils  fus- 
sent coupables;  on  ne  pouvoit  les  punir  que  par 
une  prison  perpétuelle. 

La  puissance  de  la  noblesse  étoit  soutenue  par 

les  richesses  ;  elle  possédoit  la  plus  grande  partie 

-  des  terres  d'Espagne  ;  les  "revenus  de  celles  des' 

seuls  grands  et  titrés  alloient ,  sous  Charles  I"  f 

selon  L.  Marianùs  Siculus ,  à  un  million  quatre. 

cent  quatre-vingt-deux  mille  ducats  ;  ce  qui  fait 

omme  énrame  en  comparant  la  valeur  de 

3t   dans  le   seizième  siècle-,  à-  sa   valeur 

le.  Les  communes  de  la  coÇx)ane  de  Cas-  ■ 

iïirmerent  dans  leurs  mani^stes,  sous  le 

9  prince ,  que  dans  tout  l'juterVsiUft  qui  ^ 


NOBLESSE-  .  91 

t»itre  Valladolîd  et  S.- Jacques  en  Galfce,  c'est- 
à-dire  dans  une  ëtendue  d'environ  cent  lieues , 
le  Toi  ne  possëdoit  que  trois  TÎUages^  que  tout 
le  reste  appartenoit  à  la<  noblesse. . 
-.La noblesse  etoit  par  là  très-puissante ^  elle  fit 
trembler  quelquefois  son  souverain;  aussi  les  rois 
cfaereberent-ils  insensiblement;^  à  Tabaisset^ 5  ils: 
parvinrent >enfin  à  la  tenii*  sous  une  dépendance, 
absolue.  Le  roi  AlfcmseXI  commença  céftè  ré-» 
volution  dans  le  quatorzième  siècle^  ses  succes- 
seurs marchèrent  sur  ses  traces;  Ferdinand  V 
fit  trenibler  à  son  tour  la  noblesse  dans  le  sie- 
de   suivant  \  Charles  P'  4a  soumit  ^eotiëi^enient 
dans   le   seizième  siècle^  Alfonse  XI   parvint, 
en  i333  ^  à  se  faire  remettre,  la  plupart  de  ses 
châteaux  et  forteresses  3  le  roi  Jean  assujettit  ses 
peuples  aux  )u:stipeS'royales<en  1396;  Henri  JE  V 
fit  supprimer  par  les  états,  tenus,  à  Santa  Maria' 
de  Niew,  en  1473^  les  péages  et  Impôts  qu'elle 
ctablissoit  dans  ses  domaines-;  Ferdihiand  Y"  la 
fit  priver  du  droit  d'avoir  des  gardes, 'par  lea 
états  de  Tolède  de  1488;  Charles  P'f  lui  ôta  le* 
droit  4^  se  couvrir  devant  lui,  presque,  dès  son* 
avènement  au  trône  )  il  l'exclut  ensuite  absolu^ 
ment  des  assemblées  des  états*-généraux  en  1 538. 
On  trouve  un  nonibre  infini  de  maisons  espa- 
gnôles  dont  les  noms  sont  évidemment  français. 
Plusieurs  des  premières  maisons  de  la  cour  son| 
sorties  de  la  France ,  et  descendent  de  Français 
établis  ea  Espagne.   Les    ducs   d'Albuquerque 
Stûtist.  2.  7 
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descendent  d\m  Hiigueà  Bertrand ,  Français,  qui 
ëpou9a  Marie  de  la  Cueva ,  dont  il  prit  le  nom. 
Les  ducs  de  Medina^Ceeli  viennent  de  Bernard 
de  Foix  ,  qui  épousa  j  en  i368 ,  Isabelle  de  la 
Cerda.  Les  marquis  d'A3rtana,  de  la  maison  de 
Moncada^  ont  une  origine  française  généralement 
reconnue.  Les  ducs  d'Arcos ,  de  la  maison  de 
Foncé*de«Léon  ,  se  font  desi^ndre  de  Pons ,  fils^ 
puîné  d' Ainteric ,  comte  de  Toulôule  j  dont  le  fils  , 
Ponce  de  Minérva ,  passa  eq  £sp^ae  dans  le 
douzième  siècle ,  ayec  Raimond  de  Bourgogne  , 
6on  cotisiâ ,  qui  épousa  la  fille  et  héritière  du  roi 
de  Castille  et  de  Léon.  Les  comtes  d'Aranda  sor«* 
teat  de  la'lhaisott  française  de  Roqué&uille. 

Les  bâtards  des  nobles  sofit  distingués  en  deux 
classes ',  les  bâtards  et  les  illégUimeS.  Les  premiers 
sonit  ceux  qui  naissent  de  deux  personnes  libres  ^ 
ils  sont  nobles  dès  qu'ils  sont  reconnus  et  légitimés, 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  mariage  subséquent  entre 
leur  père  et  leur  mère  ;  ils  portent  k  nom,  lesarmes 
et  la  livrée  de  kur  père*  Les  derniers  sont  lesadul* 
téjrinS}  ceux'^i,  quoique  légitimés,  sont  toujours 
roturiers ,  à  .moins  qu'ils  n'obtiennent  du  roi  uae 
légitimation  qu'on  appelle  i?:r/raon/i«âfàr.. 

Il  y  a ,  en  Êspagae ,  deux  tribunaux,  dont  une 
des  attributions  est  de  comioitre  des  afikices  delà 
noblesse  )  ce  sont  les  deux  chancelleries  de  Yalla<- 
dolid  et  de  Grenade;  chacune  d'elles  a  une  cham* 
bre,  appelée  de  Hijosrd'algo ,  qui  en  connoit:  on 
y  porte  au]:*tottt  les  causes  de  recoonoissance  de 
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noblesse.^  rex^utoire  donné  par  ohacunede  ces 
deux  chambres  est  une  reconnoissance  inexpa-^; 
pliable*  , 

Il  y  a  une  autre  manière  de  faire  reconnoitre  la 
nobtesse;  elle  consiste  à  eii  présenter  lestiti^sauit 
oiiiciers  municipaux  ^  qui ,  d'api^  l'examen  de 
commissaires  et  lavis  du  procureur  ^général  de  la 
commune,  admeUent<lans  Vétai  noble  Tindwklu 
qui  se  présente  ,  ou  le  refusent  ;  i'appel  de  leu^' 
jugement  est  porté*  aux  cbancelleriàs*  Cette  forme 
a  un  inconvénients  celui  de  renouveler  la  même 
formalité  dans  tous  les  lieux  où  Ton  transporte  sott 
domicile ,  et  d'éprouver  quelquefois  èeaik^oup  de 
difficultés^  tandis  que  Teitiéeutoirè  d'une  cbamcel^ 
lerie  les  levé  toutes ,  et  pour  tou^ur^. 

Un  voyageur  français  prétâcid  qu'en  Espagne  il> 
suffit  de  prouver  que  S£iS  ancêtres  ont  véru  lioble* 
ment>  sans  exercice  :de  professions  vîles,  pour 
être  réputé  no^}e  .  d  extraction  ,  et  quâ,  Mmalgrtf' 
Tapparence  de  sévérité  qu^on  met  dans  ia  teôher*-' 
obe  des  preuves  en  certaioes  circonstances ,  on  y 
trouve,  avec  de  l'argent' et  du  crédit,  des  généa^f 
logifites  &ciles.  Cela  péiit  arriver  quelquefois  :  quel 
est  le  pays  où  il  ne  se  glisse  point  de^  abus  ?  cela 
peut  arriver ,  surtout  dans  les  preuve^  qu'on  pré- 
sente au  cprps  municipal ,  où  le  défaut  de  gens 
instruit^  et  le  desiï*  de  favoriser  le  piiétendant 
peuvent  reiîdre  la  chose  plus  fecile  ;  tent  comme 
aussi  on  y  ^st  exposé  souvent  à  de  mauvaises 
ohicanês  i»ur  les  titres  les  plus  solemnekj  mais  la 
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(ËscussioA'ést  plus  exacte ,  plus  profonde  et  plus 
sévère  dans  les  deux  tribunaux  qui  ont  Tattrlbu* 
tîon  de  cet  objet. 

La  noblesse  n'est  point  aussi  multipliée  en  Es« 
pagne  qu'on  pourroit  le  croire,  et  qu'elle  le  paVoit 
au  premier  coup-dœil  y  sur-tout  si  on  considère  le 
nombre  prodigieux  d'ëcus  d'armes  qu'on  aper* 
ooit  par-tout  sur  les  portes  des  '  maisons.  Selon  le 
dénombrement  fait  en  1787  tt  1788,  on  comptoît 
alors  y  dans  ce  royaume ,  quatre  cent  soixante- dix- 
huit  mille  sept  cent  seize  nobles ,  ce  qui  fait  à- 
peu«-près  le  vingt-deuxième  de  sa  population  >  en* 
core  faut-il  observer  que  deux  provinces  seules  ^ 
la  Biscaye  et  les  Asturiès^  dont.la  population  n'est 
que  de  si±  cent  cinquante-cinq  mille  neuf  cent 
trente-trois  âmes ,  en  fournissent  deux  cent  trente-^ 
un  miUe  cent  quatre-vingts-sept ,  c'est-à-dire  pres- 
que la  moitié,  tandis  que  les  autres  provinces  ré- 
unies, dont  la  population  est  de  neuf  millions  qua- 
tre cent  soixante  et  dix-huit  mille  quarante-deux 
âmes,  n'en  contient  que  deux  cent  quarante-sept 
mille  cinq  cent  vingt-neuf. 

Si  les  dénombrements  étoient  exacts ,  il  y  auroit 
eu ,  en  peu  d'années ,  une  grande  mortalité  parmi 
la  noblesse  espagnole  ;  sa  diminution  auroit  été 
prodigieuse*  Lé  dénombl:ement  de  1768  et  1769  eu 
porte  le  nombre  à  sept  cent  vingt-deux  mille  sept 
cent  quatre-vingt-quatorze;  celui  de  1787  et  1788, 
le  réduit  à  quatre  cent  soixante  et  dix-huit  mille 
«ept  cent  seize  i  elle  auroit  perdu  ^  dans  un  espace 
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de  dix-neuf  ans ,  deux  cent  quaràpte-quatre  mille  . 
noixante-^ix-hixit  de  se»  individus,  par  conséquent  n 
plus  du  tiersj  mais  on  croit  que  le  premier  dénom* 
brement  fut  p^u  exact ,  que  beaucoup  se  dirent 
'  nobles  sans  l'être ,  et  que  beaucoup  de  communau- 
tés supposèrent  un  plus  grand  nombre  de  nobles 
qu'dles  n'en  contenoient ,  dans  la  vue  de  diminuer 
la  somme  de  leurs  charges.   » 

^Le  nombre  >des  titrés  étoit ,  en  1789,  de*  cent 
dix-neuf  grands^  dont  quelques-uns.  possèdent 
plusieurs  chapeaux  ou  titres  de  grandesse,  et  cinq 
cent  trente-cinq  marquis ,  comtes  et  vicomtes ,  dont 
plusieurs  réunissent  j^usieurs  titres  ^  et  dont  cent  * 
quarante-d^iix  vivent  à  la  cour  y.  taudis  que  les 
autres  résident  dans  les  provinces.  ■^^- 

L'exercice  des  a»ts  mécaniques  ddroge  par-tout 
k  la  noblesse  ;  il  on  étoit  dé  même  en  Espagn^  ;  ' 
mais',  par  une  loi  rendue  sous  lo  ministère  du 
comte  de  Plorida-Blanca ,  ces  deux  états  ont  été 
déclarés  compatibles  3  on  peut  être  aujonrd'lmi 
chirurgieû"i  ^apothicaire ,  marchand ,.  cordonnier  ^ 
tailleur ,  sans  perdre  sa  noblesse  et  sans  cesser  d&, 
jouir  dés  prérogatives  qui  y  soiit  attacliées.. 

Il  est  uns  usage  qui  semble  particulier  à  la  no^ 
blesse  espagnole  et  à  qaerques'famalles  dîistînguées 
de-  l' Allèmagnev  c*est  celui  des^  èamensids.  Le^ 
grandes  d'Espagne  oot  xiùprès  d'elles,  sous  ce  nom 
tm  certain  nombre  de  jeunes  demoiselles  qui  fonfe 
qiielqiAMr  fonctions  de  domesticité;  ce  sorâ  déis  es- 
pèces de  fem^oies-deHchaiîibre  ^  un  peUr  plu^4?elevée8^ 
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cjue  les  femmes-de-chambre  ordinaires  ;  elles  eh 
Sont  distinguées  par  le  titre ,  celléS-ci  étant  appé-* 
lées  tantôt  criadas ,  tantàt  cantareras.  Les  pauvres 
gentilshommes  n'hésitent  point  %l  placer  ainsi 
leurs  fiUesj  ils  se  donnent  même  beaucoup  de 
mouvements  pou^  y  réussir.  Il  est  inconcevable 
que  des  nobles  qui  rougirolent  de  mettre  la  main 
à  la  charrue^  qui  "méprisent  les  arts  libéraux  et 
ceux*  qui  les  exercent ,  ne  rougissent  point  de  pFa- 
cer  leurs,  enfants  en  état  de  domesticité  auprès  de 
personnes  qui ,  n'étant  pas  plus  nobles  qu'eux  , 
n^'ont  d'autre  mérite  que  celui  d'une  plus  grande 
opulence  et  d'une  plus  grande  illustrfition ,  qui  né 
dépend  que  de  la  volonté  du  souverain. 

te  palais  du  roi  donné  un  asyle  honorable  à  un 
certain  nombre  de  demoisielles  filles  de  pauvres 
gentilshommes  î  elles  sont  auprès  de  la  reine  sonS 
le  nom  de  camaristas ,  où ,  sans  être  obligées  à  des 
fonctions  humiliantes,  elles  reçoivent  tout  çé^i 
eôt  nécessaire  à  leur  entretien  j  elles  n'en  sortent 
que  pour  être  mariées  j  elles  trouvent ,  dans  la 
.  bienfaisance  de  la  reine ,  les  moyens  de  faire  des 
mariages  avantageux.. 
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ORbRES  ROYAUX  ET  MILITAIRES 

DE  L'ESPAGNE. 

Xj'Espagn;b  eilt  autrefois  onze  ordres  miKtaîresy 
qui  40nt  i^eints  depuis  long-teiripsj  ils  étoiçnt  des- 
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fines  à  C{)inbatt4*e  les  ennemis  de  notre  ^religion  , 
sur-tout  les  Maures,  et  à  protéger  lés  malheureux» 
Il  y  en  avoit  deux  en  Aragon,  trois  en  Catalogne  y. 
deux  eq  Navarre ,  qus^tre  en  CastiUe. 

I.  LWdre  del  Sali^ador^  o^  du  Sauveur^  tut 
fondé  en  1118  ,  par  Alfonse  I"  ,  roi  d'Aragoa, 
pour  des  religieux  militaires  ;  ils  portoient  une. 
image  du  Sauveur  du  monde  sur  un  habit  blanc  ; 
leur  cheHîeu  étoit  à  Monreal-del-Campo  en  Ara- 
gon ,  ayx  confins  du  royaume  de  Valence. 

II.  L'ordre  de  la  Jarra  de  Nuestra  Seâora  j  ou 
ordre  if ^  la  Jarre  de  Notre-Dame  .  ou  bien  aussi 
de  las  uézucenàs  >  ou  des  Lis ,  fut  fondé ,  en  1418, 
par  l^dinand  15*,  roi  d'Aragon  j  ils  ge  donnoit  à 
la  principale.  noWesse  des  états  de  ce  prince  :  le 
collier  étoît  d'or,  orné  ,  sur  le  devant,  d*un  vase  S* 
deux  anses  avec  des  lis,  où  étôlt  suspendue  une 
figure  de  la  Sainte-^Yierge ,  tenant  l'Enfant- Jésus 
dans  ses  bras,  et.entourée  d'étoiles. 

UL  L'ordre  de  Mongejà  en  catalan,  dej^on-- 
franc  en  castillan ,  de  Mont^Joye  en  français  y 
ordinairement  de  Monte-Gàudio ,  fut  fondé  ^  en 
II 43,  par  Raimond  V,  dernier  comte  de  Barce^ 
lonne ,  et  confirmé  par  le  pape  en  1 180  :  il  suîvoît 
-4a,  règle  de  S.  Basile  ;  la  croix  étoit  de  gueules  à 
huit  pointes  sur  un  habit  Uanc;  il  fut  rétini-,  'ea 
1221  ,  à  l'ordre  de  Galatrava.  '    \    ' 

IV.  L'ordre  de  la  Açha  onde  ta  rHache ,  fut 
fonde  pour  des  feuEimes ,  en  1 1 5o ,  par  \»  même 
prince  ^  et  assimilé  aux  ordres  mi^iairea  :  sûh 
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chef-lieu  ëtoit  à  Tortosa  en  Catalognej  celles  qui 
y  ëtoiejQt  reçues  portoiejot  une  hache  de  gueules* 

V.  L'ordre  de  Saint- George  d*^J(tfna  fut 
ïouàé  y  en  r  soi  ^  par  Pierre  JI,  roi  d'Aragon  ^  sous 
la  règle  da>  S.  Augustin  :  le  château  d  Alfama 
en  Catalogne  en  fut  le  chef-lieu  j  les  chevaliers 
portoient  une  croix  de  gueules  pleine.  Il  fut  réuni 
à  celui  de  Montesa  en  1400. 

VI.  L'ordre  de  la  Encina  ou  du  Chêne  vert  fut 
fondé  en  Navarre  par  Garcia  Xim'enez  j  les  che^ 
valiers  portoient  une  croix  ancrée  de  gueules  sur 
un  chêne  de  sinopleC  .    . 

VII.  L'ordre  de  los  Lirios  où  des  Lis,  fut 
.fondé,  en  J023 ,  par  Sançhe >  roi-^e  Navdrs|^;  il  se 
'dbnnoit  4  la  première  noblesse:  lés  chevaliers  por- 
Jtoient  une  Annonciation  çur  deux  lis  .c^pisés* 

yill.  L  ordre  de  Sainte-Marie  d^Espagne'ïnt 
foncée,  en  1270,  par  le  roi  Alfonse-le-Sage,  Y 
de  Castille  et  X  de  Léon:  il  avoit  des  maisons  h 
Médina  8idonia  et  à  Alcala  de  Quadayrit  :  il  fut 
uni ,  dix  ans  après ,  à  celui  de  ^âJ&t-J^ques. 
;  .  IX. 'L'ordre  de,  Iq^  J^anda  ou  de  la  Bande  fut 
:fondé ,  en  i332  ,  par  le  roi  Alphonse  V-de  Cas-^. 
tille  et  X  de  Léon  ,  pour  la.  première  noblesse.de 
ces  états;  le. souverain  le.dopnoit  :  on  ne  pouvait 
Tobtenir  q^'après  di;t  jms^de  servic/e  dans  les  ar^^ 
^  mées.  Les  chevaliers  dévoient  faire  une  profession 
particulière  de  bravoure ,  de  politesse  et  de  galan- 
tej^ÎQjril^  pprtoient  ^n  gran^rubap  bleu  ,  passant 
de  dessus,  l'épaule  droite  sous  le  br^s  gauche. 
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.  ■  X.  L'ordre  delà Pahma  ou  tifi la Colotnbe .  ou 
proprement  du  Samt-Eèprit  ^  fut  fondé  ,  en  x383> 
par  Jean  I®'^  roi  de  Castille  et  de  Léon  :  le  iîollier 
étoit  d'or ,  et  soutenoit  une  colombe  d'argent  en«- 
tourée  de  rayonç. 

XI.  L^Qrdte  de  la  Escamà  ou  de  T Ecaille  fut 
fondé  seloïi  les  uns  en  i3i-8,  par  le  rpi  Alphonse  YJ 
de  Castille  et  XI  de  Léonj  selon  les  autres , en 
1420  y  par  Jean  II ,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  Les 
plus  grands  se%neurs  de  la  cour  le  recurent  3  ils 
portoient  une  crpix  d'écaillés  pattéè  de  gu^les. 
Cet  ordre  ne  survécut  point  à  son  fondateur. 

Oh  distingue  aujourd'hui  sept  oidres  différents 
ea  Espagne:  ceux  de  la  Toison  à'Qr ^  de  SafiU 
lago  ,  de  Calairapaj  à'Alcantara,  de  Montesa, 
de  Charles  III  et  de  Marie-Louise.  Le  premier* 
lui  est  venu  d'une  maifon  étrangère  ;  les  quatre 
suivants  sont  appelés  proprement  orrfr^j  militaires; 
lea  aeux  derniers  sont  d'institution  moderne* 

L'ordre  de  la  Toison  ^'Or  fut  fondé  par  Phit^^ 
%perle-Bon ^ duc.de  Bourgogne,  de  la  maison  de 
Fran^e^  la  maison  d'Autriche,  en  succédaitt  à  ses 
droits  par  lé  mariage  de  l'archiduc  Maxirnihen 
avec  rhéritiere  de  Bourgogne ,  succéda  aux  droits 
du  fondateinr  et  à  la  grAode-maîtrise  de  cet  oïdre; 
en  montant  ensuite  sur  le  trône  d'Espagne ,  elle 
les  cGftnmuniqua  aux  princes  possesseurs  de  cette 
couronne ,  et  les  trs^smit  à  leurs  successeurs.  Lé 
roi^ep  ejsrt  le  chef  souverain  :  il  donne  seul  les  col- 
Uers ,  dpnt  le  iK)mhre  est  fixé  à  cinquante,  et  n'est 
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presque  j[amai8  rempU;  environ  un  tiers  est  pou-' 
Bédé  aujourd'hui  par  des  étrangers,  parmi  lesquels 
on  compte  plusieurs  Français  j  presque  tous  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  en  France, 
à  Naples  et  à  Parme  en  étoient  rerêtus.  Ceux 
de  la  famille  régnante  en  France  aujourd'hui  le 
portent  également.  Cet  ordre  a  deux  grands-offi- 
ciers, un  chaneclier  et  Un  greffier,  et,  en  outre,  un 
roi-d'armes. 

L'ordre  de  Calatrdva  est  le  plus  ancien  des  : 
quatre  ordres'  militaires  ;  son  origine  remonte  à 
l'époque  du  siège  de  la  viBe  de  ce  nom  par  les 
Maures ,  en  i  ï  58  :  Sanche  III  ou  le  Désiré ,  roi  de 
Castille ,  craignant  de  ne  pouvoir  la  "défendre ,  la 
donna  à  l'ordre  de  Cîteaux ,  à  la  chaîne  de  pour- 
voir à  sa  défense;  il  s'établit  alors  des  chevaliers 
ou  religieux  militaires ,  dont  le  but  principal" -fiit 
de  combattre  les  ennemis  de  la  religion.  Ces  che- 
valière furent  d'abord  soumisau  gouvernement  des 
teligiéui  de  Cîteaux;  mais  leur  institut  particulier 
ayant  été  confirmé ,  en  1 164 ,  par  le  pape  AleKajt- 
dre.IIT,  ils  commencèrent  à  être  goufernés  p*r . 
tm  grand-maître  ,  choisi  parmi  eux",  qui  devint 
leur  chef  et  leur  supérieur  immédiat.  Ils  portoient 
alors ,  sur  leurs  habits ,  un  scapulaire  avec  nn  ca- 
—hon:  ils  les  quittèrent  en  iSgy  ,  pour  prendre 
•oix  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui. 
'ordre  de  Sant-Iago  ou  de  Saint-Jacqr/ei^rf^ 
cond  des  ordres  militaires  quant  à  l'époque  de 
andation;  celle-ci,  si  l'on  en  croit  l'opinion  la 
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pkk3  commune  y  doit  être  rapportée  à  Tan  iiyS, 
tandis  qu'une  opinion  contraire,  peu  suivie,  lafait 
remonter  à  Tan  io3o.  Il  prit  son  origine  de  la  dé- 
votion pour  Tapôtre  S.  Jaoques ,  qui  attiroit  des 
troupes  nombreuses  de  pèlerins  à  Sant-Iago  :  le 
danger  des  chemins  engagea  le  prieur  et  les  cba« 
naines  du  couvent  de  Loyo  ou  de  ^n&*£loi ,  ordre 
de  Saiiit-*Augustin ,  situé  en  Galice,  près  de  Sant^ 
lago ,  à  vieiller  à  leur  sûreté ,  à  les  garder ,  à  pro* 
téger  les  voyageurs  et  les  pèlerins.  De  là  naquit 
une  milice  particulière,  formée  d'après  une  règle 
qu'elle  reçut  du  souverain  pontife  ;  elle  fut  char- 
gée d'abord  de  la  garde  des  chemins ,  et  se  destina 
ensuite  à  porter  les  armes  contre  les  infidèles. 

L'ordre  d'Alcavtara  est  le  troisi<^me  en  date  ; 
il  n'est  qu'un  démembreçient  de  celui  de  Cala- 
trava.  Les  chevaliers  de  ce  dernier  s'étant  établis  à 
Alcantara  en  1SI18,  après  la  donation  qu'Al- 
phonse IX ,  roi  de  Léon ,  fit  de  cette  ville  à  leur 
ordre ,  iJs  réussirent  à  s'en  soustraire  dès  l'année 
suivante ,  et  eurent  leur  grand-maître  particulier. 
Ils  portef%nt  d'abord  une  espèce  de  demi<rscapu- 
lîûre  rofige  et. étroit^  avec  un  capucç  ou  chapeau 
de)a  même  couleur^  ils  les  quitterait  en  1411  , 
sons*  le  roi  Jean  I«' ,  pour  prendre  la  croix  qu'ils 
portent  aujourd'huL 

I/ofdrè'de  Moniésa^^  cpol  de  Naire^îtame  de 
Mfmtem ,  fut  fondée  dans  le  royaume  de  Valence, 
au  commencement  àxi  quatorzième  siècle  ,  par 
Jacques  II,  dit  le  Justicier  ^  roi -d'Aragon ,  dprè«L 
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la  suppression  des  Templiers  ;  il  ftit  confirmé ,  «u 
i36t ,  par  le  pape  Jean  XXII  y  qui  le  mit  sous  la 
règle  de  Calàtrava ,  la  même  que  celle  de  Cîteaux. 
Le  but  de  son  institution  fut  de  combattre  pour  la 
défense  de  la  religion.  On  lui  réunit  les  biens  que 
les  Templiers  àvoient  possédés  dans  le  royaume 
de  Valence.  Le  premier  établissement  fut  form^ 

.  par  des  religieux  de  Tordre  de  Calatrava  ;  soa 
chef-liea  fut  la  ville  et  le  château  de  MoAtesa  y  que 
le  même  roi  lui  donna  en  propriété  en  iSip  :  dès 
cette  époque,  il  .commença  à  être  gouvernée  par  un 
grand-maître;  Les  chevaliers  prirent  d'abord  Fha-* 
bit  religieux;  ils  le  quittèrent  en  1410^  et  lui  sub^ 
stituerent  une  croix  rouge ,  qu'ils  portent  encore 
aujourd'hui  sur  le  coté  gauche  de  la  poitrine. 

Xes  quatre  ordres  militaires  furent  destinés  d'a- 
bord à  combattre  les  ennemis  de  notre •religion^\_r"^ 
sur-tout  les  Maures,  qui  occupoieht  une  partie  de  *^' 
r£spa.gne;  ils  cessèrent  d'avoir  le  même  objet  dès 

\  Tinstant  de  Tentiere  expulsion  de  ces  peuples ,  dont 
répoqiie  doit  être  rapportée  à  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade,  à  la*  fin  du  quinzième  siè- 
cle, pair  le  roi  Ferdinand  V.  Ils  ne  formèrent  plus 
dèsrlors  une  milice  particulière,  sur-tout  dès  le 
moment  que  le  même  souverain  eut  réuni  leurs 
quatre  grandes -maîtrises  À  sa  couronne»  L'usage 
s'introduisit  insensiblement  d'y  recevoir  tous  les 
nobles  sans  exception ,  quoique  mariés,  et  quoique 
ne  faisant  aucun  service  milifaîfe.  De  nouveaux 
règlements,  faits  sous  le  règne  de  Charles  III ,  lee 
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rat  réserves    aux   seuls  militaires  en   activité*. 

Qn  ne  peut  plus  y  être  reçu  aujourd'hui  qu'au- 
tant qu'ob  sert  réellenient  dans  les  troupes  du  roi, 
et  après  huit  ans  de  service  ;  on  doit  faire  en- 
core des  preuves  de  quatre  degrés  de  noblesse 
paternelle  et  maternelle.  Après  que  lé  roi  a  ac- 
cordé la  grâce  de  l'admission  dans  un  de  ces 
quatre  ordres ,  des  commissaires  nommés  par  le 
conseil  des.  ordres  reçoivent  les  preuves  ^  ils  se 
transportent  dans  les  lieux  de  la  naissance  et  de 
la  résidence  des  récipiendaires ,  pour- y  compulser 
ses  titres  et  les  actes  originaux ,  et  y  recevoir  le5 
ioformations  nécessaires  ;  quelquefois  ,  quoiqtfè 
rarement ,  on  obtient  une  dispensé  de  cette  for-* 
malité ,'  et  on  est  autorisé  à  faire  les  preuves  à 
Madf'id ,  par  titres  et  par  t/moins  5  cette  dernière 
forme  est  plus  courte  et  moins  dispendieuse  ;  la 
première  l'est  beaucoup  plus  :  ell^  coûte  quelque* 
fois  jusqu'à  vingt-quatre  mille  réaux  ou  six  mille 
livres  tournois. 

L'admission  dans  des  quatre  ordres  ne  donne 
aucun  revenu  à  ceux  qui  l'obtiennent  5  tout  l'a- 
vantage qu'on  en  retit'e ,  se  borne  à  l'honneur  de 
porter  la  croix  et  de  jbuir  dé  quelques  privilèges 
peu  considérables,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent 
une  cqmm^nderie  ;  ils  en  perçoivent  'alors  les  re- 
tenus, mais  ils  ne  peuvent  y  parvenir  qu'après 
avoir  fait  leurs  vœux*'  Ceux-ci  consistent  en  une 
obligation  dei.  combattre  contre  les  infidèles ,  de 
fidélité  envers  le  iroi^  et  de  chasteté  conjugale. 
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Chacun  des  quatre  ordres  militaires  possède  des» 
commauderies  ;  j  en  présente  ici  le  tableau  : 


OrORB  01  CAZ.AT11ATA. 

lift  plus  petite  est  ât 
laôoréaox,  ou  3z&4iv. 
tourn. ,  et  la  plus  forte  de 
940,000  r.y  aïoyooo  11  v. 

OnASt  91  SaH^^^CO, 

'  la  plus  petite  est  de 
^990  rëaux ,  ou  1080  li- 
vres ,  et  la  plus  riche  de 
146^0  r.  |«a  36,720 1. 

Ororb  d'Alcantaka. 

presque  toutes  sont 
ians  VËstremadure. 

La  plus  petite  est  dç 
5^20  Téauz ,  ou  145s  li- 
▼tes  y  et  la  phis  riche  de 
$64,000  r«  y  ou  x4z,ooo 
livres. 

Oaoai  DE  l^ovTnA, 

Elles  sont  toutes  dans 
le  royaume  de  Valence. 

La  plus  petite  est  de 
S6,ooo  réauz  ,  «u  9000 
Unes  f  et  la  plus  rfche  de 
tS^ootr.i-ow  4^^^  K 


Nombre 

de 

commanderîe. 


65 


$7 


37 


x3 


^^ 


x^z 


Leurs    revenus 

en  rdaux  de 

vellon. 


LeUrs   revenoâ 
en  livres 
tDumo^'s, 


■Ti 


6,860,000 


7,800,000 


3,744,000 


1,248^^000 


1,71  $,000 


î>95o>ooo 


p36^ooo 


3zJ,ooo 


)|^i6&2^ooo    I    4,913^000 
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Les  commandeurs  et  les  chevaliers  de  ces  quatre 
ordres  portent  une  croix  suspendue  à  la  bou* 
tonniere  de  Thabit  par  un  ruban  ;  ceux  qui  sont 
profès  portent  là  même  croix  brodée  en  soie  sur 
le  côté  gauche  dé  Thabit  La  croix  de  Tordre  de 
Calatrava  et  celle  de  Tordre  d'Alcantara  sont  les 
mêmes  ;  elles  ne  sont  distinguées  que  par  la 
couleur ,  qui  est  rouge  pour  le  premier  et  verte 
pour  le  second;  c'est  une  croix  pattée  à  huit 
angles  aigus",  accostée ,  dans  ses  quatre  parties 
moyennes  ,  d'une  croix  simple  et  égale  à  quatre 
pointes  fleurdelisées.  Celle  de  Tordre  de  Sant* 
lago  est  longue  en  forme  depée;  celle  de  Mon- 
tesa  est  longue ,  simple ,  et  unie.  La  croix ,  le 
ruban  ,  et  la  broderie  sont  rouges  pour  les  ordres 
de  Sant-Iago ,  de  Câlatraya  et  de  Montesa ,  et 
Térts  pour  celui  d'Alcantara. 

Chacun  des  quatre  ordres  militaires  a  des  reU«» 
[ieux  y  difierenlB  des  chevaliers ,  ils  résident  dans 
[es  maisons  appartenant  à  chaque  ordre ,  et 
sont  engagés  par  des  voeux  j^rticuliers.  Ceux  de 
Sant-Iago ,  de  Calatrava  et  d' Alcantara  ont  aussi 
plusieurs  couvents  de  religieuses  ,  qui  font  les, 
fixèiqes  preuves  que  les  che?^diers. 
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Tjt BLEAU  des  reSgieux  et  religieiùei det  ordres  mititairet, 
ea  1788. 


RELIGIBUX^ 

RELIGIEUSES. 

, -^ 

■ 

. 

CGUV.«T,. 

"'»'"''"■ 

conTnn. 

""""•■ 

Oadki  di  Sa»t-Iaoo. 

83 

8< 

OUM  DI  CaLÀDIATA. 

Sj, 

«S 

OkDM  s'AtCAVTAKA. 

8 

» 

Ou>u  PI  llayrigA. 

'9 

» 

i6j 

„ 

i3£ 

'  Cbacnn  de  ces  quatre  ordres  ^toit  gouverné  par 
un  grand-maître  particulier,  qui  ea  ëtoit  le  chef- 
et  le  souverain.  Ces  grands-mitres  ëtoient  par- 
venus à  un  degré  de  richesse  et  de  puissance , 
qui  les  avoit  presque  conduits  à  l'indépendance  ; 
leur  opulence ,  leur  faste  et  leur   fierté    offus- 
quèrent souvent  la  majesté  du  trône  j  leurs  pré- 
tentions et  leurs  forces  firent  plusieurs  fois  tron- 
blsr  les  rois  d'Espagne  ;   leur  audace   ébranla 
même  quelquefois  la  moDarchi&Le  roi  Ferdi- 
ad  y,  qui  fut  le  plus  grand  politique  de  son 
cle ,  et  un  des  princes  qui  illustrèrent  le  plus 
monarchie  espagnole,  abattit  d'un  seul  coup 
[r  puissance  :  il  fit  réunir  les  quatre  grandes- 
lîtrises  a  sa  conronne. 
Ces  quatre  ordres  sont  dirigés  et  admitUstrés 
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(lar  un  tribunal  appelé  conseil  des  ordres ,  qui 
fut  établi:  en  1489 ,  après  la  réunion  des  quatre 
grandes^maîtrises  à  la  couronne*  Il  siégea  Madrid^ 
il  est  composé  d'un  président ,  d'un  gouverneur  de 
k  salle,  qui  en  est  le  doyen  ,  d'un  fiscal ,  d'un  se- 
crétaire ,  d'un  contâdor-général  ,  d'un  alguasil- 
major,  d'un  lieutenant  de  l'alguasil-major ,  d'un 
trésorier  ,  de  quatre  procureurs  -  généraux ,  un 
pour  chacujQ  des  quatre  ordres  ;  de  quatre  fis- 
caux ,  également  pour  chacun  de  ces  ordres ,  et 
de  quelques  conseillers  j  ceux-ci  doivent  tous 
être  chevaliers  d'un  des.  quatre  ordres.  Ce  con- 
seil connoît,  par  appel,  de  toutes  les  tiffaires 
ecclésiastiques  et  temporelles  de  ces  quatre  or- 
dres ,  de  leur  gouvernement ,  de  l'administratioa 
de  la  justice  dans  lents  territoires,  des  visites  des 
couvents  ,  commanderies  ,  maisons  fortes  et  col- 
lèges j  il  reçoit  les  preuves  des  récipiendaires 
et  prononce  sur  leur  validité  3  il  propose  au  roi  les 
sujets  pour  les  commanderies ,  les  prieurés ,  les 
dignités,  les  bénéfices  et  les  oflîces  de  judicafure. 

Un  autre  tribunal  connoît  encore  des  affaires  de 
ces  quatre  ordres  j  il  réside  à  Madrid,  sous  le  titre 
de  rçal  junta  apostolica ,  ou  assemblée  royale- 
apostolique;  il  est  composé  de  cinq  conseillers, 
d  un  fiscal  et  d'un  secrétaire.  Il  connoît  particu- 
lièrement des  contestations  qui  s'élèvent  quelque- 
fois entre  les  ordres  militaires  et  les  évêques. 

L'Ordre  de  Charles  III  fut  fondé  par  le  roi 
de  ce  nom  5  le  19  septembre  1771  ;  et  mis  sous  la 
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protection  immédiate  de  la  Sainte- Vierge ,  souy 
le  titre  de  la  Conception.  Le  roi  en  est  le  chef 
souverain;  il  jdomme  seul  les  grands-croix  et  les 
chevaliers.  Cet  ordre  est  composé  de  soixante 
grands-croix ,  de  deux  cents  dievaliers  pension- 
nes ,  d^un  nombre  indéterminé  d'autres  cheva- 
liers ,  d'un  grand-chancelier  et  ministre  princi- 
pal^ qui  est  toujours  le  patriarche  des  Indes ,  d'un 
secrétaire ,  d'un  maître  des  cérémonies  et  d'un 
trésorier. 

Là  croix  de  cet  ordre  est  à  huit  pointes ,  sur- 
montée d'une  couronne  royale ,  avec  une  figure 
de  la  Conception  dans  le  milieu  j  on  la  porte 
suspendue  à  un  ruban  à  trois  raies  égales  ,  deiix 
bleues  sur  les  deux  côtés ,  et  une  blanche  dans  le 
milieu*  Les  grands-croix  portent  ce  ruban  beau- 
coup plus  large  que  celui  des  chevaliers ,  en  sau- 
toir de  Tépàule  droite  sous  le  bras  gauche ,  avçc 
une  Conception  en  broderie  d'argent  sur  le  côté 
gauche  de  l'habit  et  du  manteau  ;  les  jours  de  cé- 
rémonie ,  ils  sont  revêtus  d'un  long  manteau ,  et 
portent  un  collier  dont  les  anneaux  sont  formés 
alternativement  par  le  chîflPre  du  roi  et  par  les 
armes  de  Castille.  Les  chevaliers  portent  là  croix 
suspendue  à  la  boutonnière  de  l'habit  par  un  petit 
ruban.  - 

Leis  grands-croix  et  les  officiers  de  l'ordre  ont 
le  privilège  de  faire  dire  deux  messes  tous  les 
jours  dans  les  chapelles  privées  de  leurs  maisons , 
de  transporter  des   autels  portatifs  dans  leurs 
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voyages,  d'y  faire  dire  une  messe  tous  les  jours 
pour  eux  et  pour  leur  suite  ,  même  dan^  les  en- 
droits tjui  seroient  en  interdit.  Leurs  femmes  et 
leurs  filles  ont  le  droit  d'entrer  deux  fois  tous  les 
ans  dans  les  couvents  de  religieuses  où  elles  auroient 
des  parentes  au  premier  et  au  second  dëgrë ,  et 
dy  rester  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil.  Ces  privilèges ,  qu'on  regarde  comme  pré- 
cieux en  Espagne ,  leur  ont  été  accordés  par  un 
bref  du  pape ,  du  î2 2  février  1772. 

Les  pensions  des  chevaliers  sont  de  quatre  mille 
r^aux ,  ou  mille  livres  tournois  chacune  ;  il  y  en 
a  deux  cents  ;  elles  sont  destinées  à  des  militaires , 
à  des  getis  de  lettres  ,  à  des  gens  de  rdbé  ,  à  des 
gentilshommes ,  et  à  des  employés  dans  les  dépar- 
tenlents  des  miilistres.  Les  autres  croix  sont  don- 
nées indifféremment  sans  pension  à  des  personnes 
de  ces  mêmes  états.  - 

Cet  ordre  a  un  conseil  suprême ,  composé  du 
roi,  du  grand-chancelier  de  l'ordre,  qui  en  est 
le  vice-président ,  d*un  Secrétaire  ,  d'uii  fiscal , 
d'un  contador  ,  et  de  dix  conseillers.  Oh  lui  a 
réuni  une  ancienne  assemblée  ou  conseil ,  dit  dâ 
ta  Conception  i  qui  est  composée  du  roi ,  du  gou- 
verneur du  conseil  dé  Castille ,  qui  en  est  le 
vice-président  ^  du  jpatriarche  des  Indes ,  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède ,  du  confesseur  du  roi ,  du 
tommissaire-général  de  la  Cruzade ,  d'un  autre 
membre  au  choix  du  roi ,  d'uii  fiiscal ,  d'un  se-* 
crctaire ,  et  de  neuf  théologiens  consnlteurs. 

8* 
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L* Ordre  de  Marie-Louise  est  très-moderne; 
il  a  été  établi  en  1792 ,  pour  des  femmes ,  par 
Charles  IV  ^  qui  lui  a  donné  le  nom  de  la  reine 
son  épouse.  Cette  princesse  en  étoit  la  grande- 
maîtres'se^les  chevalières  dévoient  être  au  nombre 
de  trente.  La  croix  de  cet  ordre  étoit  nû  médaillon 
avec  le  portrait  de  la  reine ,  suspendu  à  un  ruban 
violet,  partagé  dans  le  milieu  par  un  liseragt  ! 
blanc  y  on  le  portoit  en  sautoir. 


MAYORAZGOS. 

yj  N  ne  peut  faire  un  pas  en  Espagne ,  on  ne 
peut  y  rester  un  instant ,  sans  entendre  parler 
de  mayorazgos.  Cette  expression ,  qui  dérive  de 
majeur  ^  ou  aîné  d'une  faniille  ,  signifie  rigou- 
reusement le  droit  que  Taîné  ou  le  majeur  a 
de  succéder  à  de  certains  biens,  et  de  les  pos- 
séder à  la  charge  de  les  rendre  et  transmettre 
entiers  et  sans  aucune  diminution  à  ceux  qui 
doivent  avoir  le  même  droit  après  lui.  C'est  pro- 
prement le  droit  qui  résulte  d'une  vraie  subs- 
titution perpétuelle  et  fidéi  -  commissaire  ,  qui 
met  en  possession  des  biens  qu'elle  comprend, 
la  personne  qui  réunit  les  conditions  ordonnées 
par  l'auteur  de  la  substisution ,  à  condition  de 
ne  pouvoir  les  aliéner  ni  dénaturer  ,  et  de  les 
transmettre  en  entier  à  ceux  qui  doivent  les  pos- 
séder ensuite.  '  . 
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L^isage  a  beaucoup  étendu  la  signification  de 
cette  expression.  Le  mayorazgo  est  proprement 
le  droit  de  succéder  ou  de  posséder  conime  étant 
le  majeur  ;  mais  on  Ta  étendu  à  la  cause  qui  le 
produit,  à  la  chose  qui  en  est  Tobjet ,  au  sujet 
appelé ,  et  au  possesseur.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
indifféremment  mayorazgo  le  droit  de  succéder 
ou  de  posséder ,  la  substitution  àé  laquelle  il  dé- 
rive j  les  biens  qui  y  sont  compris ,  éri  totalité  ^ 
ou  en  partie  j  la  personne  qui  est  appelée  pour 
y  succéder,  et  celle  qui  les  possède.  On  dit,, 
par  exemple ,  il  y  a  un  mayorazgo  dans  une 
famille  pour  dire  qu'il  y  a  une  substitution  fidéi^ 
commissaire  j  c'est  un  mayorazgo ,  c'est-à-dire 
c'est  un  bien  substitué  j  encore  c'est  un  mayo-^ 
razgo,  pour  dire  c'est  un  successeur  à  un  mayo- 
razgo ,  c'est  un  possesseur  d'un  mayorazgo ,  it 
est  mayorazgo  ^  qui  signifie  la  même  chose  ;  il  a 
un  mayorazgo^  c'est-à-dire  il  possède  des  biens  en 
mayoraigov 

On  distingue  cinq  classes^  ou  espèces  de  mayo- 
razgos.  La  première  est  de  agnacion  rigorosa 
ou  à'agnation  rigoureuse;  elle  appelfe  rigQuréu^ 
sèment  et  à  perpétuité  les  descendante  mâles  ea 
ligne  directe,  à  l'exclusion  absolue  des  femelles.  La 
secicmde  est  de  agïtacion  artificiosa  ou  à'agnaiion 
feinte  ;  elle  appelle  toujours  les  descendants  mâles 
en  ligne  directe ,  et ,  à  leur  défaut ,  les  mâles  les 
plus  proches  en  degré  dans  la  descendance  fé^, 
i&inine.  La  troisième  crst  de  agnacion  de  mas» 
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culinidad  ôu  à'agrjation  mâle  ;  elle  appelle  foii- 
jpûTS  la  ligne  masculine  par  hommes  ou  par 
femmes.  La  quatrième  est  la  régulière;  elle  ap- 
pelle à-la-fois  les  hommes  et  les  femmes ,  les  pf^- 
m^ier3  de  préférence  aux  dernières  j  mais  cette 
différence  est  bornée  à  chaque  degré ,  de  sorte 
que  les  enfants  succèdent;  d'abord  les  mâles,  les 
femmes  s'il  n^y  à  point  de  mâles  >  sans  que  les 
mâles  colatéraux  aient  aucun  droit  à  moins^ 
d'extinction  des  uns  et  des  autres  :  celle-ci  est  la 
plus  fréquente  et  la  plus  multipliéeé  La  cinquième 
est  de  saltuario  y  elle  appelle  ceux  qui  réunisr 
sent  les  qualités  et  les  conditions  exigées  par  le 
fondateur  du  mayora;?go  ,  sans  s'attacher  à  au^- 
cune  descendance  précise^ 

Presque  tous  les  mayoraatgos  sont  en  faveur 
des .  premiers  nés  ;  cependant  il  y  en  a  quelques- 
uns ,  quoiqu'en  petit  nombre,  en  favwir  des  se- 
conds enfants. 

Il  y  a  encore  dans  beaucoup  de  familles  ,  d<^s 
mayorazgos  principauà  et  des  mayorazgos  sc" 
condairç^.  Les  premiers  appartiennent  toujours 
aux  premiers  nés  j  les  dernier^  ne  peuvent  se 
trouver  réunis  sur  la  même  tête  avec  les  précé- 
dents ,  ils  passent  au  second  enfant  \  si  celui-ci 
vient  à  succéder  au  mayarazgo  principal,  il  doit 
abandonner  le  secondaire  /qui  passe  à  un  autre. 

Les  possQSSeurs  de  mayorazgos  ne  peuvent  rien 
aliéner;  ils  ne  peuvent  rien  distraire  de  la  masse 
des  biens  qui  y  sont  comfpris  ,  ni  en  faveur  de 
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leurs  ëpouses ,  ni  en  faveur  de  ceux  de  leurs  en- 
fants qui  ne  sont  pas  appelés.  Cependant  il  «st 
d'usage  d'adjuger  une  viudedady  c'est-à-dirç  un 
vem^age  pu  douaire  ,  aux  femmes  veuves  de  poso' 
sesseurs  de  .mayorazgos  et  aux  hommes  veufs 
de  femmes  dont  la  fortune  consiste  aussi  en 
mayorazgos  3  c'est  une  espèce  de  pension  alimen- 
taire prise  sur  ces  biens  3  elle  est  fixée  ordinaire^ 
meot  au  sixième  de  leur  revenu  ;  on  la  perd  en 
se  remariant  C'est  souvent  l'origine  de  procès 
longs  et  dispendieux ,  dont  le  dent&adeur  ne  voit 
pas  quelquefois  la  fin.  Il  est  plus  prudent  de  faire 
déterminer  cet  objet  pendant  la  vie  des  deux  époux  ; 
il  suffit  du  consentement  de  celui  des  deux  qui 
est  possesseur  du  mayorazgo  ,  d'après  lequel  le 
conseil  de  Castille  donne  un  décret  qui  homologue 
ou  sanctionne  la  cession* 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
vew(^g€S  é\ak:AS%  sur  un  seul  mayorazgo ,  eu  égard 
au  plus  ou  moins  de  veufs  ou  de  veuves  de  pos- 
sesseurs du  mêopie  mayorazgo  5  par  exemple  ^  une 
femme  ,  ayant  un  mayorazgo  ,  meurt  :  son  mari 
aura  un  veuvage  ;  le  mayorazgo  passe  au  parent 
qui  est  appelé  ,  celui-ci  meurt  également  sans  eni- 
faats ,  son  veuf  ou  sa  veuve  aura  un  second  veu^ 
vage;  alors,  le  premier  jouit  du  sixième  du  re- 
venu entier  9  et  les  suivants  du  sixième  du  revenu 
qui  reste  après  avpir  prélevé  les  pensions  des  pré- 
cëdentSy  de  manière  que  trois  veuvages  emportent 
les  cinq  douzièmes  du  revenu*  Si  le  premier  meurt 
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ou  se  remarie ,  le  second  entre  en  possession  dû 
revenu  entier. 

L'usage  est  diflFërent  dans  le  royaume  d'Ara^ 
gon  ,  le  veuf  ou  la  veuve-  du  possesseur  du  liiayô-^ 
razgo  en  conserve  l'usufruit  en  entier  pendant  sa 
vie ,  à  moins  qu'il  ne  se  remarie. 

Les  mayorazgos  se  sont  très-^multipliës  en  Es- 
pcigne  ;  on  y  trouve  peu  de  familles  où  il  n'y  en 
ait*  5  et  peu  de  terres  qui  ne  soient  tenues  en 
mayorazgo.  Leur .  origine  dérive  du  désir  que 
quelques  grandes  maisons  eurent  de  perpétuer 
leur  nom  et  de  le  conserver  dans  un  état  pro- 
portionné à  leur  grandeur  j  toutes  les  maisons 
illustres  les  imitèrent ,  leur  exemple  devint  con- 
tagieux.  Les  petits ,  imitateurs  serviles  des  grajidsy 
crurent  leur  amour-propre  intéressé  à  perpétuer 
leur  nom ,  quoiqu 'inconnu  hors  du  cercle  étroit  de 
quelques  individus  ;  ils  imposèrent  les  mêmes 
liens  et  les  mêmes  conditions  à  leurs  biens  et  à 
leurs  héritiers  ;  ils  devinrent  à  leur  tour  les  fon- 
dateurs de  nouveaux  mayorazgos.  Ce  Snt  pen- 
dant long-temps  une  fureur  en  Espagne;  l'homme 
qui  venoit  d'acquérir  une  fortune  vouloit  avoir 
des  mayorazgos  dans  sa  famille. 

Le  gouvernement  espagnol  a  reconnu  les  incon- 
vénients de  cette  prodigieuse  multiplication  de 
liens  perpétuels  et  inextinguibles  dans  les  suc- 
cessions des  fanailles  ;  i^^'a  diminué  jusqu'ici 
ni  le  nombre  ,  ni  l'étendue ,  ni  la  durée,  ni  les 
conditions    rigoureusement   dures   de  ceux  qui 
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existent  ;  mais  il  a  pris  des  précautions  pour  em- 
pêcher leur  nouvelle  multiplication  à  Tavenir. 
Une  loi  émanée  du  trône ,  sous  le  roi  Charles' III 
a  défendu  d'en  établir  de  nouveaux  sans  une  per-* 
mission  du  conseil ,  et  à  moins  que  le  revenu  h  eu 
8oit  de  trois  mille  ducats  ou  huit  mille  deux  cent 
cinquante  livres  tournois ,  ce  qui  fait  un  capital 
considérable ,  difficile  et  long  à  acquérir  ;  il  doit 
être  de  cent  mille  ducats  ou  deux  cent .  soixante- 
quinze  mille  livres  tournois  5  l'intérêt  étant  en  £s« 
pagne  à  trois  pour. cent*  .     . 

Xa  trop  grande  multiplicité  de  mayorazgos  en* 
traîne  en  effet  beaucoup  d'inconvénients ,  sur-tout 
lorsqu'il  repose  sur  la  tête  des  femmes. 

I^  Au  lieu  de  perpétuer  les  familles ,  comme 
on  Ta  cru ,  ils  les  détruisent.  Si  un  degré  ou  une 
génération  manque  d'enfants  mâles ,  les  femmes 
portent  les  biens  dans  des  maisons  étrangères  ; 
les  branches  colatérales  n'ont  rien  :  elles  restent 
dans  un  état  de  médiocrité  ,  souvent  de  misère  ; 
elles  dépérissent  avec  le  nom  qu'on  a  voulu  con- 
server. 

2**.  Ils  nuisent  à  ^entretien  des  terres  et  des 
maisons  5  aux  progrès  de  l'agriculture  ^  à  la  mul- 
tiplication et  à  la  variété  des  productions  de  la 
terre,  et  aux  avantages  qui  en  résulteroîent  pour 
1  état.  Les  possesseurs  des  mayorazgos,  sur-tout  s'ils 
n'ont  point  d'enfants  ,*n'ont  point  la  même  affec- 
tion pour  les  biens  qui  y  sont  compris  que  s'ils 
les  teûoient  avec  une  entière  liberté  ;  ils  ne  veulent 
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point  travailler  pour  des  colatéraux  et  des  parents 
souvent  éloignes ,  qui  leur  sont  indifférents  ;  ils 
négligent  les  terres  et  les  maisons  :  aus«[  y  voit-'On 
tous  les  jours  les  maisons  tenues  en  mayorazgo 
tomber  en  ruine ,  et  les  terres  rester  en  friche  ou 
être  mal  cultivées. 

3^  Les  mayorazgos  entretiennent  la  paresse; 
tin  fils  qui  sait  qu'il  doit  succéder  aux  biens  de 
son  père ,  un  frère  qui  est  assuné  de  la  succès* 
sion  de  son  fr^ere  ^  un  neveu  qui  attend  celle  de 
son  oncle,  négligent  le  travail;  ils  vivent  près  de 
leurs  foyers  dans  une  ois^v«té  j  dont  rien  ne  peut 
les  distraire* 


ÉTAT  DES  SCIENCJES  EN  ESPAGNB- 

kJs  ne  cQnnoît  point  l'état  des  sciences  en  Es- 
pagne avant  les  Romains  et  les  Carthaginois  ;  il 
est  à  présumer  que  les  Espagnols  j  plongés  dans 
une  espèce  de  barbarie  ,.  presque  toujours  les 
armes  à  la  main  pour  défendre  leurs  foyers  ou 
pour  con^attre  sous  les  drapeaux  de  leurs  vain- 
queur^,  n'eurent  ni  le  temps,  ni  la  volonté,  ni 
les  moyens  de  se  livrer  à  l'étude  des  sciences. 
Civilisés  insensiblement  sous  la  dominatian  des 
Bomains ,  ils  purent  les  cultiver  plus  aisément  ; 
ils  produisirent  dèsrlors  quelques  hommes,  qui  se 
distinguèrent  jusque  dans  le  centra  de  JEiome  : 
le  philosophe  Lucm^^AnnœusrS^nccd ,.  de  Gorr 


\ 
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doue  ;  le  gët^aphe  31.  Pomponius-Mela  ,  de 
l'Andaloiiâîe  3  Junius-'ModeratuS'-Columella  -y  de 
Cadix ,  dont  les  e3j:ccllents  ouvrages  sur  ragricul- 
turc  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  étoient  Espa- 
gnols. 

Sous  les  Gotbs ,  ils  furent  long-temps  exclus 
des  cbarigss  publiques ,  de  toutes  sortes  d'em- 
plois :  rien  ne  pou  voit  exciter  leur  émulation. 
Leurs  nouveaux  maîtres  ,  peu  amateurs  des 
scieocçs ,  ne  voulurejat,  ni  nq  purent  leur  pro- 
curer les  moyens  de  les  cultiver.  Cette  époque 
fonrnit  cependant  quelques  prélats ,  aussi  distin- 
gués par  leurs  écrits  théologiques ,  que  par  leurs 
vertus  :  un  Hosius  ^  évêque  de  Cordoue  j  un  Gre- 
goruis  Bœticus, ,  évêque  d'iElvira ,  qu'on  croit  né 
à  Alcala  de  Henarez,  alors  appelé  Complutum,; 
un  S.  ndqfionse  y  né  à  Tolède ,  dont  il  fut  ar- 
chevêque >  un  S.  Isidore  >  archevêque  de  Sé- 
ville  ^  sa  patrie  :  celui-^ci  fut  aussi  historien  3  un 
PriscilUanus ,  de  Galice  ,  fut  distingué  par  ses 
lumières  ;  mais  il  les  déprécia  par  d^s  erreurs 
qui  le  firent  ranger  parmi  les  hérésiarques  les  plus 
fameux  et  les  plus  dangereux.  L'Espagne  eut  en- 
core alors  un  Petrus ,  né  à  Saragoce ,  orateur 
distingué;  le  poète  AureliuS'PrudenUus y  de  la 
même  ville  3  un  AquiUus-Sei^erus  y  qui  écrivit  ses 
voyages  en  Afrique. 

L'invasion  des  Maures  étouffa  jusqu'au  germe 
qui  ~  auroit  pu  amener  le  goût  et  la  culture  des 
sciences.  Les  peu|yles ,  ou  fugitifs ,  ou  affaissés 
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80U8  le  joug  de  leurs  vainqueurs  ,  vëgéloîent 
dans  une  apathie  forcée  et  impuissante*  Armés 
dans  la  suite  pour  recouvrer  leur  pays  et  leur 
liberté ,  pour  rétablir  le  culte  de  leur  dieu  et  la 
dominatibn  de  leurs  anciens  maîtres ,  ils  passè- 
rent plusieurs  siècles  dans  le  tumulte  des  armes 
et  parmi  les  horreurs  de  la  guerre  ;  ils  oublièrent' 
jusqu'aux  noms  des  sciences.  L'Ëspâgne  tomba 
dans  Tignorance  la  plus  profonde.  Les  prêtres 
eux-mêmes  ne  reçurent  aucun  geùrfe  d'instruc*- 
tion  ;  beaucoup  d'entre  eux  surent  à  peine  lire , 
le  plus  grand  nombre  ignora  les  éléments  de  la 
langue  latine  (i).     ^ 

Quelques  génies  heureux  s'élevèrent  cependant 
à  cette  époque,  du  sein  de  l'ignorance;  là  plu- 
part furent  des  théol9giens  j  mais  leurs  œuvres  y 
chargées  d'une  érudition  mal  digérée,  et  d'un 
amas  confus  d'idées  souvent  étrangères  au  sujet  ^ 
sont  à  peine  connues  aujourd'hui; 

Deux  grands  jurisconsultes  parurent  dans  le 
même  temps ,  Kital  de  Canellas ,  vers  le  milieu 
du  quatorzième  siècle,  et  Pierre  BellugcL  dans 
le  quinzième.  Le  premier,  né.  en/ Catalogne  ,  et 
évêque  dé  Huesca ,  mérita  la  confîanee-  du  roi 
et  des  çtats  d'Aragon ,  qui  le  chargèrent  de  for- 
mer un  nouveau  code  de  lois  en  compilant  les 

(i)  Cet  excës  fut  porté  au  pjoint ,  que  le  concile  pro^in^ial  de  Madridr 
de  1473  crut  devoir  le  r<^primer  ;  il  de'fendit  de  conférer  les  bcnéfices«« 
cures  ,  et  les  dignités  des  chapitres  y  aux  prêtres  <^ui  ne  sauroient  point 
la  langue  latine.     . 


sciences;  12S 

lois  anciennes  de  TAragon  et  du  Sobrarbe  j  le  der- 
nier ,  ne  à  Valence ,  fut  surnommé  le  Barthole  des 
-Valenciens.  Un  Caialajx  Emmanuel  Diez  j  ëcrivoit 
aussi  assez  bien  sur  la  médecine  vétérinaire.    , 

Ce  fut  encore  dans  ces  temps  d'ignorance  que 
r Espagne  produisit  un  savant  vraiment  distingué 
par  sa  naissance  ,  par  son  rang  y  par  l'étendue  et 
la  variété  de  ses  connoissances  ,  par  l'importance 
de  ses  travaux ,  ce  savant  fut  le  souverain  de  sa 
nation  :  le  roi  jdlfonse  ^  V  de  Castille ,  X  de 
Léon ,  se  distingua  dans  différents  genres  3  il  fut 
à-la-fois  législateur  (i), orateur  (2),  historien  (3), 
poète  (4)  ,  grand  mathématicien ,  grand  astro- 
nome (5)  j  il  mérita  d'être  surnommé  el  Sabio  , 
que  les  Français  traduisent  mal- à-propos  par  le 
Sage  y  et  qu'ils  doivent  traduire  par  le  SavanU 
Les  talents  de  ce  prince  et  la  réputation  qu'ils  lui 
donnèrent  dans  toute  l'Europe ,  ne  le  mirent  point 

(i)  Il  établit  le  gouvemement  civil  de  se»  états  tel  qu'il  a  subsisté 
pendant  quatre  siècles.  Il  publia  aussi ,  vers  Pan  1279  ,  un  code  de  lois 
qnî  est  encore  suivi  en  Espagne  ^  sous  le  titre  de  Ley  de  las  siete  par^ 
lidas, 

(2)  Il  reste  encore  quelques  discours  prononcés  par  ce  prince. 

(3)  On  lui  attribue  une  Histoire  d'Alexandre,  en  vers  ,  que  quelques- 
ans  croient  être  de  Gonxale  de  Berceo ,  son  contemporain. 

(4)  Il  passe  pour  avojr  écrit  l'Histoire  d'Alexandre  en  vers.  Il  Et  de^ 
cantiques ,  des  églogues  ,  des  bymnes.  Ses  vers  sont  remplis  d'images 
Dobles  et  de  pensées  fines. 

(5)  D  rédigea  et  publia  les  Tablas  astronomiques  appelées  ^  de  son 
nqm y  j^lfonsines.  Ce  travail  immense 9  remarquable  par  son  exactitude 
et  sa  précision  ^  fut  le  fruit  de  longues  recherches  et  de  profondes  médi- 
tations ;  il -servit  long-temps  de  guide  aux  astronomes .  et  cpntrib,ua 
beaucoup  aux  progrës^  de  l'astronomie* 
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à  Tabrî  des  revers  de  la  fortune  ;  ils  ne  purent  le 
soustraire  aux  entreprises  d'un  fils  ambitieux 
et  dénaturé  ,  qui,  pour  lui  arracher  sa  cou- 
ronne Se  révolta  cîontre  lui ,  et  souleva  ées  su- 
jets. Ce  fils ,  qui  liii  succéda  en  effet ,  sous  le 
nom  de  Sanche  Je  Braire  j  le  fit  déclarer  dé- 
chu du  trône  par  un  simulacre  d  etats-généraux 
qu'il  fit  assembler  à  Valladolid  en  1280.  Le  mo- 
narque infortuné  survécut  quatre  ans  à  ses  mal- 
heurs. 

Dans  le  temps  où  les  Espagnols  étoient  plôngas 
dans  Tignorance ,  les  ôbiences  flotissoient  dans 
la  partie  de  l'Espagne  où  régnoient  les  Maures. 
Les  Espagnols  les  appeloient  dies  barbares  j  ils 
étôient  moins  policés  qu'eux.  Les  Espagnols  ne 
connoissôîeiit  que  la  science  de  la  guerre;  les 
Maures  réuiiissoîent  lé  goât  des  armes  à  celui 
des  sciences  et  des  arts  ;  les  premiers  partageoient 
leur  vie  entre  le  tumulte  des  armes  et  l'ob- 
scure solitude  de  leurs  maisons  ;  les  derniers 
cDnnoissoient  tous  les  agréments  de  la  vie  :  ils 
avoient  des  théâtres ,  des  spectacles ,  des  tournois  j 
les  Espagnols ,  au  contraire  ,  ne  savoient  que 
pe  battre.  Les  Maures  furerit  à-la-foià  galants 
et  guerriers  3  ils  consacrèrent  leur  adresse  et  leur 
valeur  à  la  beauté,  ils  furent  braves  jusqu'à  la 
fureur ,  et  galants  jusqu'à  l'adôratîdn  ;  ils  furent 
les  fondateurs  et  les  modèles  de  la  chevalerie  , 
et  les  Espagnols  eux-mêmes  tâchèrent  de  les 
imiter. 
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L'es  Maures  espagnols  multiplièrent  les  écoles 
publiques  ;  ils  en  établirent  dans  les  principales 
Villes  de  T Espagne  qui  étoient  soumises  à  leur 
domination.  Celles  de  Séville ,  de  Cordoue  et  de 
Grenade  furent  les  plus  renommées. 

Ils  furejût  les  inventeurs  ,  ou  au  moins  les 
grands  promoteurs  des  établissements  publics  aux- 
quels  nous  donnons  le  nom  de  collège  y  et  qui 
sont  destinés  à  l'éducation  des  jeunes  gens  y  réunis 
sous  les  yeux  de  leurs  maîtres  3  ils  en  eurent  un 
grand  nombre  dans  les  principales  villes  de  TEs- 
pagne.  dans  un-  temps  où  ces  établissements  étoient 
inconnus  dans  le  reste  de  l'Europe.  Ceux  de  Cor- 
doue et  de  Séville  eurent  beaucoup  de  célébrité  j 
Grenade  en  eut  plusieurs,  parmi  lesquels  le  plus 
renommé  fut  pendant  long-temps  sous  la  direc-* 
tion  du  fameux  Arabe  espagnol  Schamseddin  i 
né  à  Murcie ,  et  longtemps  célébré  par  ses  com- 
patriotes. 

Ils  ne  négligèrent  aucun  des  moyeils  qu'ils  cru- 
rent propres  à  faciliter  la  culture  des  sciences ,  et 
à  accélérer  leurs  progrès.  Ils  formèrent  des  acadé- 
mies 9  où  des  savants  réunis  se  livroient  à  des 
recherches  variées  ,  à  des  travaux  diversifiés; 
où  ils  se  çommuniquoient  leurs  lumières ,  leurs 
observations ,  leurs  découvertes  j  où  ils  travail- 
loient  de  concert  à  étendre  leurs  connoissances , 
et  à  perfectionner  les  diverses  sciences.  Il  y  en  eut 
dans  les  principales  villes  de  l'Espagne  j  Séville  ^ 
Grenade  j  Cordoue,  en  eurent  plusieurs  à4a*fois  7 
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tine  de  celles  de  Grenade  parvînt  au  plus  haut 
degré  de  célébrité  ;  une  semblable  à  Cordoue 
l'égala  r  elle  avoit  été  fondée  par  le  Maure  es- 
pagnol Alhaken.  Cordoue  en  avoit  particulière- 
ment une  qui  se'  consacroit  à  Tillnstration  de  TAl- 
coran  j  elle  avoit  été  fondée  sous  le  titre  de  AU 
coramistica  ^  par  le  Maure  espaenol  Ebri  al  Rabi, 
appelé  ordinairement  Alcassema  ,  natif  de  la 
Inême  ville.  Une  académie  d'histoire  existoit  en 
même  temps  à  Xatîva  3  elle  avoit  été  fondée  dans 
le  onzième  siècle  par  l'Arabe  espagnol  Moha^ 
mad  àbu  Amer ,  plus  connu  sous  le  nom  à! Ah 
tnoncarral  p  qui  y  prît  naissance. 

Ils  formèrent  des  bibliothèques  nombreuses  et 
choisies  ;  on  en  comptoit  soixante-dix  qui  étoient 
répandues  dans  les  villes  principales  de  TEspagne. 
Celle  de  Séville  étoit  fameuse  j  celle  de  Cordoue 
rétoit  encore  plus  :  oh  trouve  c^e  Alhaken  ^  ce 
Maure  espagnol  ^  qui  le  fondateur  d'une  des 
académies  de  cette  ville,  ajouta  lui  seul  a  celle-ci 
plus  de  six  mille  volumes.  Grenade  en  avoit  éga- 
lement 5  et  Metuahel  al  Alhac ,  qui  y  régnoit  dans 
le  douzième  siècle  ,  en  avoit  aussi  une  dans  son 
palais ,  quî  étoit  fort  riche ,  et  dont  une  partie  est 
aujourd'hui  à  l'Escurial.  On  parle  de  six  cent 
mille  volumes  que  ces  peuples  avoient  recueillis, 
dont*  le  seul  catalogue  rempUssoit  quarante-quatre 
tomes. 

Les  Maures,  non  contents  de  puiser  dan»  ces  di- 
vers établissements  le  germe  des  sciences  et  les  lu^ 
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mîereô  qui  pouvoient  en  augmeûtet  eten  accélérer 
les  progrès,  voulurent  perfectionner  leurs  cpnnois- 
saiices,*eu  y  ajoutant  le' concours  des  lumières 
étrangères  à  leur  pays  et  à  leur  nation.  IJs  tor- 
tirent  de  leur  pays  j  ils  yoyagerent^ans  des  con- 
trées ëloîgqëes  ;  ils  grofiterejit  de  tout  ce  cjui  s'y 
ofiroit  à  le^ur  ayide  ^^^iosité. .  11^  r^upilUre^t  ea 
même  temps  les  livres  des  Grecs;  ils  les  oons^^r-' 
Yerent  et  les  traduisirent; 

C'est  ainsi  qu'ils  conservèrent  le  dépôt  des  çeien-  ' 
ces  lorsque  celles-ci  disparurent  en  Europe  ^  .f^% 
qu'ils  les  répandirent  ensuite ,  dans  dea  tepips  plus 
heureux  y  parmi  les  autres  nations»  .  > 

Ils  cultivèrent  avec  succès  la  géogt^bie^  lar 
physique ,  l'optigue,  la  botanique  j  l'histoii^es  im%\ifi 
relie,  la  géométrie.  Ils  conservèrent  la  niédecinQ 
des  Grecs,  ils  la  perfectionnèrent,  et  c'est  par. eux 
que  la  bpnne  médecine  se  répandit  çn  Europe*  II» 
furent  les  inventeunà'ou  au  moins  les  propagateurs 
heureux  de  la  chimie.  Ils  excellèrent  dans  l'çi^tro-r 
nomie,  et  furent Igs  prepiiers  qui  eiljtreattdiçs.tobt 
servatoires.  Nous  leur  devons  l'arithmétique^ ,  la 
*  science  de  compter ,  ainsi  que  TitiventioiSi*  d^e^ 
chiffres  qui  furent  adoptés  dans  toute  l'Europe  5 
qui  sont  encore  en  usage  chez  toutes  les  nqiâionS|.et 
fuuquals  on  a  conservé  jusqu'à  pos  joues  He  n$>m 
de  leurs  inventeurs  rieur  célébrité  danq  cette  scî^nco 
se  répandit  si  loin  ^ que  le  fameux  Gerberl^  qui^fut 
papeda,ns  la  suite ,  sous  le  nom  de  Sy IvestrèU),  all^ 
étudier  cette  science  sous  eux  en  Çgpagg^ ,  ^^Jik 
StaiisU  3.  9 
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répandit  ensuite  dans  le  reste  de  TEuropé^vers 
Tan  960.  Ils  excellèrent  également  dans  les  matbë- 
mafiques.  Ils^  furent^  sinon  les  inventeurs ,  au 
moins  les  promoteurs  de  l'invention  de  la. boussole. 
Ils  furent  dei  premiers  à  fabriquer  le  papier  de 
lin  ;  peut-être  même  «il  fureot-ils  leg  inventeurs  : 
Miès  le  douzieiïie  siècle,,  ils* 46  fabilquoiènt  à  v  a- 
lence  él  à  Xatiya.  Quelques-uns  leur  attribuent 
même  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Ils  culti- 
vèrent Tagriculture  par  principes  j  ils  furent^  les 
premiers  qui  formèrent  une  société  de  4plusieur8 
personnes  instruites ,  physiciens ,  chimistes ,  agri^ 
culteurs,  pour  perfectionner  cet  objet  important; 
il^  furent  les  premiers  qui  réunirent  le  résultat  de 
leurs  travaux  en  ui^  corps  d'ouvrage  qui  devint 
très-intéressant.         ,   s 

La  réputation  justement  méritée  des  Arabes 
espagnols  se  répandit  au  loin;  aussi  vit-on  des 
savans  et  des  personnages,  qui  desiroient  le  de- 
venir, accourir  da^divérses  parties  de  l'Europe 'eu 
Espagne  pour  y  puiser  des  coi^noissances  qu'on, 
ne  p0uvbit  trouver  nulle  autre  part.  On  remarcjue^ 
parmi  ces  voyageurs ,  des  noms  qui  devinrent  ce-, 
lebres  :'  Gerbert,  Daniel  Morley,  Campano  de 
Nqpare  >  Gérard  de  Carmana. 

C'est  •  à  cette  époque  et  aux  Arabes  que  nous 
devons  les  bons  ouvragfes  à* Ali  Aben^'Jlayel , 
A^ Abraham  Ei  Zarukeel  et  de  Mahomed  Geber, 
de  Saille',  sur  l'astronomie;  ceux  ^Abi  Relti  et 
a  AU  AWwaremyàe  Tolède,  sur  l'astrologie  j 
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têmA'jibu  Nazarus  Phatïhus,  st^r.  la  pkysîqite) 
celui  à^Alzeiaty  de  Séville,  sur  la  gëograpJhiie^ 
celui  A* Abraham  El  Zaràkeel,  de  Tolède,  sur  les 
mathëmatiques.    Ce  fut  alors  c{i\e  Jolens  Joli, 
de  la  même  ville,  et  Ibnu  al  Beithar,  de  Ma-. 
laga,  écrivirent  sur  la  botanique,  ce  dernier  sur! 
leg  animàus: ,  les  pierres  et  métaux  (  i  )  j  Abu^ 
hazeh  ;  sur  la  chimie  ;  Geber  et  Mugaribus  ,  sur  la> 
chimie  et  ralchimie*  * 

Cette  époque  ^it  naître  en  Espagne  une  foule, 
de  médedbs  arabes ,  célèbres  par  Tétend^e  d^  leurs 
connoissances  ,  par  la  profondeur  '  de.  leijir^  lu-^* 
mieres ,  par  lefirs  succès  dans  la  pratiqua ,  dqnt 
les  ouvrages  firent  une  révolution  dan^^  la  mér 
decine  de  toute  l'Europe,  et  -fit  presque  oublier 
la  médecine  des  Grecs.  Les  noms  ài!Alvicene, 
i^Av'erroes ,  d^Aberj^^Zoar,  à'Almanzor,  ^A^ 
len-Becras^Mahaméd,  à'Ab^en^Zacharia,  d  ^Ibnu" 
M-Beilhar,  à^Abu^B^ck,  de  Mahumed^Aben^  ^ 
IsaaCj  à'Ibnu-Saigh^  occuperont  à  jan(iais.  uaf 
des  premiers  rangs  dans   les   fastes  de  la  mé«' 
decine. 

Cq  .lut  a^ors  que  paient  plusieurs  ouvrages 
où  la  ibusique  était  traitée  par  principes,  et  qui 
prouvent  les  progrès  qu'elle  avoit.  faits  parn^i  les. 
Arabes  espagnols  (3). 

(i)  Ihn»  alBeifliar  Toyagea  en  Europe ,  en  Asie^  en  Afrique  ;  pour 
tcqQérir  des  ccvmoîssances  tur  lea  trois  regfet  de  la  qature.  U  vÎTOît' 
fB  n86. 

(a)  Voyez  ci-aprb ,  p.  3aS  ,  article  Musique  des  Espagnols* 

9*       ■ 


, 


i3a  SCIENCES. 

Ce  fut  eflcore  alors  que  pàrat  le  code  d'agfi- 
culture  le  plus  parfait;  il  fut  le*  fruit  des  travaux 
de  plusieurs  physiciens ,  chimistes  et  agriculteurs 
arabes  de  TËspagne,  quoique  publié  sous  le  nom 
du  seul  Ebn  el  Awan  >  de  Séville,  qui  vivoit  vers 
le  sixième  siecie  de  l^hégire  (i). 

Cet  ouT/age  curieux,  dont  j'ai  parié  en  dptail 
dans  ie  diBoours  préliminaire,  vient  d^ètre  traduit 
par  un  des  membres  de  Tacadémie  de  Madrid , 
don  Antonio  Banqueri,  et  imprimé  aux  frais^du 
roi.  C'est  un  4es  recueils  les  plus  complets  que  l'on 
ait  jamais  écrits  sur  cette  jEQiaftiere^  et  3ur-t»ut^ieux 
adapté  au  climat  et  an  soi  ào  r£spagné. 

^  les  Arabes  espagnols  se  distinguèrent  daos 
les  sciences,  s'ils  en  conservèrent  le  dépôt,  s'ils  les 
transmirent  anx  autres  nations,  s'ils  dirent  les 
promoteurs  de  leur  renaissance  en  Europe ,  ^s  ne 
se  distinguèrent-  pas  moins  dans  la  littérature.  On 
Verra, <]9ns  Tarticle  qui  seia consacré  à  cette  par-^ 
lâe,  qulls  en  cultivèrent  les  différentes  branches 
avec  succès. 

Non  contents  d'être  habiles  agriculteurs  et  mann- 
faeturierfi,  d^étudîtar  a¥ec.  succès  les  Sciences  ef  les 
fettres,ik  perfeddonnerent  la  musique  et  les  arts 
d'agrément.  On  peut  dire  qu'ils  étaient  le  peuple 
le  plus  brave  et  le  plus  éclaké. 


^ 
* 


(i)  Ce  siècle   rëpond  aux  quatre-vingt-treize  dernières  anncfes  da 
douziemfd  siecie  de  l'ero  chrétienne  ^  et  aux  quatre  premières  du  sui- 

irant,  '   ' 
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Tek  furent  les  Arabes  espagnols ,  que  leà  chré- 
tiens osertot  tînt  de  fois  traiter  de  bairbares.j  cé$ 
peuples  dont  toute  l'Europe  admtira  les  eonoeis* 
saoces,  ^industrie  te%  la  génejrosUé;  ces  peuples  qm 
enriehirent  les  autres  nattonn  du  f^uit  de  leurè 
recherches  et  de  leurs  travattx ,  qui  firent  rhonneur 
et  la  gloke  du  pays,  qu'ils  habitèrent ,  et  que  l'Es- 
pagne doit  se  glorifier  d'avoir  produite; 

Les  Espagnols  ont  tbtitcis  les  dîsposition4|^ata«.' 
relies  quî  peuvent  les  rendre  aptes  a»x  sciences  ; 
ils  ont  un  génie  réfléchi,  méditatif,  pénéti^ànt, 
une  imagination  vive,  une  c^CMacieption  aiàée>  une 
péiiélration  facile ,  de  là  précision  dtosi  lies  idées^, 
de  h,  justesse  dans  le  jttge^aient.  Ils  ne  réussirent 
point  dans  les  sciences ,  parce  qu'ils:  kft*  nég^ 
gèrent j  ils  les  négligeteat  par  un  ccmcciufs  de  cir- 
eoDStanees  qui  les  entraînèrent  loin  du  ccsntre  ou 
ils  auroient  pu  les  cdanoitre ,  qui  leur  itèrent  les 
moyens  de  Jës  cultiver,  qui  ka  retinrent  feng-J 
temps  dans  un  état  agifé ,.  tumultueua&,  bien  élpi-^ 
gné  de  la  trahquillÂté  que  l'étude  exige.    . 

L'Ëapagne  fut  enfin  tranquille  3  Iqs  Espagindift 
furent  enfin  rendus  à  eux-mêmes  sous  des  princes 
qui  cdnnureixt  le  prix  des  seiences  ^  qui  les  en- 
couragerent^  ils  en  prirent  bientôt  le  gotft;  ils  s'y 
livrèrent  avec  ardeur ,  ifs  les  cultiverejRt  avecsùc- 
êès.  Le  règne  heureux  ei^briUant  des;  w^eia^atlK)- 
liques,"**  Ferdinand  et  Isabelle,  fût  l'^qtte  toà' 
Ton  aperçut  parmi  eux  les  premières  étrncetles^ 
de  la  renaissance  des  lettres^  elles  s»  développe^ 


V 


i34  SCIENCES, 

rent  avec  plus  d'énergie  ^soub  celui  de  Charlc^s  P''; 
mais  le  beau  siècle/ le  siècle  brillant  de  l^s« 
pagne,  le  siècle  du  gé/iie,  de  Tesprit,  du  savoir,' 
fut  celui  de  Philippe  II.  Les  habiles  " juriscon- 
sultes,  leb  théologiens  profonds,  les*  médecins 
éclairés,  les  bons  mathématiciens,  illustrèrent. le 
règne  de  ce  prince.  Philippe  protégea  les  sciences  j 
il  favorisa  les  savants,  il  les  encouragea;  ils  s'é- 
}eve#|i^t  de  tous  côtés;  ils* consacrèrent  la  gloire 
de  son- règne»  •  . .  '    i  . 

C'est  à;  cette  époque,  à  la  fin  du  quinzième 
siècle V  dans  le  seizième,  aU  commencement  et  au 
milieu  du  dix-septieme*,  'que  s^éleva  tout-à*coup 
et  à-la-»fots  une  foule  de  génies  sublimes  qui  il^ 
lustrèrent  leur  patrie. 

rCe.  fut  alors  que  parurent  les  naturalistes  Jb- 
sâph  et  Cristophe  Acosta  (i),  et  Jean  Bus^ 
lamiênte 'de  ia  Camaraj  d'Aîcala  de  Henarez  (2j, 
le,  fktnfeux  gi*ammairien. /i<7i//5  Vwezy  de  Va- 
lettee  (3)«,-un  GabritUAIfonse  de  Hérrera^  de 
ïalavey ra  de  la  Reynk ,  connu  par  ses  «scellents 
ouvrages ^  sur  Tagriculture  (4)  /les  poly graphes 

(jr)  Tratttâû  de  las  drogas  y  medicinas  de  hs  Imdias  Orientâtes^ 
BuTgoç,  i57S|in-40. 

(a)  De  aniniantibus  sacrœ  Histotit^»  Cet  ouvrage  fut  le  mode]» 
d^aprëé  lèquet  Samuel  Bochart  Trdyaitla  depuis  sur  le  mêkkie  su^et. 

'  (S)  H'Iiit  lidVes  pretniera  «i^T'eannureiil  lès  défkuts  des' études  de  sos' 
tflDps  ^et;qui  tenteitent  de  ies  corriger.  S()ii  livre  De  cormptis  JDisci-' 
pUniSf  publie  au  commencement  idn  seizième  siècle  ,  est  rempli  de  ta<- 
gesse,  de  Jugement  et  d*ëriictitio]i.        * 
•  (4)  publiés  en  i53o.  .  *  .'  • 
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Ferdinand  de  Cordoi^a,  Antqine  de  Lehrhpa  {\\ 
Pierre  Chacon,  Benoit  Arias  Montre  (2}, 
François  Sanchez,  de  las  Brozaa  m  Estrema- 
dure,  Jean  Genis  de  Sepuheda^  de  Coidoire, 
Frédéric  Furius  Seriolanus^  de  Valence,  connu 
par  ]€§  ëlpges  distingués  que  notre  de  Thpu  fit 
de  ses  lumières. 

Cfe  fut  alors  qu'un  père  Po/r(»J^  bén^ictîn^ 
un  ^ean-Paid  Bonnet,  Aragonnois  (3}  ^  firent 
ttne  (découverte  importante,  qui,  négligée  dans 
leur  siècle,  miepx  digérée,  amplifiée  ^  rectifiée 
dans  la  Sfi^te,  a  honoré  le  siècle  oii  nou«  vivons  : 
ils  découvrirent  Vart  d'apprendre  à  parler  aux 
muets  y  mC Emmanuel  Ramirez  de  Carnon  déve- 
loppa  de.  nôuveaju  au  ,coiamenceme;it  du  siècle 
dernier  (4|.' 

La  mêflle  époque  vit  paroi  tre  une  foule  de  grands 
médecins  :  il  en  sera  parlé«dans  Farticle  suivant^ 
en  traitant  de  l'état  de  la  médecine  en  Espagne. 

La  thédpgjle  fit  ég^eiïient  des.  progrès  \  mais  on 
se.  borna  presqu-à  la  théologie  schelastique.  Il 
parut  cependant  quelques  théologiens  profonds^  il 
8i\ffîra  de  citer  ici  un  Français  de  Tolède,  né  à 
Cordbueen  i532:  xm  François. Suarez,  né  à  Gre-^ 

(i).  Il  lut  à^la-fbiff  gTftmmftirien' ,   poète  ^  bUtorlt»  ^  jqrÎMoiiMill»  y 

(2)  11  fut  k-la-fois  historien  ,  critique  et  théologien.  Il  Tivoitaii  1S70» 
{Z)  R^ducçion  de  las  httfas^pataen£âdqr'à.kabi4u:TàrI<^-nwHhs9^ 
Maiiid,  iSpfcr  ,  i  ^ 

(4)  tkjaÀ  son.  ouTtaç»  intitulé  Méuravillas  dé  la  iVn^ura  ^.pnMitf 
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nade  en  1548;  un  Gàrcias  de  Ltfuis-Girdti,  ar- 
chevêque de  Tolède,  auteur  de  la  collection  des 
Conciles  d'Espagne  (i). 

■  Les  grand»  jurisconaultes  ftirent  les  plus  nom- 
breux. On  compte  parmi  eux  Antoine'  Augus~ 

.  ttn,dit  Zaragoza/an^hevêque  de  Tarragona,  à-la- 
fdis  bon  hi^orien  et -fameux  jurisconaulte,  que  de 
ÎTiou  appela  îa  lumière  de  l'Espagne  (2)5  Ferdi- 
nand Semez  Arias,  de  Talavera  de  la  Reyna'(S)j 
Grégoire  Lopez ,  de  Guadalupe  en  Estreintf- 
dura   C4)î  J*dCç««  Cancer,    dfr  Balbastro  ék 

.Aragon  (5);'Z)iiiace  de  Coi>amd}ias ,  de  Tofi^e, 
appelé  le  Barthole  espagnol  (6);  Jean~Pierre 
Fdhtitneliaj  de  Vich  en' Catalf^ne  (?)'-_  A  ce» 
graods  noms  se  joignent  ceux  de  Franç/ois  Sat' 
gadà  de  Samoza,  de  la  Corogne  (8^;  de  Bar^ 


(i)  Publiée  «n  1S93. 

(3)  Il  donna  entre  aatro  ,  au.leiiieme  iiecle  ,  Emendalione*  et 
opinionet  jaris  civilU.  Il  tt  lirra  luriai  andrait  caaowiqtie  ,  etcoitls'* 
U  Aient  iv  Qte.\Ka.  Il  Ail  le  Bamboaui  îuêAie'lc  crMltur;.tt:la  juA^ 
finilenec  en  Ë^goe.  Il  opéra  nna  féfonne.iniparlaula  d«»^oaU*  «I 
itt  étudci  du  diDJl  ciiîl. 

(3)  Il  commcnla  lei  loia  de  Toro ,  vers  le  milieu  Ju  leizieme  siècle, 

(4)  Il  cammeata  la  loi  de  las  sUte  paradas  du  roi  ArranieX)'taD 
I   cosuamlaire parut  Hl  liSi  t  in-folio  ,  troii  vûlumei.  ';     i 

(5)  Il  TÎToitk  la  lin  du  Miaiosa  dMlselaQ  camtamOenieB^u  dix- 

Û  ritoit  pr^iidenl  àa  ronfei)  de  CuHllb  ;  il  tIioII  eii  t6oA. 

Un  dn  plusrameui  juriwon suites  calHlaol ,  ni  cn^S^â. 

n  (jcriril  contre  l'abu*  de  la  Jniiidiclion  ercltjaiaJlJque.  Il  mourut 
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theîemy  Prias  de  Albomos ,  à'Antmne  Mènerez 
y  PadiNta ,  -é' Antoine  Oomez  ,  de  Diego-  Sar- 
miento  y  Valladares.  Quelques  autres  parurent 
dftBs  le  même  temps  et  pi^esqife  avec  lenoréme  éckt  : 
tels  sont  les  CastÙto  ^  Sbloi^tàtiù  ^  Molinà^  Va^ 
*  hîtzueèi'  f^ektâfjuez^  Crespi ^  Outtietei ,  Gon^ 
zalez ,  Azei>edoi  Quelques  autres  juriseonsultes 
le  distfaigëereiErt  dans  le  droit  canonique  :  Ignace 
%ùpez  êe  Sàèteào  éidkt  eéétfte  eh  1 664  ;  Fran* 
çois  de  Tàfrès ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ttir^^ 
nânaS'j  létoit  son  contemporain  j  Alfànse  de 
Carranza  écmit  sut  raecoucbèment  naturel  et 
contre  nflure. 

Cette  inêmë  époque  vît  ^aroître  une  foule  d'au- 
tres personnage^  profonds  dans  cHtwses  autres 
parties.  6Sû^5/7û7t/  TorrtUo  ,  de  Vaîence  ,  écrivit , 
vers  rSjo^^Xït  les  prodiges,  les  aRmeiits  et  les  bois- 
soni  j  Jean  Biuxrle  de  San  Jttan^y  dç  Pampelune^ 
dozma,  en  tSyS,  son  Eltamen  de  Ingenios^  bu- 
vrage  exédfent.  dont  les  éditions  et  lès  traductions 
en  dîflrérentés  langnes  se  multiplièrent; -^Zfo/25tf 
és^Santa^€ruZj  de  Sévîlle^  au  milieu  du  seizième 
tàtdè  j'tt  Jéréihe  Cbnf^^^^* de  Valence  ,  aii  corn-» 
mtacement  du  dix^séptiéme  ,  se  distinguèrent  par 
leurs  connoiàsànpes  éann  les  mathématiques  , 
Pierrl^]Waparrô  inventa,  ioils  le  règne  de  Ferdi-r 
nand  V,  l'usage  des  mines  dans  le^  sièges  j  Didace 
de  Alat^  y  JBeaumdntj  de  la  Biscaye ,  Christophe 
Roxfa^s ,  de  Tolède ,  et  Christophe  Lechuga^  de 
Baësa,  |)ublierra.t,  à  là  fin  du  seideme  siècle  et  ati 
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commencement  du  dix-s^eptteme,  de  bons  ou*^ 
vragea  sur  rartillerie ,  les  fortifications  et  la  tac^ 
tique  militaire. 

:  Les  femmes  elles-mêmes  >  dans  cas.  siècles  bril* 
•lantdy,  pénétrèrent  dans  le  santtuaire  dt^.scieaqe»; 
elles  illustrèrent  leur  patrie  par  leur  .savoir.  Isa-' 
belle  de  fJoya  fit  admirera  Rome,  dans  le  sememe 
siècle,  sous  le  pontificat.de  Paul  III,  les  ^plica^ 
lions  aisées  et  brillçiotes  qu'elle  donna  de  beaucoup 
de  questionna  diflQi(C^es  ji^s  ouvrages  de  Scot  ^  en 
présence  des  cardinaux.  •  I)ans  le  même  temps , 
Louise  5/^/,  née  à  Tolède  d'une  famiUç  française^ 
parloitle  latin ,  le  grec,  Thébreu,  l'arabe  et|e  sy- 
riaque; elle  écrivit  gne  lettre. en  ces  cinq  lances 
au  pape  Paul  IIL  Jeanne  Morella,  née  k  Barce- 
lone, élevée  en  France,  soutint  à  Lyon, en  1607, 
(^J'âge  de  douze  ans,  dès. thèses  publiques  depbi-' 
losophie  ;  elle^ y  .argumenta  publiquenient ,  à  dix*^ 
sept  ans ,  dans  le  collège  des  Jésuites  ;^à<-la-fois  phi» 
losopl^,  théologienne,  ji^risconsulte,  musicienne, 
elle  parla  quatorze  langues.  QU^a  Sabuco,  de 
Nantes  ^  née  à  Alc^az  dans  la  Manche ,  fut  9g^ 
vante  en  physique,  en  médecine.,,  en  «morale^,  en 
politique;  elle  pubUa  un  Nouveau  systmLC  de- 
Physiologie  et  de  Médecine  ;  elle  y  fit  dépejpdr& 
la  nutrition  du  suc  tijerveux;  elle  y  pr^^eôta^  les 
vices  de  ce  fluide  comme  la  cause  de  toutfs  le&ma-^ 
ladies;  elle.y  établit,  avant  JOsscartes^y  le  Sfege  de 
Tame  dans  le  cerveau;  elle^  provoqua  up^e  ^em.*-^ 
blée  des  plus  savants^  physiciens:  et  médecins  de^ 


4' 
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l'Espagne ,  elle  oflrît  de  leur  prouver  que  la  mëde- 
clne  et  la  physique  qu'on  euseignoit  dans  les 
écoles  étoient  remplies  d'erreurs:  elle  vivoit  vers 
le  milieu. du  seizième  siècle. 
^  Lés  successeurs  de  Philippe  II  ne  l'imitèrent 
point  dans  la  protection  que  ce  prince  avoit  accor-» 
d^  aux  s<^iences.  Philippe  avoit  donné  cependant 
une  impulsion  heureuse,  qui  se  soutint  encore  pen- 
dant quelque  temps  \  mais  enfin  les  «ciences  ^  ^anè 
asyle,  sans  protection  j  n'ofiriienf  plus  cet  éclat 
qui  étonne^  qui  enfiraine,  qui  rejaillit  sur  ceux  qui 
8  j  distinguent.  Les  savants  se  découragèrent  3  ils 
cessèrent  leurs  rechercha  5  il5  rallentirent  leurs 
travaux. 

Des  guerres  longues,  et  lointaines  ^  une  admiois*' 
tration  lente  et  mal  entcbdue ,  des  défaites  multi- 
pliées y  des  pertes  accumulées  ^  épuisèrent  bientôt 
l'Espagne  sous  les  r^nes  des  derniers  princes  de 
la  maison  «d'Autriche.  Cette  monarchie ,  autrefois 
si  florissante  ^  si  puissante^  devint  foible ,  languis- 
sante 3  elle  tomba  dans  un  état  dé  décadence  qui 
rejaillit  sur  toutes  les  parties  dont  elle  étoit  compo- 
sée. Les  sciences  se  ressentirent  de  cet  état  de  Isxn^ 
gaeiir  ;  leur  décadeistce  égala  bientôt  celle  de  la 

monarchie-    *      . 

Ce  n'est  point  qu'il  ne  parut  à  cette  époque 
quelques  génies  heureux ,  suUimes^  favorisés  par   ' 
la  nature.  Jls  tentèrent  de  si'élcver  du  sein  de  l'apa^  . 
thiequiles  envîronnoit;  ils  essayèrent  de  pi^endrç 
ua  essor  digne  des  siècles  précédents  >  maiSj  sem- 
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blables  à  ce8  feux  follets  qui  disparoisseiit  au  mt>-f 
ment  même  où  ils  frappent  les  yeux  du  voyâ-» 
geur  ëtoniré ,  ils  ne  firent  que  pai^oitre  :  leurs,  dis- 
positions ,  leurs  impulsions  ,  leur  exemple  ^  stic«> 
comberent  et  disparurent  bientôt  socrs  l'indiffé-* 
Wnce  apathique  de  leur  siècle. 

Tels  furent  Atfonse  de  jindvada ,  de  Tolède  y 
excellent  théologien  ascétique;  Alfonse  de  Casr^ 
tro  ,  de  Zamora  f  qui  écrivit  contre  les  hérésies 
et  contre  les  lois  pénales ,  l'un  et  Tautre  du  milîets 
du  dix-septieme  siècle  3  Jean-'Baptiste  Latrea  p 
de  Viltoria  en  Alava ,  fameux  jurisconsulte  de 
la  même  époque  ;  le  b(^niste  Grégoire  Lopez  ; 
le  médecin  et  naturaliste  François  Kemandez  ,  * 
qui  nous  fit  connoltre ,  eo  1641 ,  les  plantes ,  les 
animaux  et  les  minévaux  du  Mexique  (1). 

A  cette  même  époque ,  une  seigneur  des  pre- 
mières maisons  de  TËspagne  cukiTsrles  sciences 
avec  succèSé  Leduc d'£^a/oiza(a)fut  profond  dans 
la  connoîssance  des  dive|*ses  langues  de  l'Europe ^  il 
connut  et  entendit  à  fond  les  poètes  grecs  et  latins, 
ainsi  <|ue  l'histoire  ancieïme  et  moderne  3  il  fîit 
en  mêm«  temps  bon  pliilosophe ,  habile  mathé- 
maticien, excellent  géograplie;  il  fut'Vetsé  dans 
•  •  •  ' 

(x)  £ik  qnm«(B  volume^  ^  ^yeç  keauQovp  de  figures  d'aDÎmaux  tt  4e 
vëgëtauz  9  qu'il  avait  dessinées  lui-même  sur  les  lieux. 

(a)  Dort  Jean^Eir^iumuef^Pétnartdea^J^acAeeO'-Cahrera  y  Boha* 
diUu,,  dac  d'iUcaJe^a^  marqiiis  de  Villena  «1  de  Moyai  c»iiiU)de  Sas 
]^slevan,d«  G.Qnnas  et  de  Quixena^y  sei^eur  de  Be^mont  y  chevalier  de 
la  ToisoQ-d'Or  ,  successivement  capifaiue-gënëral  ef  vice-roi  dé  la  Na-> 
yjlfre  I  dtf  r Aragon  /  de  la  Catalogue ,  de  Sicile  et  de  t^apleaw 
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la  thëologîe ,  dans  le  droit  civil ,  dans  le  droit  ca- 
nonique }  il  eut  une  bibliptheque-choisie  ^  dont  il 
laissa  le  libre  usage  aux  ^ens  de  lettres  et  aux 

savants* 

Une  dame  d^  la  cour  se  distinguoit  ,  dans  le 
même  temps  y  par  Ik  protection  qu'elle  accordoit 
aux  sfcienccs  et  aux  lettres  :  la  duchesse  à^Albu-- 
l/uerque  (i)  tenoit  toutes  les  semaines,  dans  son 
palais  à  Madrid ,  deux  assemblées ,  où  les  savants 
et  les  littérateurs  dissertoient  entre  eux  sur  divers 
points  de  sciences  et  de  littérature ,  où  ils  se  corn- 
muniquoient  mutuellement  leurs  idées  et  leurs  la* 
Snieres* 

Ces   heureuses  dispositions  furent  encore  se* 
condées  p^v  le  gouvernement ,  qui  accorda  aux 
sciences  une  protection ,  des  encouragements ,  des 
secours ,  qui  en  firent  bientôt  renéutw  le  goût /le- 
tude  et  les.progrèiB.  Les  Espagnols ,  animas  par  cette 
attention  bienfaisante  et  par  l'exemple  des  pays 
•voisins,  se  livrèrent  avec  ardeur  à  tous  les  genres 
d'étude  ; ,  leurs  progrès  furent  d'abord  lents  :  les 
premiers  moyens  étoîent  foibles ,  et  les  nouveaux 
établissements  encore  peu  multipliés  ou  imparfaits; 
mais  à  mesure  que  les  moyens  d'instruction  s'é- 
tendirent et  se  perfectionnèrent,  leurs  progrès  de- 
.  vinrent  plus  rapides  ;  il  s'éleva  bientôt  une  foule 
'  d'hommes  distingués  dans  les  diflR^ents  genres ,  et 
^Espagne;  n'eut  plus  à  rougir  de  son  inaction. 

* 

)(i)  Dona  Jeanne^Frû^coisê  dw'Rihtra  f  Armendaris, 


143  SCIENCES.       ^ 

Un  Thomas*  Vincent  Tosôa ,  un  père  de  la 
Cerda ,  étonnèrent  leurs  çpmpatriotes  par  l'étendue 
de  leurs  connoissances  dons  les  mathématiques. 

Un  Ulloa ,  un  Georges  J^uan  (i)  y  bons  géo- 
mètres, excellents  astronomes ,  développèrent  avec 
succès  leurs  connoissan^s ,  sous  Téquateur. 

André  Piquer ^   de  Valence,  se  fit  ^onnoîjre 
par  des  ouvrages  sur  la  médecine ,  qui  sont  entre . 
les  mams  de  tous  les  grands  médecins^  de  TEu^ 
rope  ;  il  ne  lui  manqua  que  d'être  sorti  du  pays 
qui  le  vit  naître. 

Solano  de  Luqu^ ,  d'Antçquera ,  fit  des  dé- 
couvertes importantes  sur  le  pouls,  qui  firent  une 
révolution  dans  la  médecine  de  toute  l'Europe,  et 
donnèrent  lieu  à  la  création  d'une  nouvelle  dop^ 
trine.  . 

Le  marquis  de  Santa^Cruz ,  et  Jérôme  Us* 
iariz ,  donnèrent  des  principes  éiccellents  sur  le 
commerce. 

Le  même  marquis  de  Santa-Cruz ,  le  marquis  '•' 
de  la  Mina ,  écrivirent  avec  sagacité  sur  la  tac^r 
tique  militaire.  ♦ 

ÉJirthélemy  Marti,,  connu  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Doyen  d'Alicante ,  déve- 
loppa une  critique  judicieuse  et  toujours  consé- 
quente. 

Louis  Velasquez  écrivit  sur  les  monnoies. 

Le  père  Isla^  que  la  mort  a  enlevé  depuis  quel* 

* 

(i)  D'Elche  y  dan»  le  royaume  d9  Valencf • 
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qttes  Années  ^se  distingua  par  des  idées  lumineu- 
ses, paï^ une  érudition  profonde,  sur-tout' par  une 
critique  ^icieuse  :  qtioiqu'il  ait  quelquefois  dé- 
paré ses  talents  par  la  mordacité  et  la  causticité  de 
sa  plume. 

JSurriel  écrivît  avec  discernement  sur  les  poids 
et  les  mesures ,  sur  Récriture ,  sur  les  lois  an- 
ciennes ,  sur  la  CaliforQie,  dont  il  dçaine  une 
excellente  relation. 

Magani^  Burrera^  Florez,  S ormienlo  /.ûvent 
également  honneur  à  leur  patrie. 

Un  autre  savant  illustra  FEspagne  par  l'étendue 
et  kl  variété  de  ses  recherches  ;  il  se  fît  un  nom 

« 

dans  jtqute  l'Europe.  Benoit  Feyjoo^,  religieux 
bénédictin,  mort» à  Oviedo  en  ^764  ,  s'éleva  du 
sein  de  ^ignorance  dans  un  temps  où  lés  scien- 
ces ,  les  leftres  et  les  arts  étoient  absolument  né- 
gligés et  inconnus  dahs  sa  patrie.  Il  embrassa 
toutes  les  parties,  là  théologie ,  la  jurisprudence, 
la  physique  ^  la  médeeiiie;  il  y  acquit  des  con- 
noissances  «profondes  >  il  écrivit  d'un  style  pur  y 
simple.,  clair ,  limé ,  méthodique ,  quoique  peut- 
être  trop  prolixe ,  et  souvent  minutieux.  Il  déploya 
un  génie  fécond,,hardi,  vraij  il  secoua  les  chaînes, 
des  préjugés  ;  il  éclaira  sa  nation.  L'Espagne  lui 
doit  en  partie  la  renaissance  des  lettres  ,  du  bon 
goût ,  de  Taniùur  de  l'étude.  Il  renversa  l'astro- 
logie judiciaire  ;  il  s'éleva  avec  autant  de  force 
que  de  succès  contre  la  crainte  des  comètes, 
des  éclipses^  des  revenants  et  des  esprits  follets, 
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contre  la  charlatanerie  des  médecins  médiocréff  ^ 
contre  les  abus  des  aumônes  distribuées  sans 
discernement  et  à  tout  venant  ^  contre  les  su- 
percheries f  les  abus ,  l'inefficacité ,  Tabsurdité 
de  la  baguette  divinatoire ,  de  l'hydroscopie ,  des 
moyens  superstitieux  de  retrouver  les  choses 
perdues,  de  la  guérison  de  la  rage  par  Tattou- 
chement,  joint  à  des  prières  secrètes  et  mysté^» 
rieuses.  On  pourroit  seulement  lui  i>eprocher€}u'ea 
combattant  les  préjugés^  il  n*ait  pu  résister  quel- 
quefois à  quelques-uns  de  ceux  de  son  pays  et  de 
son  éducation.  *  ,^ 

Des  savants  espagnols  ont  honoré  dernieremeiit 
leur  patrie  3  il  suffira  de  citer  Maytnsj^  Ferez 
de  Bayer  (i),  Malatz{i),  Garriga  (3)>  illon- 
palau(4) , .  Cai^anilles  (S),  et  tant  d 'autres  <pii 
ont  parcouru  avec  distinction  la  carrière  dea 
sciences.  Je  pourrois  y  ajouter  un  auteur  pseu-* 
donyme  y  qui ,  sous  le  nom  de  Mah  de  Lugue, 
a.  donné  ,  en  1790,  une  excellente  Histoire  des 
établissements  des  Nations  européennes  dans  les 


(i)  Il  eit  Mort  il  7  a  qainte  ans. 

(1)  n  a  donné  do  bonnes  obaortafions  pAifiifpM.de  médcdne  vM* 
riaaire. 

(3)  Connu  par  ion  excellente  Uranographie, 

(4)  Il  a  donne'  un  bon  'Dictionnaire  géographique  de  FEspagne. 

(5)  Tr^s-bon  botaniste  y  qui  s^occupa  de  ia  botanique  de  toute  l'Es- 
pagne* Il  a  publié,  entre  antres  ouvrages,  la  description  et  les  planches 
do  i36  plantes  da  Jardin  de  Madrid, de 56  du  loyiutfne  dt  Valenco^  tt 
d^un  grand  nombre  des  environs  de  Madrid»  IX  est  mort  en  <fl^4^' 
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pays  d^ôutre-mer  (i)  j  j'ajouteroîs ,  si  je  ne  crai- 
gnois  pas  de  blesser  la  modestie  du  duc  à^Aîmo-^ 
domr,  que  c'est  ce  seigneur  qui  a  voulu  se  déro- 
bera des  éloges  justement  mérités,  eu  publiant 
son  ouvrage  sous  un  nom  emprunté. 

Les  Espagnols  s'étonneront  peut-être  de  ne  point 
trouver  ici  le  nom  de  Joseph  Quer ,  de  cet  habile 
botaniste ,  dont  les  écrits  sur  la  ciguë  et  sur  le 
raisin  d'ours  furent  les  précurseurs  d'une  excel- 
lente Flore  Espagnole ,  dont  il  publia  les  quatre 
premiers  volumes  in-4*,  et  que  sa  mort,  atrivée 
le  19  mars  1764,  à  l'âge  de  69  ans,  l'empêcha  de 
terminer;  mais  J{>5(?;?^  Q^uèr  n'étoit  point  Espa- 
gnol, il  étoit  Français  3  il  et  oit  né  à  Perpignan ,  en 
Roassillon.  Elevé  cependant  en  Espagne,  il  y 
forma  et  y  développa  ses  talents  î  il  mériteroit 
peut-être  par-là  d'être  rangé  dans  le  nombre  des 
savants  espagnols. 

On  comptoit  autrefois  vingt-quatre  universités 
en  Espagne;  celles  de  Barcelone,  de  Gironne  (2)', 
de  Lefida  (3),  de;^  Vich  et  Tarragone  (4), 
toutes  en  Catalogne;  celle  de  Gandia,  dans  le 
royaume  de  Valence  (5) ,  et  celle  de  Baeza;  dans' 

le  royaume  de  Jaen ,  ont  été  suprimées  dans  le 

< 

(i)  Historia  de  los  EstableeimierUos  ultramarinos  de  las  naciones 
turopeas  f  les  premiers  volumes  ont  été  publiés  à  Madrid^  en  lyoo* 

(2)  Fondée  en  iS6o  par.  Iç  roi  Philippe  II. 

(3)  Fondde  en  i3oo  par  Jacques  II,  roi  d'Aragon* 

(4^  Fondée  en  z5i2  par  Gaspard  4e  Ceryantês  ^  archevêque  de  Xar«« 
iagoBe«  .  • 
(5)  Fondée  en .1549  par  S,  François  Borgia ,  duc  de  Gandiav 

SiatisU  a.  lo 
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XVIII®  siècle*  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
dix-sept^  elles  sont  i  PiSimpduae ,  dimsia  Navarre; 
à  Oviedpy  dans  les  Astucies^  à  Sant-Iago,  dans  la 
Galice;  ÀSévilleçtà  Grenade,  dans. les. royaumes 
de  ces  noms  ;  ,à  Huesca  et  à  Zaragpza ,  en  Aragon  ; 
à  Avila,  à  Osma  et  à  Yalladolid ,  dans  la  Vieille 
Castille  j  à  Tolède ,  à  Siguenza  et  à  Alcala  de  He- 
narez  (i) ,  dans  la  Nouvelle  Caçtille;  à  Cervera, 
en  Catalogne  (a),  à  Orihuelà  et  à  Valence  (3), 
dans  le  royaume  de  Valence ,  et  a  Salamanca,  dans 
le  royaum.e  de  Léon  (4). 

Les  universités  de  Huesca ,  de  VaWadolid,  d'Os- 
ma,  d'Avila ,  de  Si^enza ,  de  Grenade ,  de  Se  ville , 
de  Sant-Iago,  d'Oviedp  et  de  JPampelune,  mé- 
ritent à  peine  d'être  *  citées ,  par  1^  petit  nombre 
de  leurs  professeurs  et  des  étudiants  qui  suivent 
leurs  écoles,  ainsi  que  par  linsuffisâ^ce  de  l'ins- 
truction qu'on  y  donne.  Celle  d'Orihuela  et^dans 
le  mêjoue  qas;  eUe  n'a  même  point  de  professeurs 
en  médecine,  qui  ont  été  suprin^iés  depuis  envi- 
ron trexite  ou  trente-cinq  ans. 

Celle"  de  Sarcigoce  à  vingt -deux  professeurs, 
celle  de  Tolède  en  a  vingt -quatre;  environ  neuf 

(z)  Fondée  ^  dans  le  quinzième  siècle ,  par  le  cardinal  Cisneroz ,  plus 
connu  sous  le  noip  de  cardinal  Ximenez. 

(2)  Fondée  en  lyiS  ,  par  le  roi  Philippe  V ,  des  dcbris  des  cinq  an-> 
ciènnes  universités  de  la  Catalogne  ,  qujB  ce  prince  venait  de  supprimer. 

(3)  Fondée  en  1411  par  S.  Vincent  Ferrier  ,  confirmée  en  ,1449 
par  le  roi  Ferdinand  V. 

(4)  Elle  est  la  plus  ancienne  ;  on  rapporte  sa  fondation  au  milieu  du 
treizième  siècle. 
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cents  étudiants  suivent, les  écoles  de  la  première  : 
la  dernière  en  compte  près  de  trois  mille;  ce- 
pendant ces  universités  ne  sont  Qi  connues  en 
Europe  y  ni  célèbres  en .  Espagne  y  ni  dignes  de 

letre. 
L'université  d'Alcala ,  fondée  k  grands  frais 

par  le  cardinal  Ximenez,  répondit  pendant  un 
siècle  aux  vues  de  son  fondateur^  Elle  a  trente-ua 
professeurs^  et  treize  collèges  qui  lui  sont  réunis; 
ces  collèges  ont  chacun  leurs  maîtres  ou  profes-^ 
seurs  particuliers,  et  un  nombre  déterminé  de-* 
tudiants  y  eât  entretenu  et  instruit  :  mais  cette 
université  est  tombée  dans  une  décadence  si 
complète ,  qu'elle  ne  conserve  pa$  même  l'appa- 
rence de  ce  qu  elle  fut  autrefois  3  à  peine  a-t-elle 
aujourd'hui  cinq  cents  étudiants  (  1  ). 

Celle  de  Cervera ,  fondée  au  commencement  di| 
1 8®  siècle,  avec  upe  magnificence  vraiment  royale,  a 
quarante-trois  processeurs,  cinq  collèges,  et  eiivlrpu 
neuf  cents  étudiants;  mais  elle  participe  des  vices 
radicaux  de  toutes  lés  universités  d'Espagne  j  l'ins- 
truction est  incomplète  et  insuffisante;  à  peine  soa 
nom  est-il  connu  hors  de  la  Catalogne  (2). 

L'université  de  Salamanca,  la  plus  ancienne  de 
l'Espagne,  a  eu  une  célébrité  qui  mérite  qu'on  ]^ 
fasse  connôître  d'une  manière  plus  particulière. 

Elle  fut  fondéiç  par  Iç  roi  Alfpjaçe  IX >  <mi 

(i)  Voyez  V Itinéraire,  iom^  UI,  page  90. 
(2)  Voyez  V  Itinéraire,  tome  I,  paige  '^j* 

10* 
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commença  à  régner  en  1 23o,  et  qui  mourut  en  1 3447 
elle  fut  augmentée  par  le  roi  Ferdinand  ÏII,  son 
petit- fils,  et  par  le  roi  AlfonseX,  dit  el  Sabio 
ou  le  Savant,  fils  de  ce  dernier  :  celui-ci  fit  tra- 
duire plusieurs  livres  arabes  pour  son  usage  ^ 
entre  autres  Avicenne  et  A  verroez;  il  la  dota;  il  lui 
donna  des  rëgleinents^  il  y  établit  un  professeur  de 
droit  civil ,  avec  cinq  cents  maravédis  d'appointe- 
ments; un  professeur  de  droit  canonique,  avec  trois 
cents  maravédis;  deux  professeurs  pour  les  décré- 
tales ,  avee  cinq  cents  maravédis;  deux  professeurs 
de  physique  et  deux  professeurs  de  logique,  cha- 
cun avecdeux  cents  maravédis;  et  deux  régents  de 
grammaire,  avec  trois  cents  maravéàs  (i).  Les 
rois  successeurs  de  ces  princes  lui  accordèrent  do 
nouveaux  bienfaits;  et  les  papes  la  comblèrent  de 
privilèges. 

Les  commencements  de  cette  université  furent 
brillants  ;  sa  célébrité  se  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  elle  fut  souvent  consultée  par  les  souverain» 
et  par  les  papes;  ses  députés  furent  reçus  dans  les 
conciles  :  ils  y  soutinrent  la  réputation  de  la  com- 
pagnie qui  les  avoit  choisis.  On  y  acçouroit  en 
ibulè  de  toute  les  provinces  del'Espeigne,  duPor- 
tugal,  del'îledeMayorijue, des  Canaries;  dans  fa 


ipointementi  paraiFront  Irbs-nipdiqiie),  ri  l'on  va  joge  n»r 
iielle  des  niBravridia ,  qui  valent  Qn  ilïnier  tiou-qunrts  lotir- 
1  tpie  34  iawa.téàa  fout  S  aoiii  ;  mais  il  s'agit  ici  de  ntaru'. 
I  falloit  iSo  pepionet ,  mannoie  oouianla  alori  en  Cattille  , 
a  Biarav^dii. 
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8uite,  des  Indes  occidentales,  de  la  Nouvelle- 
Espagne  j  on  s'y  rendoit  des  pays  étrangers  , 
elle  comptoit  parmi  ses  écoliers,  des  Français; 
des  Flamands,  des  Anglais.  Le  nombre  des 
étudiants  qui  sui voient  ses  écoles  alla  jusqu'à 
quinze  mille:.  Sa  célébrité  se  soutint  dans  les  siècles 
suivants  ;  mais  le  concours  y  diminua  insensible- 
ment :  on  n'y  comptoit  plus  que  sept  mille  étu- 
diants en  iS^S. 

Elle  avôit  vingt-cinq  collèges,  où  Fon  entrete- 
noit  un  nombre  considérable  d  étudiants,  une  bi- 
bliothèque nombreuse,  et  un  hôpital,  appelé  del 
Estudio  y  destiné  pour  les  pauvres  étudiants. 

Ces  établissements  existent  encore.  L*ancîeûne 
bibliothèque  a  été  augmentée  par  la  réunion  do 
celle  des  Jésuites  :  elle  est.  aujourd'hui  d'environ 
vingt  mille  volumes  5  mais  elle  renferme  peu  de 
livres  modernes. 

Parmi  les  collèges  y  celui  des  trois  langues ,  col- 
le gkim  trilirtgue  y  est  destiné  à  enseigner  les  lan- 
gues latine,  grecque  et  hébraïque.  Quatre  autres 
sont  connus  sous  le  nom  de  grands  collèges  :  les 
•  }eunes  gens  les  plus  distingués  y  étoieut  élevés  3  on 
ne  choisissoit  que  parmi  eux  les  sujets  qui  dé- 
voient remplir  les  places  les  plus  importantes  de  la 
magistrature  et  de  l'administration.  Celte  prédilec- 
tion pour  le&  sujets  élevés- dans  ces  collèges  dé- 
triiisoit  l'émulation  :  ceux-ci,  presque  assurés 
d'être  placés ,.  négUgeoient  souvent  les  moyens 
de  s'instruire  tju  de  perfectionner  leurs  éludes  j 
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ceux  qui  ne  pouvoieHt  être  reçus  dans  ces  col- 
lèges perdaient  tout  espoir  d'aTancement  :  ils  né- 
gligeoienS  de  cultiver  des  coanoissances  qui  ne 
pouvolent  Être  utiles  ni  à  eus  ni  à  leur  patrie. 
Ces  inconvënients  ontét^  eùfin  reconnus  j  tduté  pré- 
dilection a  cessé  sous  ce  dernier  regbe  :  Ira  élevés 
des  grands  collèges  n'ont  plus  aucune  préférence; 
le  mérite,  quelque  part  qu'il  se  trouve,  a  aujour- 
d'hui dçs  droits  sur  toutes  les  places. 

L'université  de  Salamanque  déchut  insensible- 
ment. La  fondation  de  plusieurs  autres  universités 
'  y  diminua  le  concours  dâs  étudiacnts  :  les  fonds  des- 
tinés  aux  gages  des  professeurs  et  à  f  entretien  des 
établissements ,  se  perdirent  ou  diminuèrent  consi- 
'  dérablement  :  la  langueur  du  goÙTemement  influa 
sur  l'état  des  sciencésf  die  réjaillit  sur  l'uiiifrersité 
de  Salamanque.  ^u  commencement  du  XVIII* 
siècle,  cette  université  ne  conservoit  pas  même 
l'ombre  de  ce  qu'elle  fiit  autrefois  :  elle  étoiltooibée 
dans  un^iscrédit  général. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l'état  des  sciences  en 
Espagne  depiris  plus  de  cent  ans,  tou«  les  voya- 
geurs qui  ont  écrit  sur  ce  royaume ,  se  réumssent 
pour  tracer  un  tableau  frappant  de  la  décadence  et 
de  l'inutilité  de  cette  université. 
Robert  Caymo  ,  qui  écrivoit  éa  lySS,  li  pré- 
Ete  comme  absolument  délai^ée  :  'û  en  attribué 
cause  aux  vieux  systèmes  qu^on  y  soutient 
'•  engagement,  par  tgnoraHoe,  par  habitude  ; 
sstitt  que  toute  la  science  des  maîtres  y  consisté 
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en  des  idées  arbitraires^  des  pensées  futiles,  des 
réflexions  hasardées  «  toutes  éloignées  de  la  raison 
naturelle^  dont  ils  couvrent  le  vide  par  des  subti- 
lités; il  ajoute  que  la  plupart  de  leurs  raisonne- 
ments se  terminent  par  des  paralogism^es^  et  se 
réduisent  à  des  spéculations  vaines  ^  propres  à  obs-^ 
eurcir  rintelligence  des  choses^ 

Le  tableau  que  ce  même  voyageur  trace  des 
thèses  qu'oti  y  soutieAt  ^  et  de  la  manière  dont  on 
y  argumente  9  est  vraiment  orignal  et  pittoresque. 
Le  latin  d'une  thèse  à  laquelle  il  assista  ëtoit , 
dit-il,  un  mélange  barbare  d'un  latin  grossier  et 
d'expreèaions  espagnoles  et  arabes  latinisées  :  laC 
thèse  et  la  dédicace  étoii^t  une  confusion  de  phra- 
sés insipides  et  impropres  ^  nn  mélange  éonfuis  de^ 
textes  de  l'écriture  sainte  et  des  saints-peres^  dis- 
tribués sans  ordpe^  sans  clarté ,  sans  méthode.  On' 
ai^umenta ,  ajouta*t-il  ^  avec  la  plus  gràndte  vio- 
lence) il  compare  plaisamment  ^  la  quantité  des' 
er^o  qu'on,  y  pou^soit  à  des  coups  redoublée  db 
tonnerre  quï  a^toièut  l'air,  qui  faisoient  résoûtier 
avjec  violence  les  voûtes  de  l'édifice,  qui  fâisôieût 
trembler  tout  qe  qui  envirojanoit  les  infatigables 
ergoteurs. 

il  Les  écrivains  espagnols ,  les  savants  nationaux 
avoient  Tait  déjà  les  mêmes  reproches  à  cette  tmi- 
révolté.  BarthélemiMarli  et  BeneîtFeyjoo  avoient 
préisenté  la  littérature  de  Salamanca  comme  mau- 
vaise ,  barbare ,  insipide ,  décréditée ,  fondée  sur  un 
entêtement  opiniâtre  :  Irmudùa  barbarie  ^  disent-^ 


■^ 
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ils,    crassà  insipidez,  escolqstica  immundieia , 
Jierissirna  obstinacion» 

L'c^tat  de  dépërissement  absolu  de  cette  unfvèr- 
sité  attira  enfin,  il  n'y, a  pas  long^temps,  Tatten-  >  1 
tlon  du  gouvernement.  On  y  fit  une  reforme^  oa 
lui  donna  de  nouveaux  règlements;  on  y  fit  dû 
nouveaux  établissements  j  on  chercha  à  y  établir 
Tordre ,  la  discipline ,  une  instruction!  fondée  sur 
de  nouveaux  principes  ,  dépouillée  des  ^nciena 
préjugés ,  mieux  adaptée  aux  connoissance^  mo«^  \ 
dernes  et  au  goût  du  siècle* 

Elle  a  aujourd'hui  soixante-un  professeurs,  qui 
y  enseignent  la  théologie,  le  droit  canonique ,  le 
droit  romain ,  le  droit  espagnol ,  la  médecine ,  les 
mathématiques,  la  philosophie,  l'économie  poli- 
tique ,  la  rhétorique ,  les  langues  orientales.  Il  y  a 
une  .école  de  musique ,  un  amphithéâtre  d'anato- 
mie,  où  l'on  donne  aussi  des  leçons  de  chirurgie, 
et  un  cours  de,  physique  expérimentale.  On  y  a 
proscrit  la  philosophie  d'Aristote ,  pour  y  ensej^ 
gner  la  philosophie  moderne  d'après  les  principes 
de  Jacquier  j  on  commence  à  y  enseigner  la  théo- 
logie dogmatique,  qui  àvoit  été  négjjgée  jfusque- 
là(i).         ^ 

Tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  quelque  temps  en 
faveur  de  cette  université  n'a  pu  la  tirer  dé-  l'état 

• 

(j)  Il  y  avoit  autrefois  à  Salama&que  une  école  particulière ,  pour  l'ex* 
^lication  des  livres  de  P^ine  sur  l'histoire  uaturelle.  Pinciano,  qui  e'toit 
professeur  dans  le  seizième  siècle ,  écrivit  de  satantcs  obserTations  sur  les 
passagoa  obscurs  ou  altérés  de  cet  aut6ur% 
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de  loBgueur  et  d'engourdissement  du  elle  ëtoît 
tombée.  Les  anciens  professeurs ,  imbu»  de  leur 
aocieime- doctrine,,  de  leurs  anciens  usages  ,  de 
leurs  anciens  préjugés,  n'ont  pu  y  renoncer j  en 
rejetajD^  Tancieu  régime ,  ils  ont  paru  se  prêter  au 
nouveau,  mais  ay^  le  projet  de  l'âuder  tQutes  led 
fois  .qu'ils  le  pourront.  On  a  laissé  subsister  Tu- 
sage  ^barbare  et  ridicule  d'un  ergotisme  insidieux 
et  assommaat  :  on  n'y  a  établi  ni  cours  de  phar-* 
macie^  ni  jardin,  ni  cours  de  botanique;  ta  philo- 
sophie péripatéticienne  y  perce  toujours  à  travers, 
les  données  qu'on  paroît  puiser  dans  les  ouvrages 
de  Jacquier;  la  manoravre  dés  expériences  de 
physique  est  confiée  à  des  mains  peu  exercées ,  à 
des  hommes  qui  n'en  avoient  jamais  vu  faire 
aucune. 

Les  épreuves  pour  la  réception  aux  degrés  y 
sont  trop  légères ,  et  insuffisantes  pour  s'ap»surér  de 
la  capacité  des  sujets.  Elles  se  bornent  à,  une  pré- 
lecon  d'une. hf^re  et  deniie^sur  un  sujet  donné  au 
sort  la  veille,  et  à  des  arguments  qu'on  propose  au 
r&ipiendaire*  En  revanche,  elle  est  brillante  par 
le  grand  nombre  des  assistants ,  par  la  grande, 
quantité  de  lumières  dont  la  salle  est  éclairée  ,  par 
les  CTgo  redoublés  dont  les  voûtes  retentissent  ^ 
par  les.  cria  qui  les  accompagnant ,  par  les  égards 
que  Ton  a  pour  ceux  qui  y  assistent.  Elle  se  fait 
pendant  la  nuit;  el]e  commence  à  huit  heures  da 
soir  }  et  se  termine  à  sept  heures  du  matin;  elle  est 
interrompue  par  un  souper  splendidc  et  cop  eux 
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que  le  récipiendaire  donne  aux  docteurs  :  cëux-cî 
sont  en  grand  nombre;  ceux  de  toutes  les  facukës 
se  réunissent  5  n'importe  à  qui  se  fasse  la  coUatîoiî 
des  degré». 

Si  les  épteuws  pour  les  degrés  sont  légei?efe,  belles 
des  concôttts  pour  les  dIsputeS,  dés  chaires  Sont 
encore  plus  iusoffisfaAtes.  Une  pi^éleeon  de  dëMi- 
heure  sur  un  sujet  donné  âu  sort  là  veille,  et  une 
argumentation  de  la  même  durée  suffisent ,  tatidisr 
qu'à  peine  elles  peuvent  (Conduire  à  cbnuoîtrè^  lé 
degré  de  mémoire  dont  lé  sujet  eët  pourvu,  el  sa 
facilité  à  débiter  quelques  subtilités  SùholastiqueA. 

Ce  n'est  point  iûi  une  satyre;  ce  soâft  autant  de 
vérités  :  elles  Sont  èônnues  dé  toute  r£spàgUe. 
Aussi  les  écoleh  de  cette  université  sont-belles  dé- 
sertes :'  à  peine  y  cpmpte^t-on  aujourd'hui  mille 
ééoliers. 

Cèlfe  université  né  ixiérite  point  cependant  toutes 
les  é^thtete^  avilissahtés  que  plusieurs  voyageurs 
modernes  lui  prodiguent.  On  compte  parmi  ses 
dbctëurS  dés  sujets  d'un  niérîte  coiiSommé,  d'une 
éiHidîtîbn  profonde ,  auxquels  il  ne  manqué ,  poiir 
dévèîbpperJèurs  talents  et  pour  rendre  Tlnstrue^on 
aisée  et  profitable,  qufe  de  pouvoir  se  dépouiller 
dés  'f)réjugé6  dé  leur  éducation  et  d'un  attabhément 
peùf-êtrè  tr?)^  vif  pour  leurs  ancien^  itsàgéls. 

X*àhiî^ersité  de  Valence  est  celte  qui  pa*ôft  au- 
fburdTim  fixer  le  plus  rattentiôri  de  toulié  TEs- 
paèhe.'EUè  tient  d'être  comblée  de  bienfaits  par 
le  souverain  ;  son  régime  a  été*  perfectionné  j  les 
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moyens  dlnstructîon  y  obt  été  multîpUésj  lé 
nombre  des  maîtres  y  a  ^té  augmente  5  leur  choix 
se  fait  avec  des  précautions  quipeuteilt  le  diriger 
utilement.  Il  n'en  résulte  point  cependant  eïicore 
des  avantages  bien  réels.  Il  est  inutile  de  répète?  ici  • 
ce  qui  éa  a  déjà  ëté*dit  :  nous  en  avons  parlé  aviec 
des  détails  assez  lotligs  dans  lès  observations  gêné-»* 
raies  sur  lé  royaume  de  Valence  (i). 

Les  professeurs  de  toutes  ces  universités  ensei- 
gnait la  théologie,  le  droit  civil,  le  droit  cano- 
nique j  la  iriédecine  (2)  et  la  "philosophie.  Oh  donne 
des  leçons  de  mathiématique»  et  de  physique  expé- 
rimentale dans  celles  de  Valence  et  de  Safemaaqùe, 
des  leçons  d'anatomle  et  dé  chirurgie  dans  cielles 
d'Alcala,  de  Valence  et  de  Sàlalhânque,  et  des  le-  ' 
cens  d'astronomie  dans  celle  de  Vâilenee.  Its'ea 
fiiut cependant  que  ces  léÇ'(5l3$  âlbfeiït  dôtoéète  d'une 
maniéré  à  devenir  génér aléniçnt  utiles.  ^         : 

La  médecine  et  toutes  lé^  parties  qu'elle  com- 
prend y  soorrt  enseignées  d'une  manfetêiiôiparfaîte  : 
il  en  sera  parlé  eà  patûtutiéf  (3). 

Là  théologie  qu'otf  y  etiSéign'fe  tÉt  pr^qtïè  bbrnée 
à  la  théologie  sehoïastiqtie  j  otx  ne  S*y  occupe  pres- 
que point  de  la  tbéôlogie  mdrale,  de  là  théologie 
positive,  de  la  théologie  dognitltiqu*  :  TuniVéi^îté 
de  Valence ,  est  la  seule  où  Ton  âît  coihniehcé, 
depuis  peu  de  teâïps,  à  donner  dés  lëçbtts  daés  ces 

(i)  Itinéraire  de  l'Espagne,  tome.I?»^page  334.' 

(2)  Celte  d'Orihuelà  est  la  seule  où  l'on  n'enseigne  point  la  médecine* 

^)  Dâ&f  Fartidv  suivant. 
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trois  parties  ;  ori  en  donne  de  théologie  dogma- 
tique^ dans  celle  deSalamanque^  màis^un  ergotisme 
pédantesque,  violent,  fastidieux,  propi^à  ouvrir 
le  chemin  de  Terreur ,  est  le  moyen  qU'oKy  em- 
ploie pour  rechercher  ^et  établir  la  vërité. 

On  u'euseigne  fdua^  dans  ces  universîtëis ,  la 
philosophie  purement  péripatëticiônne  :  elle  a  été 
proscrite  par  le  gouvernement.  La  philosophie 
moderne  commence  à  s*y  introduire  3  m^s  elle  est 
encore  mêlée  de  beaucoup  de  futilités  >  de  para- 
doxes ,  d^absurdités  de  •  l'ancienne  philosophie , 
dont  les  maîtres  ont  de  la  peine  à  se  défaire }  elle 
est  affublée  d'un  ancien  jargon  scholastique ,  con- 
sacré par  un  usiage  ab^sif,  projixe,  ennuyeux, 
dégoûtant,  propre?  à  retarder  les  progrès  *de  la 
science*  Les  cours  y  sont,  d'une,  longueur  éton- 
nante :  les  écoles  y  raisonnent  encore  de  -la  raison 
quœ  ou  sub  qud;  on  y  dispute  sur  des  objets  phy- 
•  aiqueç^  dont  la  certitude  est  évidente,  sur  la 
matière,  sur  la  foyme/sur  lemouvemeut,  sur 
le  cercle,  sur  le  quarré,  etc.  On  y  parle. encore 
de  la  snbstance  opératiye  ou  non  opérative,  de  la 
forme,  de  la  divisibilité. de  continu,  de  rexistence 
de  la  matière  pour  la  fprI^e^  etc..  1 

On  enseigne  la  phygiqufe  expérimfentale  à;  Va* 
lençe  et  à  Salanianque  ;  mais  ^ans  ila  première  de 
ces  villes,  on  n'ayoit  encore  aucune  lînachine  en 
lyçS  î  dans  la  dernière,. la  direction  du  cours  et  la 
manœuvrç  des  expériences  sont  confiées  à  ua  pro- 
fesseur qui  n'a  jamais  vu  ni  cours,  ni  machines^ 


I  . 
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ni  éxpc^rieiices ,  qui  n'a.  même  jamais  pa  parvenir 
à  ajuster  les  machines  venues  de  Paris,  sans  le 
secours  d'un  ouvrier  français  qu'on  fit  venir  de 
Barcelone^ 

L'Espagne  a  cependant  quelques  sujets  excel« 
lents,  qui  sont  imbus  des  principes  de  la  bonne  phi- 
losophie moderne  ;  mais  ils  sont  dans  la  capitale 
et  dans  quelques-unes  des  grandes  villes  du  royau* 
me  :  il  sont  trop  peu  multipliés ,  trop  peu  répan- 
dus ,  pour  qu'ils  puissent  propager  leurs  lumières. 

L'université  de  Valence  a  nn  professeur  d'astro-- 
nomie  ;  mais  elle  n'a  ni  instruments ,  ni  machines^ 
fli  observatoire. 

Cette  université  et  celle  de  Salamanque  ont  des 
maîtres  destinés  à  enseigner  les  mathématiques; 
maisceluide  Salamanquen'enseigne  ordinairement 
que  le  traité  de  la  sphère  de  Jeàu  de  Sacrobosco; 
l'instruction  est  infiniment  meilleure  à  Valence. 

On  enseigne  encore  la  théologie  et  la  philoso^ 
phie  dans  un  grand  nombre  de  collèges,  les  uns 
dépendants ,  les  autres  indépendants  des  universités, 
ainsi  que  dans  beaucoup  de  séminaires  soumis  à 
la  direction  des  évêquesj  il  y  en  a  à  Alcala  de 
Henarez,  à  Tolède,  à  Cervera,  à  Orihuela,  à  Sa- 
lamanca,  à  Gironne,  à  Barcelone,  à  Murcie,  à 
Cuenca ,  à  Séville ,  etc.  ;  mais  les  vices  qui  nuisent 
à  l'instruction  dans  les  universités,  sont  les  mêmes 
dans  les  collèges. 

Les  écoles  monacales  sont  également  mulli-^ 
pliées5  tous  les  couvents  un  peu  considérables  ont 
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leurs  lecteurs,  qui  sont  charges  d'enseigner  la 
théologie  et  la  philosophie  aux  jeunes  religieux  àe 
leurs  ordres  ;  mais  leurs  écoles  sont  malheureuse- 
ment ouvertes  à  toUs  les  individus  qui  s'y  prësen- 
'ten^  :  ils  y  puisent  une  instruction  lentç ,  fasti- 
dieuse, chargée  de  subtilités  et  de  préjugés,  dont 
ils  ne  se  défont  jamais,  qu'ils  portent  par-tout 
-avec  eux,  qu'ils  communiquent  dans  la  âuite  à  de 
nouveaux  élevés.  C'est  dans  les  cloîtres  principa- 
lement que  la  tbéplo^e  scholastique  et  la  philoso- 
phie péripatéticienne  se  sont  réfugiées  3  c'est-là 
que  les  préjugés  se  perpétuent,  que  les  subtilités  se 
multiplient,  que  les  usages  abusifs  se  soutiennent, 
que  la  barbarie  des  anciennes  écoles  se  consacre 
par  une  transmission  perpétuelle.  Ces  écoles  ne 
^nt  soumises  ni  à  la  discipline ,  ni  aux  réformes, 
^i  à  l'inspection  du  gouvernement;  elles  dépendent 
des  supérieurs  des  maisons  monastiques ,  qui  sont 
imbus  des  mêmes  principes  et  des  mêmes  pré- 
jugés. 

Il  existe  cependemt  en  Espagne  plusieurs  éâblis* 
sements  modernes ,  où  l'instruction  est  dépouillée 
des  vices  qui  nuisent  à  ses  progrès  da^s  les  univer- 
sités^ où  des  mcdtres  excellents,  imbus  de  bons  prin- 
cipes, les  transmettent  à  leurs  élevés,  où  ils  formexrt 
des  sujets  qui  se  rendent  utiles  par  les  lumières 
qu'ils  leur  communiquent. 

L'Espagne  a  quatre  écoles  militaires ,  à  Barce*- 
lone ,  à  Zamora ,  à  Cadix  et  à  Ségovie.  Les  trois 
premières  sont  destinées  aux  élçves  du  génie  et 
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aux.  jeunes  ojfficiers  des  troupes  de  terre  :  on  y  en- 
seigne le  dessin  /  les  mathénaiatiques  9  le  gënie  et  les 
fortifications.  La  derniçre  est  consacrée  aux  élevés 
de  l'artillerie  :  elle  réunit  des  maîtres  de  tous  les 
genres  ^  entre  autres  des  leçons  de  chimie  appliquée 
à  cette  partie. 

Chacun  des  trois  départements  de  la  marine ,  du 
Ferrol,  de  Carthagene  ekde  Cadix  ou  TIle-de-Léon , 
a  deux  écoles  particulières  :  l'une  pour  les  cadets- 
gardes-marine;  l'autre  pour  les  élevés  de  l'artil- 
lerie de  la  marine.  Les  premières  ont  des  maîtres 
de  mathématiques ,  de  physique,  d'artillerie  et  de 
manoeuvres.  Dans  les  dernières ,  on  enseigne  le . 
dessin,  les  mathématiques,  toutes  les  parties  rela- 
tives à  l'artillerie,  la  pyrotechnie ,  les  fortifications, 
la  statique ,  l'hydraulique ,  l'hydrostatique  et  l'aé- 
rométrie.  Celle  de  Carthagene  a,  en  outre,  un 
c;ours  de  physique  expérimentale,  un  jardin  et  un 
cours  de  botanique. 

Les  écoles  particulières  de  pilotage  et  de  navi- 
gation sont  très-multipliées  :  il  y  en  a  au  Ferrol  et 
à  la  Corogne  dans  la  Galice ,  à  Gijon  dans  les  As- 
turies,  à  Santander  dans  la  Biscaye,  à  Saint-Sé- 
bastian et  à  Plasenoia  dans  le  Ouipuzcoa,  à  La- 
redo,  il  Cadix  et  à  Séville  dans  l'Andalousie,  à. 
Madbereyinta,  à  Carthagene  detns  le  royaume  de 
Murcie,  à  A^ns  dd  Mar,  à  Matarp  et  à  Bar- 
cdone  dans  la  Catalogne. 

L'Espagne  n'a  que  trois  jardins  de  botanique  où 
Ton  donne  dés  leçons  de  cette  ^ience;  ih  sont  à 
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Cartbagene,  à  Cadix  et  à  Madrid.  Le  premier  es. 
très-petit  :  il  appartient  au  département  de  la  ma- 
rine  militaire  :  on  n'y  reçoit  que  les  éleres  de  ce 
département.  Celui  de  Cadix  est  une  dépendance 
de  l'école  de  chirurgie  qui  est  établie  dans  cette 
ville}  il  est  de  peu  d'étendue ,  et  destiné  seulement 
aux  élevés  de  cette  école.  Le  dernier ,  celui  de 
Madrid,  est  très-beau,  bien  entretenti  :  deux  pro- 
fesseurs y  donnent  tous  les  eins  des  leçons  de  bo- 
tanique, tandis  que  deux  médecins  y  sont  char- 
gés de  faire  des  recherches  sur  les  vertus  des  plan- 
tes ;  il  est  ouvert  à  tout  le  monde  :  on  reçoit  j 
aux  leçons  qu'on  y  donne,  tous  les  élevés  qui  se 
présentent.  Ces  trois  établissements  n'ont  point 
cependant  l'utilité  générîile  qu'on  pourroit  en  at- 
tendre :  aucun  d'eux  n'est  dans  une  ville  où  il  y 
ait  des  écbles  de  médecine,  où  les  élevés  de  ces 
écoles  puissent  profiter  de  l'instruction  qu'on  y 
donne. 

On  donne  des  leçons  de  chimie  dans  l'université 

de  Valence;  mais  elles  ne  sont  que  verbales;  elle» 

ne  &«nt  accompagnées  d'aucune  démonstration  : 

cette  université  n'a  ni  laboratoire,  ni  instrument» 

de  chimie.  Deux  cours  de  cette  science,  établis 

dans  le  jardin  de  botanique  de  Madrid ,  sont  les 

seuls    où  l'on  donne  des    leçoQS   publiques;  un 

professeur  y  enseigne  les  différentes  parties  de  la 

nie ,  un  autre  professeur  y  donne  des  leçon» 

la  partie  de  cette  science ,  qui  est  relative  aux 

leurs  et  aux  teinture^.  Ce  dernier  établissement 
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a  CTOore  rinconvënient  d'être  dans  une  Ville  où  il 
a'y  ani  école  dç  médecine ,  ni  manufactures. 

Il  a  été  établi ,  dans  ces  derniers  temps  y  trois 
écoles  de  chirurgie ,  la  première  à  Barcelone ,  la 
seconde  à  Cadix ,  la  dernière  à  Madrid.  Chacune 
d'elles  a  un.  amphithéâtre  d'anatomie  y  une  biblio- 
thèque publique  ,  et  un  nombre  suffisant  de  pro^ 
fesseurs  qui  enseignent:  Tanatomie  ,  la  manoeuvre 
des  opérations  de  chirurgie ,  et  toutes  les  parties  de 
la  chirurgie  théorique  et  pratique  (i).  Les  collèges 
n'ont  point  produit  les  effets  qu'on  auroit  dû  en 
attendre  ;  ils  ont  fourni  très-peu  d'élevés  qui  mé- 
ritent d'être  distingués  dans  la  foule.  On  vient  d'en 
établir  deux  autres  en  1 800 ,  à  Yalladolid  et  à  Sant- 
iago j  mais  la  précipitation  et  le  peu  de  discerner 
ment  qu'on  a  mis  dans  le  choix  des  maîtres  doi- 
vent faire  craindre  que  le  succès  n'en  soit  point 
plus  heureux.  Le  roi  entretient  à  Cadix  cent  jeu- 
nes gwis  j.qui  y  suivent  les  écoles  de  chirurgie  ,:el 
qui  sont  destinés  à  être  chirurgiens  sur  les -flottes.. 
Deux  collèges  d'institution  moderne  réunissent 
diflférentep  branches  de  l'instruction  la  plusvariée, 
la  plc|s  étendue  et  la  plus  utiles  ils  sontiétaUis  à 
'.  Madrid,  l'un  sous  Je  nom  de  Collège 4e S. risù' 
dore  y  qui  a  succédé  aux  Jésuites  ;  l'autre  sous  celui 
de  Séminaire  de  la  Noblesse  ;  celui-ci  eût  destiné 

(i)  Il  7  a  cm  directeur  et  cinq  professeuri  dans  celle  de.JSarGelotm»- 
denx  directeurs  j  neuf  professeurs  et  un'  jardin  botanique  dans  celle 
de  Cadix;  deux  dir'ec^éirS;  huit  professeurs  et  un  dissecteur  axuitomique 
dans  celle  dé  Madrid.  ^ 

StatisU  2.  II 
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à  r^dacâlioir  gratuite  de  cent  âix-htiit  jeuûes  gen^ 
tilshomxEtes.  Ils  ont  l'un  et  Tâutre  des  maitres  de 
langue  \sAiae  ;  de  langue  grecque ,  de  langues 
orientales ,  de  poésie  ^  de  logique^  de  philosophie 
morale ,  de  physique  expérinGientale ,  de  mathéma- 
tiques et  du  droit  deS'  gens.  On  enseigne  la  disci- 
pline ecdésiastiqne  dans  >le  premier,  la  langue 
française  y  la  langue  anglaise  j  la-  géograjHiie',  Tart 
militaire]^  la  confection  des  plans  dans  le  dernier. 
Deux  sociétés  économiques  ont  fait  des  établis- 
sements pai?eils.  Celle  de  Zaragoza  a  institué  depuis 
quelque  temps  ,  dans  cette  ville  ,  une  école  publi- 
que,  où  Ten  enseigne  rédonomie  rurale ,  les  élé- 
ments du  commerce ,  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie ^mbrale  et  le  droit  dès  gens.  Celle  du  Gui- 
puzcoa  a  fondé  à  Vergara  une  école  patriotique  qui 
xéimit  beaucoup  de  genres  d'instruction  3  elle  est 
dirijgée  par  des  règlements  sages ,  bien  entendus , 
proprra 'à  accélérer  lés  progrès  de  rétablissement  ; 
s&iZé  tàisâires  y  donnent  des  leçons  d'instruction 
cbrétieaane ,  de  lecture,  d'écriture,  d'arithmétique, 
ëeîgrammçaire  latine,  dd  grammaire  castillane, 
d'iiiiinbnités',  de  rhétorique,  de  géographie,  de 
langues^  étrangères ,  de  mathémîatiqfnes ,  de  phy- 
,sii|Qe;>d^hi8toire  naturelle,  éb  chimie  *docimas- 
itiquey  de  dessin ,  de  danse  et  de  musique.   La 
société  dirige  elle-même  l'établissement  par  des 
commissaires  qu'elle  choisit  dans  son  sein ,  qu'elle 
rifilkdïtvellè  '  tous  les  quatre  mois ,  et  qui  résident 
dans  le  collège  ;  elle  a  établi  des  examens  publics 


4 


SCIENCES.  i63 

et  salemoels  tous  les  quaixe  mois  y  eè  pcéseace  de 
ces  commiss^iTes  ,  et ,  une  distributÎQa  d^  ,  prix 
honorifiques  propres  à  exciter  l'émulation.  L'an- 
née des  études  Se  termine  tous  les  ans  au  mois.de 
septembre ,  pat  un  -examen  général ,  qui  se  fait  en 
présence  de  toute  là  sopiété. 

Il  a  été  fait  depMis  quelque  temps  un  établisse^ 
ment  à-peu-près  pareil  à  Gijon ,  daoas  les  Astu- 
ries,  sous  le  titre  de  Real  insiituta  iid^turiano  , 
on  y;  enseigne  les  mathématiques  y  la  pfay/sique , 
la  minéralogie,  la  nautique  y  le  dessin^  et  les  lan- 
gues anglaise  et  française*    • . 

L'histoire  naturelle  est  une  de  parties  les  plus  j 
négligées  en  Espagne  ^  dans  un,  pays  cependant 
qui  est  riche  en  productions  de  la  nature  de  tous 
les  genres ,  et  où  il  .est  aisé  de  se  procurer  une 
grande  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  ;  le 
seul  cabinet  du  roi  à  Madrid  y  est  ouvert  au 
public*  On  n'y  trouve  même  aucun  genre  dlns* 
truction  dans  cette  partie  j  les  leçons  qu'on  en 
donne  dans  le  collège  établi  à  Yei^ara  y  par  la 
société  économique  du  Guipuzcoa  y  sont  destituées 
senlemenf  aux  élevés  de  ce  collège,  Quelques  par- 
ticuli^rs,  en  petit  iiombre ,  conservent  des  collec- 
tions d'bisitoire  naturelle  ;  mcûs  elles  sont  peu 
nombreuses ,  et  ne  sont  ouvertes  qu'aux  personnes 
que  les  propriétaires  veulent  bien  y  recevoir.  Parmi 
ces  collections  ,  on  doit  distinguer  le  beau  cabinet 
de  Sahador,  à  Barcelone^  qui  est  comme;  public 
par  la  facilité  MtQ  laquelle  cet  apothicaire  en 
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ouvre  l'entra  à  tous  ceux  qui  se  prësentent  (i)V^ 

Les  bibliothèques  publiques  sont  beaucoup  plus 
nombreuses.  Celle  du  roi  à  Madrid  est  belle,  riche , 
bien  choisie;  elle  comprend  près  de  deux  cent  mille 
volumes  (2).  Cette  ville  en  a  trois  autres  ,  celle  de 
l'école  de  Chirurgie,  celle  du  duc  de  Medina-Cœli., 
^t  celle;  de  T Académie  d'histoire.  Là  première  est 
peu  noiiibreuse ,  elle  est  '  bornée  aux  liYries  relatifs 
à  Tobjet  de  son  établissement ,  tnàis  elle  est  a^se^ 
bien  tîhiisie  j  la  seconde  n'est  publique  que  par 
Tempressement  volontaire  que  le  seigneur  à  qui  elle 
appartient  met  à  faciliter  les  travaux  des  gen^  de 
lettres  j  elle  est  précieuse  par  des  collections 
nombreuses  de  manuscrits,  de  médailles ,  de  plans 
géographiques,  etc.  j  elle  n*est  point  ouverte  au 
public,  mais  on  y  reçoit  facilement  ceux  que 
Tamour  des  lettres  et  du  travail  y  conduit. 

Les  autres  bibliothèques  publiques  de  l'Es- 
pagne sont  celle  de  Sainte  -  Catherine*  ou  dèS 
Dominicain^,  et  celle  de  l'école  de  Chirurgie  de 
Barcelone;  la  première  est  très-nombreuse ,ellfe 
contient  beaucoup  de  bons  livres ,  mais  peu  de 
modernes  3  la  dernière  est  petite ,  mais  bien  choi- 
sie. Celle  du  collège  de  Girone ,  qui  •  éSt  Tan- 
cienne  bibliothèque  des  Jésuites.  Celle  du  cott- 
'vent  de  S.-Udefonsé  et  celle  du  Séminaire  k  Zara^ 
goza  3  là.  première  est  de  Seize  mille  volumes ,  tûu^ 


(i)  Voyez  V Itinéraire,  tome  I«'  ,  p.  3i. 
{a)  Voyez.  VitinértUrc ,,  tome  IJI ,  p«  izS* 
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ancien^  ;  la  dernière  est  nombreuse ,  bien  choisie, 
et  précieuse  en  beaucoup  d'objets.  Celle  de  Tan-* 
cienne  maison  des  Jésuites  à  Alcala*de-Henarez } 
elle  est  nombreuse ,  mais  bornée  à  des  livres  an- 
ciens y  sur-tout  de  théologie  scholastique. . .  Celle 
du  chapitre  de  la  métropolitaine  de  Tolède  ^  elle 
est  riche  de  plus  de  sept  cents  manuscrits... Celle 
de  l'Université ,  à  Salamanca  |  elle  est  composée 
d'environ  vingt  mille  volumes. . .  Celle  de  l'école 
de  Chirurgie  y  à  Cadix ,  elle  est  composée  à-peu- 
près  comme  cdile  de  l'école  de  Chirurgie  de  Bar- 
celone. ••  Celle  du.  couvent  des  Dominicains  et 
celle  du  palais  épiscoped  à  Murcie  ;  celle  -  ci  est 
l'ancienne  bibliothèque  des  Jésuites^  elles  man- 
quent l'une  et  l'autre  de  livres  modernes...  Celle 
de  la  métropolitaine  et  celle  du  palais  archiépis-  ^ 
copal , à Séville 3  elles  sont  nombreuses^  mais  peu 
intéressantes  par  le  choix  des  livres, . .  Celles  du 
marquis  de  Yillapanes  ,  à  Xerez  de  la  Frontera  j 
elle  est  moins  nombreuse ,  mais  mieux  choisie  : 
le   propriétaire  l'ouvre  aux  amateurs,  par  zèle 
et  par  axnour  pour  les  lettres. . .  Celle  de  l'Uni- 
yersité  ei  celle  du  Palais  archiépiscopal  ,  à  Va- 
lence }  la,  première  est  de  dix  mille  volumes  i  elle 
ne  sera  ouverte  au  public  qu'après  que  l'édifice 
qui  doit  la  contenir  sera  terminé  ;  la  dernière  conr 
tient  plus  de  trente  mille  volumes  :  elle  a  été  décrite 
dan&  la  de3cription  de  la  ville  de  Valence  (i)«. 

(0  Vo;ex  VIiin4imre ,  trait  I«^  y.  p.  2zt^ 
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Le  roi  a  cré^ ,  en  1796  ,  un  corps  d'îngénîeurs- 
cosmographes.d'ëtat ,  dont  les  membres  oat  les 
grades  de  capitaines ,  de  lieutenants ,  de  sous-lîett- 
tenants*  et  de  cadets.  Il  a  ëtabli  en  imérae-temps 
à  Madrid  «ne  école  pour  les  élevés  de  ce  corps  ; 
on  y  enseigne  la  géométrie ,  les  mathématiques ,  la 
géographie ,  la  météorologie  et  rastronomie.  Cet 
établissement  est  trop  nouveau  pour  qu'on  puisse 
en  porter  un  jugement. 

L'Espagnei  a  très-peu  d'académies  dont  les  tra- 
vaux soient  relatifs  aux  sciences  ;  il  n^  en  a 
mènife  aucune  qui  en  comprenne  runiversalîtë* 
Madrid  et  Barcelone  ont  des  académies  de  juris- 
prudence 3  mais  ce  ne  sont  que  des  lieux  de  rallie- 
ment de  quelques  jurisconsultes ,  dont  les  travaux 
sont  ignorés.  On  cite  une  académie  de  géo^aphie 
à  Valladolid ,  et  une  académie  de  mathénia- 
tiques  à  Grenade  :  ce  sont  des  écoles  qu'oa  décore 
du  titre  d'académies^  Barcelone  a  une  académie 
de  phjrsique  qui  se  soutient  parle  zèle  et  pafr  led 
coûtributionis  des  membres  qui  la* composent,  sans 
recevoir  ni  secours,  ni  encouragements  du  gouver* 
neihent:  c'est  la  seule  académie  de  ce  gécire  dans 
toute  l'Espagne.  On  compte ,  dans  ce  royaume  , 
trois  académies  de  médfecîné,  à  Madrid,  à  Séville 
et  à  Barcelone  j  celle-ci  fut  associée,  en  1790  , 
à  la  société  royale  de  médecine  de  Paris.  Mais 
elle  a.  mai  répondu  à  ee  qu'on  pouvoit  attendre 
de  ses  travaux  ;  elle  ne  fait  rien  d'important  ; 
un  seul  volume  qir'êlle  a  publié  dernièrement 
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n'est  qu'un  recueil  fastidieux  de  piécéa;  triviales 
et  insigaifîautes  ;  celle  de  Madrid  rie  fait  pas 
davantage  ;  celle  de  Séville  avoit  travaiillé  autre-»»^ 
fois  3  mais  elle  est  tombée  dans  la.  même  apathie. 
Il  est  surprenant  que  Madrid  soit  en  Europe 
la  seule  ville  capitale  d'un  grand  empir^  qui 
n'ait  point  une  académie  pour  les  sciences  ;  on  a 
beaucoup  fait  en  Espagne  pour  encourager  les 
belles -lettres  et  les  arts  ;  on  n'y  a  presque  riejj 
fait  pour  les  sciences» 

Tels  sont  les  établissements^  què^Espàgne  a 
pour  les  sciences  :  ils  palroisserit  aàsez  multi- 
pliés ;  mais  ils  ne  sont  point  organisés  d^urie 
manière  <}ui  puisse  contribuer. à  former  de  bonâ 
élevés.  '  • 

La  manière  d'instruire  y  est  propre  à  noiimr 
les  préjugés  et  à  éloigner  les  élevés  du  point  central 
vers  lequel  on  devroit  les  conduire.  Les  pi^ofes-  , 
seurs  communiquent  à  lea^s  disciples  lefs  erreurs 
dont  ils  sont  imbus:  j)  atMchés  à  leurs  coutunies 
antiques  y  ils  négligent  les  objets  qui  poi^rroienf 
contribuer  à  polir  ieur  esptit,  à  perfectionner  leurs 
connoissances ,  à  les  dégager  de  leur*  préventions  j 
ils  se  livrent  à  une  routine  qui  devient  le  guide 
qu'ils  suivent  dans  leurs  leçons  ^  et  qu'ils  ne  quit- 
tent jamais. 

Les  réformes  qu^on  a  faites  n'ont  ^bint  opéré  le 
bien  qu'on  s'étoit  proposé.  On  a  vouhï  supprimer 
l'ancienne  doctrine  ^  lui  substituer  lés:  connoissan- 
ces modernes  y  réformer  la  maniera*  d'enseigner  y. 


* 
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mais  on  a  laisse  subsister  les  anciens  maîtres ,  et , 
avec  eux ,  leur  méthode ,  leur  doctrine ,  leurs  pré- 
Tentions  y  leurs  préjugés  /leur  attachement  à  leurs 
anciens  usages:  si  on  leur  a  substitué  quelquefois 
de  nouveaux  maîtres ,  on  les  a  choisis  parmi  leurs  j 
disciples ,  imbus  des  mêmes  principes. 

Les  établissements  modernes  sont  incomplets  ^ 
l'astronomie  manque  de  machines  et  d-observa- 
toires ,  la^  physique  d'expériences ,  l'histoire  natu- 
relle de  cabinets  et  de  leçons  y  la  botanique  de  jar- 
dins, l'anàtcùnie  de  démonstrations^  la  chimie  d'ins- 
truments et  de  laboratoires,  les  bibliothèques  de 
livres  modernes  ,  la  ^xédecine  de  leçons  d'ana- 
tomie  y  de  chimie ,  de  botanique ,  de  matière  mé- 
dicale,  de  médecine  clinique. 

Il  en  résulte  que  les  élevés  puisent  dans  les 
écoles  des  principes  qui  nuisent  au  développe* 
ment  de  leurs  facultés  intellectuelles  et  à  la  jus- 
tes^ de  leurs  idées ,  qui  rétrécissent  leur  génie  y 
qui  les  écartent  du  centre  vers  lequel  ils  dcvroient 
tendre 9  qi;ii  retardent  leurs  progrès,. qui  dénatu- 
rent ridée  qu'ils  doivent  se  former  de  la  science 
qui  fait  l'objet  de  leurs  études* 

De  là  vient  qt»e  les  sciences  sont  peu  avancées 
en  Espagne.  Ce  n'est  point  la  faute  dea  Espagnols  : 
ils  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir.,  la  vivacité 
de  l'imagination ,  la  ju&tesse  dû  jugement ,  la  pré- 
cision dea^.  idées  ,  la  facilité  de  la  conception  3  ils 
ont  le  génie. ,  le  zèle,  l'ardeur  de  l'étude ,  le  desi); 
de  savoir ,  l'application ,  la  constance  dansleuis 
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recherches  et  leurs  travaux  ;  mais  les  moyens  leur 
manquent  j  ceux  qu'on  leur  ofiFre  sont  mal  choisis, 
mal  dirigés ,  mal  appliqués  :  le  gouvernement  veut 
vainement  venir  à  leur  secours,  il  place  mal  sa 
confiance ,  et  ses  vues  sont  trompées. 

I^'Espagne  a  beaucoup  de  savants,  beaucoup 
de  personnes  d*une  érudition  profonde  ^  mais 
leur  érudition  est  en  général  confuse  ,  mal  di- 
.gérée,  mêlée  de  préjugés:  elle  est  échafaudée 
sur  un  amas  d'idées ,  de  passages  ,  de  lectures , 
enchâssés  les  uns  sur  les  autres  sans  choix , 
sans  discernement ,  sans  ordre ,  sans  méthode  ; 
c'est  une  érudition  qui  ne  peut  pas  même  être 
complète  dans  son  genre ,  parce  qu'elle  est  en 
arrière  dé  tout  ce  qui  s'écrit  en  pays  étrangers  sur 
les  mêmes  matières,  par  la  difficulté  des  com- 
munications, et  l'impossibilité  de  se  procurer  les 
livrés  étrangers. 

On-  trouve  cependant ,  en  Espagne ,  un  grand 
nombre  de  personnes  vraiment  instruites  3  ce  sont 
celles  qui  ont  voyagé  ou  qui  ont  reçu  une  édu- 
cation plus  soignée  3  ce  sont  celles  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  trouver  des  maîtres  mieux  choisis  ; 
*ou  qui  ontieu  le  courage  de  secouer  les  préjugés 
de  leur  éducation.  Mais  ces  personnes  sont  ren- 
fermées dans  quelques-unes  des  villes  princi- 
p^es  ;  les  lumières  qu'elles  pourroient  répandre 
ne  peuvent  s  étendre  bien  loinj  la  plus  grande 
partie  de  l'Espagne  reste  dans  ^imp^issance  de 
recevoir  une  iastruction  parfaite ,  malgré  les  heu- 


I 
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relises  dispositions  et  la  bonne  volonté  de   ses 
habitants. 


/ 


ETAT  PARTICULIER  DE  LA  ME- 
DECINE EN  ESPAGNE. 

IJENoiT  Feyjoo,  ee  savant  bénédictin  espa- 
gnol y  que  la  mort  a  enlevé  de  nos  jours ,  et  qui  ho- 
nora, son  siècle  et  sa  pafrie ,  nous  a  laissé  un  ta- 
bleau peu  avantageux  des'médecins  de  son  pays.  Il 
les  dépeint  comme  n'ayant  d'autre  mérite  que  ce- 
lui de  parler  beaucoup ,  d'autre  science  que  celle 
de  se  nuire  entre  eux,  d'autre  pratique  que  cellç 
qu'ils  puisent  dans  les  écrits  de  Lazare  Rivière  j 
d'autre  but  que  celui  de  soutirer  l'argent  dçs  ma- 
lades ;  il  les  dit  les  plus  ineptes ,  les  plus  orgueil- 
leux,  lés  plus  présomptueux  de  tous  les  médecins 
de  l'Europe ,  n'ayant  ni  le  génie ,  ni  la  pénétra- 
tion ,  ni  la  clarté  de  l'entendement ,  ni  la  solidité 
du  jugement,  si  nécessaires  dans  la  science  qu'ils 
professant.  Il  les  compare  à  des  constellations  fu* 
nestes ,  dont  les  influences  malignes  s^  répaxident 
sur  tout  ce  qni  les  environne }  il  les  compare  en- 
core à  des  lions  dévorants,  à'  des  taureaux  furieux, 
à  des  scorpions  venimeux ,  à  des  sagittaires  cruels^ 
qui  ne  cessent  de  menacer  la  vie  des  hommes  (i)« 

(i)  FïYjoo,  Theatro  critico  unwersal ,  dise,  i ,  parag.  4  ,  tome  l , 
page  lài  ;  di80«  3^  parag.  2  ,  iomé  Vfîl^  page^  36r 
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Ce  tableau  paroîtra  exagéré  à  cenx  quî  sauront 
combien  Tétat  de  la  médecine  fut  autrefois,  bril- 
lant en  Espagne.  Ce  pays  fut  la  patrie  de  ces  fa- 
meux médecins  arabes  5  dont  la  doctrine  solide  et 
btillaote  fît  oublier  celle  des  Grecs;  Il  donna  le 
jour  à  Averroez,  jiçicenne ,  Ahnanzory  Ahen-^ 
Zoar^  Ibnu-eUBaitar  y  Abu-Beck  ^  Ibnu-Saighy 
GebeVy  Abu-Hazeriy  dont  les  noms  ont  survécu  à 
la  voracité  des  siiecles. 

Dans  les  temps  postérieurs;^  TEsp^gne  eut  La- 
guna  y  H  errera  y  Hemandez  y  Tritan  y  Arce  y 
communément  Arceus  ^  inventeur  d'un  baume 
qui  porte  son  nom,  Amat^  Piedrahitâ y  Caldèn 
da  Heredia  y  Villacortay  Galle  go  de  la  Sema  y 
Mercado  y  Rùdtrico  de  Castro  y  Thalles  y  Mar- 
tinezy  Saporta. 

Le  seizième  siècle  vîtparoître  une  femme,  une 
Oliva  Sabucd  de  Nantes ,  née  à  Alcaraz  dans  la 
Mancha^.  savante  en  physiqiae  et  en  médecine: 
elle  fut  connue  par  des  ouvrages  dans  ïestpièls  elle 
établit  le  suc  nerveux  comme  Tagent  de  la  nutri- 
tion ,  comme  le  mobile  de  la  santé  et  des  mala- 
dies; elle  précéda  Descar tes  dans  l'indication  du 
siège  de  Tame  dans  le  cerveau. 

La  même  époque  vît  parcrflfre  un  ouvrage  de 
maréchaflerîé  par  Utt  Français  de  la  l^^na  ^vax- 
primé  à  Burgos ,.  chez  Philippe  de  h  ffisn-fa  y  en- 
i565,  d'après  lequel  les  Espagnols  s'attribuent  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang  avaijt  ASar/?/ ^ 
Césulpiriy  Harçé:  Tauteur  y  établit  que  le -sang 
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parcourt  les  membres  en  tournant  et  en  faisant 
comme  une  roué  (i). 

Le.  siècle  où  nous  virons  a  produit  des  hommes 
également  célèbres  :  Piquer  ^  dont  le  ^énie ,  la  sa- 
gacité ,  l'érudition ,  sont  consignés  dans  des  écrits 
généralement  répandus  ;  Solano  de  Laque ,  au- 
quel nous  devons  les  premières  idées  desconnois- 
sances  que  nous  avons  aujourd'hui  sur  le  pouls  ; 
Cai^anilles  y  connu  par  Tétendue  de  ses  lumières 
en.  botanique* 

Malgré  cela ,  le  tableau  tracé  par  Feyjoo  ren- 
^  fci^rme  beaucoup  de  vérités.  En  voyant  les  choses 
de  près ,  on  est  surpris  de  la  décadence  extrême 
dans  laquelle  la  médecine  est  tombée  en  Espagne. 
On  y  cherche  vainement  les  successeurs  de  ces 
grands  hommes  qui  firent  autrefois  la  gloire  de 
leur  patrie  :  on  y  cherche  vainement  la  haute  con- 
sidération dont  les  médecins  y  jouirent  ;  on  y 
trouve  les  médecins  les  plus  arriérés ,  les  plus 
avides  et  les  moins  estimés  peut-être  de  toute 
l'Europe. 

La  médecine  jouît  en  Espagne  de  peu  de  consi- 
dération* Les  médecins  y  sont  regardés  et  souvent 
traités  comme  de  simples  mercenaires,  qui  font 
un  métier  pour  de  l'argent. 

D'où  vient  cette  décadfence  ,  d*où  vient  cette 
mésestime  pour  la  médecine  et  pour  ceux  qui  la 


(i)  Por  montra  qu€  h  sangre  anda  m  fomo'y  «n  rueda  por  todos 
hs  mienbros* 
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professent?  Faut-il  en  accuser  ceux-ci  ?  La  nation 
y  contribue-t*ellè  ?  Faut-il  en  rejeter  la  faute  sur 
le  gouvernement  ?...^  Il  est  nécessaire  d'entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  les  établissements  qui 
existent  en  Espagne  pour  renseignement  de  la 
médecine ,  sur  la  forme  dés  études  et  sur  la  ma- 
nière dont  on  y  étudie,  sut  les  matières  qu'on  y 
«iseigne  et  sur  la  manière  de  les  enseigner ,  sur  la 
forme  des  examens  pour  les  degrés  et  des  épreuves 
pour  les  concours  des  chaires  vacantes,  sur  la  po- 
lice de  la  médecine  et  sur  plusieurs  vices  radicaux 
qui  empêchent  les  progrès  dans  cette  science. 

Etablissements  actuels. 

On  compte  aujourd'hui ,  en  Espagne ,  seize 
écoles  où  l'on  enseigne  la  médecine  3  elles  font  partie 
de  çeUes  des  universités  de  ce  royaume.  Chacune 
*  d'elles  a  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  pro« 
fesseurs',  qui  dictent  et  qui' expliquent  à  leurs  éco- 
liers les  éléments  de  médecine  théorique  et  pra- 
tique.. Leurs-  leçons  se  bornent  à  de  simples  expli- 
cations ,  sans  aucune  démonstration  des  objets  qui 
en^  sont  susceptibles  :  celles  de  Valence  et  de  Sa- 
lamanca  sont  les  seules  où  l'on  fasse  des  démons- 
trations ^publiques  d'anatomie. 

Aticuue  dte  ces  écoles ,  à  l'exception  de  celle  de 
Valence ,  n'a  de  prix  d'encquïfagement  pour  îes 
élevés.     •        «     •  ..;..• 

Aucune  de  ces  écoles ,  à  l'exception  de  celles  de 
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Valence  et  de  Salam^nca ,  n'a  ni  amphithéâtre,  ni 

cours  d'anatomie,  ni  bibliothèque  en  faveur  des 

étudiants. 

Aucune  de  ces  écoles  n'a  ni  cabinets  d'anatoaiie, 
ni  cours  d'accouchements,  ni  cours  d'opérations  de 
chirurgie,  ni  laboratoires,  ni  instrunaents  3  ni  cotirs 
de  chimie ,  ni  laboratoires  j  ni  cour^  de  pharjpia- 
cie;  ni  cabinets  ,  ni  cours  d'histoire  naturelle  5  ni 
jardins,  ni  cours,  ni  démonstrations  de  botanique  j 
ni  cours  démonstratifs  de  matiei^e  miédicdile:|  ni 
cours  de  médecine  clinique. 

On  enseigne  quelques-unes  de  ces  pajrties  dans 
des  écoles  particulières,  mais  qui  sont  indépen- 
dantes des  universités.  On  fait  des  démonstra- 
tions publiques  d'anatomie ,  et  on  exécute  la  ma- 
nœuvre des  opérations  de  chirurgie  dans  les  trois 
écoles  do  chirurgie  de  Madrid ,  de  Barcelone  et 
de^  Cadix.  Madrid  et  Ségovie  ont  chaciiàe  un  cours 
de  chimie  j  Madrid,  Cadix  et  Carthagene  otot  des  * 
jardins  et  des  cours  de  bc^aniquej  niais  ces  villes 
n'ont  point  d'universités ,  ces  villes  nîontl  point 
d'écoles  de  médecine;  kis  éfeves  deioes:  dèrniereis 
ne  peuvent  profiter  de  ces  divers  établissements  et 
des  leçons  qu'on  y  donné  >. à  moins ^e prolonger  la 
diiréssîçiçUrs  éttidesî  et  d'iin  déplaoement  quQ  la 
nlodicité  de  leur  fortune* ne  leur  perniet^poinit:  le 
.tbmps  qu'ils  passeroient  dans  ces  villes? 'ne 'leur 
,séroit  point  compté  pour  l'obtention  des.degréa* 

Il  faut  ajouter  que  le  cours  de  chimie  de  Madrid 
n'est  point  porté  encore, 4  sa  perfedion  ^  que  le 
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jatdin  et  je  cours  de  botanique  de  Carthagene  ne 
sont  destinés  qu^aux  élfeves  de  la  marine ,  et  que 
le  cours  de  chimie  de  Ségovie  est  réservé  aux  seuls 
élèves  de  rartillerie.    : 

Ces  détails  suffisent  poiii:  faire  Toir  combien  les 
moyens  d'instruction  sont  bornés  en  Espagne ,  et 
combien  il  est  difficile  ,  miême  impossible^  d'y 
acquérir  l'étendue  et  la  variété  des  connoissances 
qui  sont  nécessaires  pour  £c^rmer  un  bon  médecin. 

Forme  des  études.  / 

On  est  reçu  à  étudier  la  médecine  sans  aucune 
preuve  de  connoissances  acquises  dans  la  pi^iloso^ 
phie  j  l'université  de  Valence  est  la  seule  où  pn  les 
exige  depuis  peu  de.  temps..  Cependant  on  s^ait 
combien,  la  logique  et  la^  physique  sont  néces- 
saires: Içi  première  forme  le  jugem^tj  elle  ap*- 
prend  à  raisonner ,  à  établir  des .  principe»  ,  à .  en 
déduire  des  conséquences  jja  physique  ouvre  I4 
route  qui  conduit  à  la  connoissance  des.  corpa 
animés.  Les  jeunes  gens  se  livrent^  en  Espagne  , 
à  l'étude  de  la  médecine  sans  avoir  aucune  tcânture 
de  ces  deux  parties  importantes. 
.  Ceux  qui  font  précéder  l'étude  de  la  philosopjiie 
n'en  sont  pas  plus  avancés.  O^adéja  vu  qu^lç  est 
la  philoj50|^liie  qu'on  ençoig^e  da^s  les  écoles  y  le^ 
jeunes  g^nsy  ^ppreqineQt,  nonà  raisonner,  mais 
à  parler;  àergotiser ,  à  entasser  subtilités  'sur  sub- 
tilités,   spphismes  sur  spphismes;  ils  s'y.nour- 
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rissent  de  distinctions  métaphysiques  ;  ils  y  dis* 
putent  sur  les  atomes  de  Gassendi  ^  sur  les  tour- 
billons et  la  matière  subtile  de  Descartes ,  sur  Fat- 
traction  de  Newton ,  sur  le  vide ,  sur  les  parties 
similaires  ou  dissimilaires  y  ils  n'y  apprennent 
point  la  physique  des  corps ,  la  seule  qui  leur  soit 
nëcesscdre  pour  faire  dea  progrès  utiles  dans  Tétude 
de  la  médecine. 
'  Le  cours  de  médecine  dure  quatre  ans.  Pendant 
ce  temps ,  les  élevés  suivent  les  leçons  des  profes- 
seurs dans  les  écoles;  ils  passent  la  moitié  du  temps 
à  écrire  les  leçons  sous  la  dictée  de  leurs  maîtres  : 
ils  perdent  ainsi  la  moitié  du  temps  deâtiné  à  leur 
instruction  ;  leurs  cahiers  sont  presque  toujours  un 
ensemble  informe,  monstrueux ,  inintelligible  pour 
ceux  même  qui  les  ont  écrits.  Ils  n'écrivent  point 
les  mots  qu'ils  n'entendent  point;  ils  en  passent 
beaucoup  d'autres  ,  et  sur-tout  les  mots  techni- 
ques ,  barbares  pour  eux ,  barbares  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  les  connoissent  point  ;  ils  ne  peuvent 
ni  les  comprendre,  ni  les  saisir,  ni  les  écrire. 
Leurs  cahiers  font  cependant  leur  seule  ressource; 
très-peu  d'entre  eu;;t  peuvent  se  procurer  quelques 
livres  pour  suppléer  à  leur  défaut  ou  à  leur  incor- 
rection. 

Pendant  ce  cours  d'études ,  les  élevés  étudient 
comme  ils  le  jugent  à  propos , -bien  ou  mal,  ou 
point  du  tout;  on  ne  surveille  point  leur  applica- 
tion; on  n'éjprouve  point  leur  capacité;  on  ne  leur 
fait  subir  aucun  examen.  La  plupart  d'entre  eux 
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n'ont  point  même  le  temps  de  se  livrer  à  Tëtude  j 
ils  manquent  dé  moyens  "ponr  fournir  à  leur  sub- 
sistance 3  ils  doivent'  s'occuper  de  ceux  qui  peu- 
vent leur  en  procurer.  L'indigence  ralentit  leur 
2èle }  elle  abat  leur  courage  :  on  n'ëtudiie  point  vo- 
lontiers ;  lorsqu'on  manque  de  tout. 

Ce  .codrg .  d'études  >  étant  fini  ,  '  leis  élevés  -  sont 
obligés  de  se  livrer  4  l^^  pratique  de  la  médecine 
pendant  deux  ans.  Ils  s'attachent  à  un  méde^ 
cin  ,  qu'ils  suivent  dans  le  cours  de  ses  visites 
auprès l'de  ses  malades.  Ce  moyen  est  générale-. 
ment  peu  instructif  ;  les  -  mtédecins  très-employés 
se  chargent  rarement  d'un  4kye  sans  lequel  ils  ne 
peuvent  faire  un  pas^,  et  qûLestl toujours  inoom-«' 
mode  et  gênant.  Les  'élevés  assistent  aux  visites  / 
mais  ils  ne  reçoiyejo^t^presque  jamais  des  instruc- 
tions particulières  des  praticiens  qu'ils  suivent  :  il^ 
saisissent  ce  qu 'ils  petrveKftiet comme  ils  peuvent; 
ils  ne  pénètrent  pas  même  dans  toutes  les  mai-* 
sons.  Ils  n'ont  point  encore  le  temps  de  s'instruire 
dans  les  livres  sur  les  maladies  dont  ils  suivent  lé 
traitemèbt:  leur  journée  est  absolument  consacrée 
à  la  suite  du  praticien ,  ou  à  lui  rendre  des  soins 
«t  des  petits  services. 

On  seccrodf  alors  assez  instruit  :  on  reçoit  le  titre 
de  docteur  ;  on  s'agi{e  ,  on  s'intrigue  pour  se  pro- 
curer .  des  malades  t  la  nature  les  guérit  quelque- 
fois 'y  on  se  croit  vraiment  médecin  3  on  n'ouvre 
plus  de  livres;  on; parle  beaucoup^  et  on  se  vante 
encore  plus. 

Siatist.  2.  13 
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•v  /  . 

♦  1  I  ... 

..  Forme  de  renseignement,  et  matières  qu'on  ; 
.    ;  ;  enseigne., 

'  Du  énseignoit ,  il  a'y  a  pas  long-temps^  la^m^-^ 
decine  galénique  danS  les  écoles  de  TEspagae  ;  lea 
pcofesseuiis»,  imbus  et  imitateurs  aervifcls  du  «ver- 
biage de  r  GaSien ,  passoient  presqtie  toat  fe  l^fnp» 
de  leurs  leçon$:àdes<^hoses  inutiles  ^fastidietuses^ 
dégoûtantes^  bérissées  d'un  jargon  larbarèj' presque 
inintelligible^  et  soutenues  par  toute  la  subtilité efc 
l'obscurité  deJaformesyllogistiquc.  ■'.  i  i 
•  L'abus  étbit  frappant  j  et  les  suitea  révoltantes* 
Le  conseil.de  Castilb  en  .a  reconnu  les.  incoan 
yénients  ;  il  a  voulu  y  obvier  ;  il  a  ordonné  éaiiac 
professeurs  de  se  borner r  à  expliquer  les  instituts 
deBoerhaave.  .     .    i  .      .  .: 

Cette  loi  moderne  n'a  >pcdnt  eu  l'effet  que  le  gou-» 
vernement  en  avoit  espéré*   . 

On  a  laissé  subsister-  les  anciens,  professeurs  ^ 
imbus  et  entichés  de  leurs  principes -et  de  leurs 
préjugés.  La  plupart  ont  éludié  la  loi  ou  l'ont  ett- 
freinte.  Ceux  qui  s'y  sont  conformés  l'ont  exécutée 
avec  répugnance  ;  ils  ont  mêlé  les  dogmes  de  Ga*« 
lien ,  qu'on  leur  avoit  ensieignés ,  avec  les  préceptes 
de  Boerhaave,  qu'on  les  forçoit  à  prendre  poup 
guide  :  cette  réunion  a  formé  uâ  assemblage 
absurde  /  inintelligible  ^  monstrueux ,  mille  fois! 
plus  mauvais  que  la  doctrine  galénique 'seule  efe 
isolée. 
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Le  conseil  a  igaorë ,  et  c'est  la  faute  de  ceux 
auxquels  il  a  donné  sa  confiance ,  que  la  doctrine 
de  Boerhaare  est  toute  fondée  sur  les  lois  de  la 
physique ,  de  la  m^amque ,  de  la  géométrie ,  de 
î'hydraidique  et  de  ^hydrostatique  j  que  ces  lois 
ctoieiit  absolument  ignorées  dans  les  écoles  de  mé- 
decine ;  que  ni  les  professeurs  ni  leurs  écoliers 
n'en  avoient  aucune  teinture.  Il  en  est  résulté  que 
les  professeurs  n'ont  point  compris  la  doctrine  de 
Bo^rliaave ,  qu'ils  l'ont  mal  interprétée ,  que  dans 
leors  explications ,  ils  ont  prêté  souvent  à  ce  grand 
homme  des  principes  faux ,  des  idées  ridioules ,  dea 
ass^rtions'absurdes ,  contraires  à  ce  qu'il  a  dit  et  à 
ce  qu'il  a  voulu  dire.  Les  écoliers  ,  encore  moins 
éckdrés  que lieurs  maîfe'es',  n'y  ont  rien  compris) 
ib  Se  sont  imbus  dés  principes  erronés  qu'on  leur 
a  donnés  d'après  une  interprétation  hasardée ,  mal 
dirigée,  le  plus  souvent  fausse. 
^  Cette  injonction  du  conseil  renfetitie  encore 
beaucoup  d'autres  inconvénients.  -  .  ^ 
•  La  théorie  de  Boerhaave  étoit  belle  et  lumineuée 
^s  le  temps  où  ce  médecin  écrivoît  j  mais ,  dans 
l'espace  de  cinquante  ou  soixante  ans,. la  théorie 
de  la  médecine  a  été  absolument  changée.  Celle  de 
BoerhaîT^e  est  regardée  aujourd'hui  comme  une 
théorie  ancienne  y  dans  laquelle  on  trouve  dépen- 
dant quelques  principes  vrais  ,  lumineux ,  et  pour 
laquelle'  on  conserve  seulement  le  respect  du  à  la 
mémoire  et  à  la  célébrité  de  son  auteur.  Les  jeunes 
médecins  espagnols  >  livrés. À  cette  doctrine^  se 
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trouveirt  extrêmement  arçi^rés  datis  la  théorie  cle 
la  médecine  à  l'égard  de  la  plupart  des  autres  mé-, 
decins  de  l'Europe. 

Les  professeurs ,  bornés  à  la  théorie  dé  Boer- 
baave ,  astreints  à  l'enseigner ,  sont  censés  ignorer 
une  foule  de  découvertes  belles  et  impoirtantes  > 
&ites  depuis  la  Inort  de  ce  médecin ,  sur  /a  compo^ 
ùtion  du  sang  j  sur  les  cinq  moui^ements  rétro^ 
grades  de  ce  fluide  j  h\a  V irritabilité  et  /^  sensiM-^ 
lifé  de  nos  organes  ^  $iïr  la  structure  et  les  usager 
du  tis^u  cellulaire  y  sur  la  nature  et  les  usag<^sdei 
glandes,  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  sur  Ick 
nature  du  suç  gastrique,  etc.  Ils  ne  peuvent  se 
servir  ni  de  la  belle  et  savante  physiologie  de 
Hailér ,  ni  des  pathùlogies  méthodiques  de  SaU'* 
images  et  de  Gaubius ,.  ni  de  V hygiène  de  Geoffroy» 
ni  des  œuvres  précieuses  de  Bordeu,  sur  le  sang^ 
ni  des  fameuses  dissertations  de  Haller  ,  de 
Lorry  et  de  tant  d'autres,  ^nv  V irritabilité  et  la 
sensibilité ,  ni  des/belles  recherches  de  Bonieu» 
sx^vle  tissuyptuqueux,  ni  du  suivant  traité  dé  JL^rry, 
sur  les  aliments,  ni  de  celui,de  jR^w/ot,  sur  lann^ 
ture  ei  Vinfluence  de  Vain 

En  supposant  que  les  professeurs  connoissent 
ces  découvertes  et  ces  ouvrciges  modernes  ,  ils  ne 
peuvent  les  enseigner  à  leurs  écoliers  -,  la  loi  ^  qui 
les  astreint  à  l'explication  de  la  doctrine  de  Boer- 
haave  le  leur  défend  tacitement  :  les  |découverte$ 
modernes ,  les  observations ,  les  expériences  conter 
nues  dans  les  ouvrages  précédents ,  tendent  à  dé* 
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tmîre  ou  à  dénaturer  une  partie  des  principes  et  de 
la  doctrine  qu'il  leur  est  enjoint  d'enseigner. 

Les  mêmes  inconyÀiients  se  retrouvent  dand 
l'explication  de  la  pratique  de  Boerhaave. 

Cette  pratique  est  assise  sur  la  matière  joi'ëdicale 
que  Bberhaave  a  ajoutée  à  sa  suite  :  il  va  être  dé- 
montré que  cette  matière  médicale  est  incomplète , 
insuffisante,  peu  instructive ,  soi>vent  dangereuse. 

Cette  pratique  est  contenue  dans  une  collection 
d'aphorismes  très^ourte ,  de  deux  ou  trois  lignes 
chacun  ,  qui  renferment ,  d'une  manière  sèche  et 
aride ,  un  simple  aperçu  des  préceptes  généraux  de 
i  art  de  guérir ,  sans  aucune  explication ,  ni  inter- 
prétation. L'explication  d'un  seul  de  ces  apho'- 
rismes  exige  quelquefois  un  discours  d'dne  heure  ^ 
même  de  deux  heures  ;  cela  doi^  supposer  une 
grande  facilité ,  une  érudition  profonde ,  une  nour- 
riture abondante  des  maîtres  de  Fart ,  une*  expé- 
rience consommée.  Tout  cela  existe-t-il  dans  les 
professeurs  espagnols  ? 

Cette  pratique  est  l'ouvrage,  TéfFort  heureux  du 
génie  fécond  d'un  homme  qui  n'étoit  point  prati- 
cieBv  Boerhaave  étoit  un  des  médecins  les  plus 
savants  et  un  des  plus  grands^  génies  de  son  siècle  5 
il  déploya  toute  l'étendue  et  toute  la  pénétration  de 
son  génie  dans  le  grand  nombre  de  systèmes  qu'il 
nous  laissa  ;  il  nous  donna  des  théories  bien  ima- 
ginées, bien  conduites,  belles,  brillantes,  lumi*^ 
neuses ,  séduisantes*^  mais  Boerhaaye  vit  peu  de 
malades  ;  Boerhaave ,  avec  tous  ses  grands  prin* 
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cipeg  ,  manqua  de  Texpérience ,  qu'on  n'acqufeit 
que  par  une  pratique  suivie  et  consommée.  Aussi 
trou ve^t-on ,  dans  ses  ouvrages  de  pratique ,  des 
propositions  erronées,  des  assertions  hasardées '^ 
des  vues  contraires  au  vq^u  de  la  nature» 

Les  aphorismes  de  Boerhaave  sont  suivis  d'un 
abrégé,  très-abrégé ,^ ^e  matière  médicale,  à  la- 
quelle ils  se  rapportent ,  et  que  leis  professeurs  sont 
également  tenus  d'expliquer. 

Cette  matière  médicale  est  incomplète.  .  Elle  ne 
renferme  point  la  dixième  partie  des  niédicaments 
qu'il  importa  de  connoître  j  elle  indique  succincte- 
ment leurs  propriétés^  mais  elle  n'indique  ni  les  cas 
où  ils  doivent  être  utiles ,  ni  ceux  où  ils  peuvent 
être  dangereux ,  ni  la  méthode  de  leur  prépara- 
tion ,  ni  celle  de  leur  administration ,  ni  la  variété 
des  doses  relatives  aux  différents  cas. 

Cette  matière  médicale  est  dangereuse.  Un  pro- 
fesseur peu  expérimenté  et  un  écolier  y  choisircHit 
indistinctement  un  médicament,  dès  qu'il  sera  rap- 
porté dans  la  classe  qui  remplit  l'indication  qu'ils 
se  proposeront;  ils  n'y  trouveront  point  les  pré-' 
ceptes  qui  peuvent  les  diriger  dans  le  chpix  ,  dans 
la  préparation  ,  dans  l'adiminist ration  ,  dans  la* 
combinaison  des  médicaments^  eu  égard  aux  cir- 
constcmces. 

La  loi  qui  borne  les  professeurs  à  enseigner  ks 
instituts  de  Boerhaave,  les  botne  aussi  à  la  ma- 
tière médicale  qui  en  fait  partie.  Il  en  l?ésulte  qu'ils 
ne  peuvent  enseigner  à  leurs  écoliers  aucun  deS' 


méd.ectne;  tzd 

remèdes  qni  ont  été  découverts ,  ni  aucune  deà 
méthodes  qui  ont  été  inventées  ou  perfectionnées 
depuis  la  mort  de  Boerhaave.  Ils  ne  pourront  par* 
1er  ni  des  nouvelles  formules  pour  la  préparation 
des  éméiiques  antimoniaux,  ni  des  lois  des  absor^^ 
bants,  ni  de  la  doctrine  nouvelle  sur  \ed  ierreux  ^ 
les  rafraîchissants ,  les  acides^  ni  des  découvertes 
modernes  sur  les  laits ^  les  Jarineusc^  leA  fondants, 
les  ajitiscabieux  ^  les  corps  muqueux ,  les  anti* 
sceptiques,  les  poisons  et  leurs  remèdes^  les  lithon- 
tripiiques,  les  propriétés  du  camphre ,  les  eaux^ 
minérales.  Ils  ne  pourront  faire  connoître  ni  les 
propriétés  ,  ni  les  usages ,  ni  1  action  ,  ni  les  effets 
d'une  foule  de  remèdes  ,  dont  le&  recherches  des 
modernes  ont  enrichi  l'art  de  guérir ,  et  qui  ont 
été  inconnus  à  Boerhaave ,  comme  la  racine  de 
Colombp ,  celle  de  Jean  de  Lopez ,  la  coque-* 
lourde  ,  la  douce^amere  y  la  ciguë ,  la  jusquiame  , 
la  helladona ,  V aconit ,  le  toxicodendrom  ^  la  clé-^ 
jnaUte  ,  la  dentelaire ,  la  jacéc  y  la  digitale  ^,  le 
quinquina  rouge  y  le  lichen  d* Islande  j  la  loheUc^ 
syphiliticay  Vastrogalus  exscapus,  le  puttier  à 
grappes  y  la  rose  de  neige  de  Sibérie  y  la  serpen^ 
taire  de  Virginie  y  le  scarabée  de  mai  y,  lesjlèurs 
de  zinc  y  la  magnésie  à  sel  de  base  d'epsomy  le  sel 
marin  à  base  calcaire  y  Veau  de  la  mer  y  Veau  et  Vair 
méphitiques  y  etc.  ♦ 

Malgré  les  ordres  supérieurs  qui  astrdgnent  I^s 
professeurs  à  se  borner  à  l'explication  de  la  doç^ 
triaede  Boerhaave,  ils  1  entremêlent  souvent  avec 
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dés  restes  de  leur  ancienne  doctrine.  Il  y  en  a  en^ 
core  parmi  eux  qui  s'ét^ident  sur  les  âges ,  les 
éléments  ,  les  mixtes ,  lês'  esprits  ^  les.  quatre  hu-* 
meurs  dominantes ,  la  coction  physiologique  ;  il  y 
en  a  encore  qui  aaseignent  les  intempéries^  le 
chaud  au  premier  j  au  second  et  au  troisième  de- 
gré ,  l'existence  formelle  des  hpmeurs  dans  le 
!  sang,  la  faculté  naturelle  concoctive  ^  la  faculté 
pulsifique ,  la  raison  formelle  constitutive  de  la 
maladie,  l'essence  de  la  douleur,  et  beaucoup. 
<i'autres  inutilités  également  absurdes. 

En  général,  les  professeurs  sont  très-prolixes 
et  très-diffus  dans  leurs  leçons;  ils  parlent  lon- 
guement sur  un  même  sujet;  ils  entassient  et 
multiplient  les  distinctions ,  les  preuves ,  les  semi- 
preuves  ,  et  presque  toujours  sans  ordre  et  sans 
méthode. 

Il  est  inutile  d'ajouter  ici  des  réflexions.  Il  est 
'aisé  d'apprécier  les  progrès  que  les  (écoliers  peu- 
vent faire  avec  de  telles  leçons ,  sur-tout  lorsqu'on 
perd  beaucoup  de  temps  à  charger  leur  mémoire 
de  choses  inutiles ,  et  qu'on  néglige  de  leur  en* 
jBeigner.les  objets  les  plus  importants^ 

Forme  des  examens^ 

Les  examens  servent  affaire  connoître  la  ca- 
pàctté  des  sujets  qui  aspirent  aux  degrés ,  iet  les 
épreuves ,  dans  le  concours  des  chaires  vacantes , 
celle  d^s  (concurrents ,  et  la  supériorité  des  uns  sur 
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les  autres.  Les  premiers  sont  trës'lëgers  en  Es* 
pa^e  :  ils  exigent  très-peu  de  connoissances  de 
la  part  de  ceuxtjui  les  subissent  y  les  dernières  sont 
encore  plus-superficielles  :  elles  ne  suffiroient  point 
pour  être  reçu  docteur  3  cependant  elles  font  )uger 
un  «ujet  digne  d'enseigner  aux  autres  une  ^science 
que  souvent  il  ne  connoît  point  lui-même.  Il  en 
résulte  que  les  sujets  le  moins  instruits  peuvent 
aspirer  au  doctorat ,  qu'il  en  coûte  encore  moins 
pour  devenir  professeur^  que  les  mauvais  mé- 
decins iSe  >  multiplient  ^  .qu'ils  pullulent  de  tous 
côtés  y  que  Tinstruction  devient  plus  imparfaite 
et  {dus  vicieuse  de  la  part  des  proiesseucs  qu  on 
a  choisis  d'après  des  épreuves  trop  légères  et  in--' 
suffisantes. 

Les  aspirants  au  degré  de  docteur  subissent , 
à  portes  fermées  ^  un  seul  examen /après  lequel 
ils  débitent  publiquement  une  préleçon  d'une 
demi-heure  ou  d'une  heure  ^  et  soutiennent  une 
thèse ,  l'une  >  et  l'autre  sur  une  question  donnée 
au  sort /vingt-quatre  ou  trente  heures^  avant. 

Les  épreuves  des  concdurs  aux  chaires  vacantes 
se  réduisent  à  une  préleçon  et  à'  une  thèse  y  l'un^ 
et  l'autre  sur  des  ques^tions  dohùées  au  sort  un 
ou  deux  jours  avant,  et  à  une  argumentation  d'une 
demi-heure  ou  d'une  heure  contre  les  thèses  de 
chacun  des  antres  concurrents. 

Les. examens  pour  les  degrés  sont. ordinairement 
très-courts  5  ils  se  bornent  à  quelques  question» 
sur  la  théorie  et  sar  la  pratique  de  la  médecine  ; 
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Hs.ne  portent  jamais  sur  la  physique  ^  m  sur  là 
chimie ,  la  chirurgie  ,  la  botanique ,  la  matière 
médicale  ^  la  pharmacie  ^  l'histoire  naturelle*  Si 
on  y  fait  quelquefois  des  questions  sur  Tanato^ 
mie  y  le  récipiendaire  répond  comme  un  perro« 
quet  ce  qu'il  a  appris  dans  les  liit^res ,  quoiqu'il 
ne  le  sache  qu'imparfaitement ,  ne  l'ayant  jamais 
vu  sur  les  cadavres. 

Les  préleçoniB  se  font  à  tête  reposée ,  avec  le 
secours  des  livres  ;  souvent  les  récipiendaires  014 
les  concurrents  les  reçoivent  toutes  faites  oa  les 
travaillent  avec  le  secours  des  autres. . 

Les  thèses  consistent  simplement  en  quelques 
assertions  ou  propositions'  isolées ,  sans  aucune 
discussion  scientifique.  Quelquefois ,  pour  les.  de- 
grés seulement ,  on  supplée  aux  thèses  par  des 
dissertations  imprimées ,  mais  qui  sont  pré  parées  de 
loin ,  qui  sont  souvent  l'ouvrage  d'un  profiesseur  y 
ou  au  moins  faites  avec  le  secours  d'autrui.  On 
soutient  les  unes  et  les  autres  ,  on  lesi  défend 
aisém^t  sans  beaucoup  de  capacité  ;  on  se  sauve 
au  moyen  d'une  foule  de  di^inctions ,  qu'on  ai- 
rise  et  qu'on  sous-divise  à  Tinfini.  Avec:un  peu: 
de  facihté  ,  on  parle,  beaucoup  ,  on  éblouit, :on 
séduit  souvent  même ,  «à  force  de  parler  ,  de 
distinguer,  de  sous  -  diviser ,  on  «mbrouille  la 
matière  au  point  que  le  soutenant ,  ni  l'argumen* 
tant ,  ni  les  juges ,  ni  les  auditeurs  y  ne  savent  plus 
où  ils  en  Sont.  .    i  •        . 

L'argumentation  ne  prouve  pas  davantage;  le 


V, 


MÉDECINE-  187 

succès  dépend  d'une  connoissance  plus  ou  moins 
profonde  de  la  formé  syllogistique.  Avec  beaucoup 
de  hardiesse ,  de  ^^ivacitë ,  de  présence  d'esprit ,  de 
verbiage ,  de  subtilités ,  on  brille  beaucoup ,  et  oâ 
paroît  un  homme  distingué. 

PoUce  de  la  médecine» 

La  police  de  la  médecine  est  confiée ,  en  Es*- 
pagne ,  à  un  tribunal  connu  sous  le  nom  de  protor 
ntédicato.  Ce  tribunal  e$t  divisé  en  trois  brAnches  r, 
qui  veillent ,  l'une  sur  la  médecine ,  l'autre  sur 
la  chirurgie  y  la  troisième  sur  la  pharmacie  3  1^^ 
première  est  domposée  de  ipédecins ,  la  seconde 
de  chirurgien» ,  la  troisième  d'apothicaires.  La 
première  ^  p^résidée  par  l'ancien  d^  médecin^  de 
la  chambre  du  roi ,  qui  y  assiste  rarement ,  est 
composée  de  trois  médecins  nommes  par  Iç  roi 
sous  le  nom  d'alcades  examinateurs  3  les  autres 
deux  médecins  de  la  chambrq  du  roi  ont  le  droit 
d'assister  aux  séances  de  ce  tribunal  :  ils  ont , 
ainsi  que  leur  ancien,  le  tiixp  de  protqmédico* 
La  seconde,  a  pour  président  le  premier  chirur^ 
gien  du  roi  avec  le  titre  de  prçtô '^  chirurgien , 
et  trois  chirurgiens  alcades  examinateurs  ;  la 
troisième  est  composée  du  premier  apothicaire 
du  roi  avec  le  tiîre  de  proto-pharmacien  et  de 
trois  apothicaires  alcades  examinateurs*  Ce  tri- 
bunal  a  ,  pour  les  matières  contentieuses  ,  un 
assesseur ,  un  fiscal  ^  wx  secrétaire  ^  et  plusieurs 
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'scribes  :  les  deux  premiers  sont  choisis  parmi  des 
jurisconsultes. 

Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  branche  de  ce  tri* 
imnal  qui  concerne  la  médecine  ;  tout  se  passe  à» 
peu-près  de  même  dans  les  aut;res.      , 

Le  grade  de  docteur  ne  suffît  point  à  ceux  qui 
l'ont  reçu  dans  les  universités  pour  pouvoir  exer- 
cer la  médecine  en  Espagne.  Ils  sont  obligés  à 
-se  rendre  à  Madrid  ^  à  se  présenter  à  ce  tribunal  ^ 
à  y  subir  de  nouveaux  examens ,  à  y  payer  de 
nouveaux  frais  de  réception ,  à  y  laisser  leurs 
lettres  de  docteur  y  k  y  prendre  un  nouveau  titre 
qui  leur  permette  d*exercer  la  médecine. 

Il  paroit  ridicule  d'assu}ettir  des  hommes-  jugés 
capables  par  toute  une  faculté  de  médecine ,  et 
honorés  du  titre  de  docteur  ^  à  se  présenter  devant 
trois  personnes  pour  être  examinés  de  nouveau. 

Il  paroît  ridicule  de  supposer  plus  de  probité  , 
plus  de  talents ,  plus  de  lumière ,  plus  de  discerne- 
ment ,  plus  d'expérience  dans  la  manière  de  faire 
subir  les  examens,  dans  trois  personnes  sorties 
depuis  long-temps  des  écoles ,  et  livrées  à  la  pra- 
tique dans  une  grandç  ville ,  que  dans  des  profes- 
seurs ,  accoutumés  à  donner  Tinstruction ,  à  faire 
subir  des  examens ,  et  plus  à  portée  de  connoî^ 
tre  le  mérite  de  leurs  écoliers  et  d'apprécier  leur 
capacité. 

Il  paroît  humiliant  pour  les  universités ,  pour 
ces  compagnies  savantes ,  qui  sont  censées  conser^ 
ver  dans  leur  sein  le  dépôt  des  sciences  ^  que  troi» 
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hommes  qui  se  doivent  souvent  la  confîaiice  doat 
le  souverain  les  honore  qu'à  la  faveur  ou  à  Tintri- 
gue,  spl/ent  érigés  en  juges  suprêmes  de  leur  con-r 
duite,  qu'ils  puissent  réformer  leurs  jugements, 
qu'ils  puissent  réprouver  ceux  qu'elles  ont  jugés 

capables* 

Comment  se  font  encore  ces  examens  ?  Jl  y  en 
a  deux  de  demi-heure  chacun,  rarement  d'une 
heure  ;  le  premier  sur  la  théorie ,  le  dernier  sur  l^k 
pratique  de  la  médecine.       < 

Le  pren^ier  examen  se  borne  à  quelques  ques-* 
tions  sur  ces  nï^tieres  triviales  et  systématiques  ^ 
dont  on  entretient  les  écoliers  en  Espagne ,  et  qui 
ne  sont  utiles  ni  au  médecin  ni  au  malade.  Un 
peu  de  verbijage  satisfait  les  examinateur^ }  le  mal 
n'est  pas  grand  :  quoique  le  récipiendaire  ne  su| 
rien  des  inutilités  sur  lesquelles  on  l'interroge  y  il 
pourroit  bien  n'en  être  pas  moins  un  bon  médepin* 

Après  cet  examen  y  on  envoie  le  récipiendaire 
dans  un  hôpital  ou  dans  uqie  infirmerie  de  quel-^ 
que  maison  religieuse  ,  pour  y  voir  et  y  examiner 
pendant  troi«  jours  un  malade,  qui  est  toujours 
le  malade  d'un  des  trois  alcades  examinateur$  ;M1 
doit  rendre  compte  du  caractère  de  la  mala,die , 
des  indications  qu'elle  présente ,  et  des  moyens  de 
les  remplir.  Si  ses  vues  se  trpuvent  conformes  aux 
idées  et  à  la  méthode  curative  de  l'alcade  exami-* 
nateur ,  médecin  du  malade ,  l'çTcamen  n'est  •  pas 
poussé  plus  loin ,  et  le  récipiendaire  est  approuvé 
à  l'instant  ;  mais  malheur  à  celui  qui  auroit  des 
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idées  différentes ,  qui  laisserait  apperce^cdr  fes^  er- 
reurs de  l'alcade  médecin  du  malade ,  qui  établi*- 
rôit  des  indications  contraires ,  qui  adèptef  oit  une, 
méthode  opposée  3  l'examen  se  prdlongeroit,  les 
désagréments  se  succéderoient  à  l'infini ,  les  humi- 
liations se  multiplieroient  ;  le  plus  souvent  il  serait 
^tépronvéj  qtiel  que  fût  être  son  mérite  5  aussi  , 
les  récipiendaires  ont-ils  bien  le  soin  de  s'infor-^ 
toer*  dans  l'hôpital  des  idées  ,  deB  vues  ^  de  la  mé- 
thode de  l'alcade  examinateur  ,  de  les  adopter  en 
entier,  de  les  rendre  à  la  lettre  dans  leur  examen  : 
ils  sont  alors  reçus  sans  autres  cérémonies; 
'   Ces  examens  ,  faumiliants  pour  les  universités , 
li'en  sont  pas  moins  inutile^  5  ils  deviennent  même 
très  à  charge  et  très-dîspendieux  pour  ceux  qui 
les  subissent.  Ceux-ci  doivent  se  rendre  à  Madrid 
de  presque  toutes  les  parties  de  TËspagùe  ;  ils  doi-* 
vent  faire  un  voyage  quelquefois  de' cent  lieues 
|>our  y  aller ,  autant  pour  en  revenîr'j  ils  doivent 
séjourner  pendant  un  mois  dans  cette  ville  ,  où 
tout  est  fort  cher  ;  ils  doivent  payer  environ  cent 
soixante-quinze  liv.  tournois  au  protomédicat  pour 
les  frais  de  leur  réception  ^  ils  doivent  dépenser 
eiicère  environ  cinquante  1.  pour  frais  de  requêtes, 
de  mémoires,  d'information  de  Umpieza  de  sangre, 
c'est-à-dire  de  catholicité.  Ils  dépensent  par  con- 
séquent beaucoup  d'argent ,  ils  perdeiit  beaucoup 
de  temps ,  ils  prennent  beaucoup  de  peine  ;  iJs 
n'acquièrent  point  Cjependéiht  un  nouveau  grain  de 
science  ;  ni  dç  célébrité. 
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^   Un  autre  mage  encore  plu$  abusif  et  réellement 

^uignreux  esi  usité  daas   ce  tribuaal.  Il  n'e^t 

point  néfiessaiFe  d'avoir. été  promu  ail  gracie  de 

;teut!r|>éur  y  obteair  le  droit  d'exercer  la  jned©' 

i|il|^SQfiii.dIètre  bachelier^  de  subir  les  mêmes 

cé^reird'examens ,  de  pay  çr  les  m.ême$  droits^ 
mr  n'y  jouit  d'aucune  distinctijQn'  au- 
l'un  simple  baclielter. 
fatalogne^r  Aragon,  la  Navarre  et  Je  royau-* 

Yalénbe^ont  le;s  s&eules.provinces  d'Espagne 
^ui  soient  -eiceptées;  de  la  loi.  générale*  Les  doc-r 
teurs  es  'médecine  reçus  dans  leurs  uni^ersiliés 
peuvent  gDexereer.  leur  pcoÉBSSioa.sans  l'aUtoîcisa- 
tîonidu  protomédicat  ;  mais,  les  bftcbeUers  doivent 
se  fmre  approuver,  paa*  un  comité  de.  trois  méde«* 
oins  délégués  par.  le  prj^omédicat.  de  Madrid  y^n 
appelle  ceux-ci  médecins  de  grade  mineur ,.  iëJOtr 
dis  que  ceux  qui  ont  été  honorés  du  doctorat  y 
aànt  désignés  sous  iè  titre  de  n^uSdecins  de  grade 
majeur^  jouissent  «des:  jirivileges  de  la  noblesse 
et  peuvent  porter  l'épéej  les  autres  sont  privés  de 
ees  deux  droitSé 

1.  lie  '  j^totomëdlcat  exearoe  oune  junsdiction  sur 
touâdes^ médecins  de  i'Esfragne  3  il  l'exerqeaveç 
un  '  despotisme  qui  jeontritbue  à  avilir  leur  pro« 
fessiou);  il.  tient  les  niédeoiiis  dans  un  état  d'assii* 
jettissement  humiliiuit^  incompatible  avec  les  sen^ 
timents  d'honneur  et  de  nobtessequ'exige  Tart  qu'ils 
professent.  Les  médecina  n'osent  prendrç  l'essor , 
Crainte  de  déplaire  |i  ce  tribunal  redoutable  ^  qui 
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les  châtie ,  qui  leur  impose  des  amnn^',  4]m  1rs 
interdit ,  qui  les  prive  du  droit  d'exénser  la:  méde- 
cine j  quelquefois  sans  aucune  r^' 
souvent  sans  les  avoir  entendus.  Ce 
£ra  toujcHirs  eu  Espagne  pour  en 
sonnes  bien  n^sde  suivre  la  oEnrieri 
-    Ce  tribunal  a  un  autre  ioconv 
pas  moins  abusif.  II  jugé ,  il  se  < 
lois  que  personne  ne  connoit  ;  lors 
quelqu'un  au  protomédicat ,  oti  i 
aucune'  communication.  Il  en  rt 
sonne  ne  peut  les  exécuter ,  qu'o; 
ment  dans  des  contraventions  pai 
la  loi ,  et  qu'on  est  puni  sans  l'avoir  mérité;  il  en 
résulte  encore  qu'on  ignore  ai  le  tribunal  a'  sirira 
lui-même  la  loi ,  etqa'onne'pent.ni  connoStre ,  ni 
combattre  les  injustices. 

Autres-vices  radicaux  qui  nuisent  oubè  progrès  étt 
lamédpcine.  ■         -.- 

Peu  de  personnes  bien  ni^s  se  livrerit ,  en  Es- 
pagne ,  à  la-  pTofession  de  la  médecine  ;  elle  niest 
presque  exercée  que  par  Jdes  gens  de-basse  Biifl- 
sancè  ,  qui  ne  '  reçoivait  aucune  édaeatioo>i  qui 
leht  de  secours  pour  suivre  la  cattiere  des 
,  qui  '  font  des  baœesses  pour  âe  sauténii; 
5S  écoles ,  qui  n'en  ptardent  plus  Thabitude 
'ils  l'ont  contractée       ,.,,,:'        >  ■ 

sont  presque  tous  des  jeunes  gens.qui  ont 
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commence  par  suivre  les  écoles  de  théologie  qu  do 
droit ,  qui ,  mânquaDt  des  lupiieres  "nécessftlrea 
ïT  s'ourrir  une  carrière  dans  une  de  ces  èeùx 
rs,  se  rejettent  sur  la  médecine,  comme  leur 
lus   de  facilité,  et  un  avancement  plus 
it  la  médecine  est  celle  de  toutes  lès 
li  exige  le  plus  d'étendue  et  de  va* 
innoissances  ,  dé  pénétration  d  esprit  ^ 
d'idées,  de  solidité  de  jugement  :  el}e 
fanmoins  la  ressource  de  ceux  qui   ne 
^ointen  état  de  suivre,  des  sciencesplusaiséen 
^tnoins  compliquées. 

La  plupart  de  ces  jeunes  gens  ont  passé  une 
partie  de  leur  vie  à  courir  de  ville  en  ville,  d'uni- 
versité en  université,  cherchant  en  tous  lieux  les 
ressources  qui  leu|r  manquent.  Ils  font  leurs  voya^ 
jges  à  pied,  demandant  l'aumône ,  tendant  }a  main 
pctur  recevoir  quelques  morceaùx-de  pain  et  do 
frcmiage  ,  accoutumés  à  l'humiliation  d  être  refu- 
sés, vivant  avec  des  taverniers  et  des  muletiers  ^ 
dont  ils  prennent  les  manières. 

Arrivés  aui  universités ,  ils  se  logent  par  cham- 
brées dans  des  galetas;  ils  vont  tous  les  jours  rece- 
voir quelque  petite  pièce  de  n^pnoie,  la  soupe,  ua 
morceau  dé  f]^in  ,  un  éeuellée  de  haricots  ,  aux 
portes  déiB^  couvents  ou  des  maisons  des  personnes 
charitables  qui  regardent  le  soin  d'alinokenter  les 
pauvres  étudiants  comme  un  devoir  de  religion.  . 
Plusieurs  se^placent  chez  les  particuliers ,  où 
ils  remplissent  le^  fonctions  les  plus  serviles;  il^.y 
Statisi.  2.  i3 
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sont  confondus  âvœ  les  domestiquas  ;  ils  mangent 
ftv«  ettx  ;  ils  reçoivent  fauttiblement  les  ordres  èê 
leurs  Biâîtresî  ils  sont  eïnployés  âux  actes  ks  pbs 
Vits  de  la  domesticité* 

Aussi,  tes'  ëi3blè&  d^e  miédecine  f odt-dflefe  teoB^ 
plies  de  ïimaniâs  ■:  é'est  le  nom  qu'on  domia 
Espagne  à  ces  écoliei^  eourettïs  «t  vagabonds  j 
n'ont  ni  feu  ni  Keâ ,  et  qui  se  trtmt^nt  bien  paif^:; 
tout  où  ils  Iroutent  à  ittang^i?. 

Occupes  continuellement  dit  90111  d^é  pôifrvoit  à 
leur  subsiaftance,  il  ne  lèut  i^e^te  auean  temps 
pour  étudier.  Pendant  les  rigueurs  de  l*hîver,  dé* 
pourvus  de  luûiière'^èt  de  feu ,  ils  nfe  peuvent  avoir 
ni  les  commodités >  nilattaiiqttillit^d'esprit  p»pre$ 
à  enconrager  à  i'étude  j  ma^qtiaiit  de  toute  espèce 
de  ressourcés  pout  iàch&er  dé?s  livres ,  ils  sont 
bornés  ^ux  càhiefs  Insipides^  s^t^ 5  arides,  incor* 
tècts ,  qu*îls  écrit^fenl  dans  les  écoles  sous  la  dieté» 
de  leurs  prôfesisettvs  (r). 

'  Quelques^tfns  passent  une  partie  de  leur  vi<i  à 
exercer  les  fonction-s  de  la  dotneMicité ,  ou  à  s'oc- 
cuper *  à  quélqtte  métirt  méi^aniquè ,  jusqu'à  ce 
qu'ib^ai^nt  amassé  qttelqwe  argent  pour  se  soute* 
liir  àù.m  les  -écoles  :  ils  ôo^nïe^cent  alors  leurs 
études  diatïS  Un  âge  a^^n^ij&é ,  ^as  u«de  scient  ce« 


"A 


•  (i)  tfe'fJtMWii'ptrfcrf^éiitestéèltfî  Ôela  p'hi|)arr  îles  «^tôliers 'dés  tmî- 
▼erntëB  jd'Btffagtrtt-;  vti  pétiënoMbfè  de  ceuk  qui  «uiveiit  hs.ét<Atè  ik 
thc^ologie-et  do  dkt>it  y  et  ^ûi  n^pairUenDent  à  des  familles  h&naêttfs  ou 
aisées,  peut  en  être  «xceptd  ;  les  ëcoles  de  philosophio  et  de  médeciot. 
$<tfd  celht  q[uj  fourmillent'le  p1u9  de  cet  limantes* 
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pendant  pour  laquelle  la  vie  la  pliiâ  Ipngue  est  enr 
eore  insuffisante.  M..  Carrère ,  de  qui  eist  tou^ 
cet  article,  a  connu  un  {lomme  qui  après  a^oir  été 
potier  de  terre  toute  iSa  yie ,  comnu^nça  en  1791 ,  è 
étudier  la  médecine ,  à  l'âge  de  quarante  ans» 
-  Ces  hommes  sont-ils  faits  pour  exîercer  la  pins 
.  noble  des  sciences;  cette  sei^ice  qui  a  iTatt  donner 
à  un  de  ses  législateurs  le  nom  re&pectable  de  dir 
vin;  cette  science ^ui  :a  fait  élever  des  irtatues, 
consacrer  des  inscriptions ,  frapper  des  niédaiUeSy 
décerner  toutes  -sortes  d'honneurs  è:  cbvkx  qvà .y 
ont  excpllé.  ' 

Les  médecins  des  autres  nations  trouvent ,  dans 
la  eonsidéraliQn  publique  ,  on  aiguiUon  qui  les 
excite  à  s'en  rendre  dignes.  Cet  aiguillon  manque 
à  ceux  de  i'£spagae$  s'il  pounroit  y  exister  ,  ♦il  les 
e^lEiduiroit  à  ce  sentiment  généreux  de  la  j(i«)yiesse 
de  leur  proéessioa  ,  qvii  seul  peut  enaoblit  là  mar 
niére  ^e  l'exercer,  qui  seul  peut leis  élever  auKles^ 
sus  de  ^  sphère  générale  y  qui  iseul  peut.eiiiitietemr 
en  eux  une  émulation  noble  et  désintéressée ,  qui 
enfin  peut  seul  rendre  ses  nmnistjBes  t'càs^  de  la 
ooQ&mce  générale,  de  la  vénération  des  peuples^ 
de  l'estiaie  des  grands  ,  :des  faveurs  >di^  pot)eBtat& 

Le  gourernemeot  espagnol  nà,  point  4ebté  eâ^ 
core  de  retirer  la  médecine  de  cette  apiàAhie  itrists 
et  tnalheureuse  dans  laquelle  èlie  languit.  Il  .a 
^s  &itt  pour  la  cfaîrargie  ,  art  moins  difficile , 
Bioins  étendu  ,  moins  in^portant  ,  et  n'a;  rien  fait 
|KXur  la  foédecine  ^  dont  celle-ci  .est  une  jérnluia- 
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tion  !  Il  a  formé  des  établissements  considérables 
pour  la  chirurgie ,  et  a  négligé  la  partie ,  la  plus 
importaDte  de  Tart  de  guérir,  celle  à  laquelle 
l'autre  est  subordonnée ,  celle  qui  dispose  de  la 
santé  et  de  la  vie  des  hommes ,  de  la  santé  et  de 
la  vie  des  souverains  l  II  à  porté  ses  vues  jusqu'à 
connoStre' la  nécessité  d'une  naissance  de  parents 
d'un  état  honnête,  et  à  l'exiger  pour  être  reçu  dans 
les  écoles  de  chirurgie ,  et  il  voit  avec  indifférence 
la  médecine ,  science  remarquable  par  sa  noblesse 
et  sa  dignité  ,  avilie  par  des  gens  sans  naissance, 
sans  éducation  ,  sans  instruction  ! 

Tableau  particulier  de  Vétat  de  la  Médecine. 

Le  nombre  des  médecins  est  extrêmement  mul- 
tiplié en  Espagne;  on  en  trouve  par-tout ,  dana  les 
villes  et  dans  les  villages  :  la  seule  ville  de  Madrid 
en  avoit  cent  trente-cinq  en  1792^  pour  une  popu* 
latiôn  qui:  n'arrive  point  à  cent  soixante  mille 
âmes» 

Ils  sont  pauvres  par- tout  3  à  peine  la  plupart 
ptuvent-ils  fournir  à  leurs  familles  une  subsistance 
très-^bopnée,  et  souvent  insuffisante  :  leurs  veuves 
«t  leurs  enfants  sont  presque  assurés  d'être  réduits 
k  la  mendicité ,  si  les  pères  meurent  avant  que  les 
enfants  soient  en  état  de  pourvoir  à  leurs  besoins^ 

Les  m^ecins  ne  trouvent  aucune  ressource 
dans  les  places  et  les  emplois  particuliers  attachés^ 
h  leur  profession  :  l'Espagtie  n'en  a  presque  point 
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qui  puisse  leur  fournir  quelques  secours.  Les  ap- 
pointements des.  places  de  médecins  des  hôpitaux 
sont  très^modiques.  Les  universités  put  leurs  pro- 
fesseurs en  médecine  ;  ceux  de  Valence  sont  les 
mieux  payé^  :  les  appointements  les  plus  forts  y 
«ont  de  cent  doublons  ou  quinze  cents  livres  tour- 
nois :  presque  tous  ceux  des  autres  universités 
n'ont  que  deux  mille ^  douze  cents,  et  même  huit 
cents  réaux  de  vellon ,  c'est-à-dire  cinq  cents ,  trois  » 
cents  et  deux  cents  livres  tournois  j  à  peine  y  en 
a-t-il  un  très-petit  nombre  dont  le  traitement  ar- 
rive à  trois  mille  réaux ,  sept  cent  cinquante  liv. 

Trois  autres  places  un  peu  plus  lucratives  sont 
affectées  aux  médecins  :  celle  de  premier  médecin 
de  la  marine,  qui  réside  à  Cadix  ,  celle  d'inspec- 
teur des  épidémies  et  celle  d'intendant  du  }ardin  du 
roi  à  Madrid  :  les  deux  dernières ,  qui  dont  d'une 
création  très-récente ,  sont  remplies  par  dejix  des 
jnédeeins  du  roi. 

Dix-huit   médecins  :sant  attachés  à  la  cour, 
quinze,  sous  le  titre  de  médecins  defamUle ^eX  trois 
.  sou8:cd[ui  d^  méd&cins  de  C(miar0.      . 

\^m'médecinsd4  famille  ^oxA  diargés  de  soi-» 
gner ,  dans  leurs  maladies  j  les  domestiques  et  les^ 
officiers  subalternes,  attachés  à  la  cour  ,  et  distri*» 
bues  dans  les  différents  quartiiers  dfB  Madrid^i  Leurs 
appointements  sont  d'environ  quatre  mille  réaux ,, 
ou  mille  livres  toutnoià  pour  chacun,  tous  les  aas^ 

Les  médecins  d&  oarriara  sont  les  médecins  im- 
médiats  de  la  perscs^nne  da  roi  et  de  celles  de  ki^ 
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famille  royale  5  dé  la  reine  ^  des  infants  fet  des  itt»- 
fàntes.  Les  princes  et  les  prinôes^es  n'ont  point  dfe 
médecins  particuliers  j  c^eu^it  du  Tol  sont  comniuns 
à  toute  la'fomillé  royale.  La  reine  étoit  dans  lè 
ittiêthe  câA  :  oh  adonné,  en  Î798 ,  fe  titre  de  nié*- 
decin  de  cette  prîilcesse  à  un  des  trois  'médecins  dâ 
camàrdé 

Lés  plâéeS'dé  ces  trois  médecins  decatnard  sont 
trèà-péniblés.fl&floiverit  se  trouVet  tous  lés  matins 
àti  lever  du  roi,  ensuite  à  cdnî  de  la  réine^  à  celui 
du  prince  deà  Asturiéâ  ;  dprèfe  qtioi  ils  se  partagent 
pour  être  à  éelui  dè&  infailts  et  dés  iûFarites.  ïh 
doivent  fee  rendre  quelquefois  au  palais  pendant  le 
dîner  du  roi ,  et  àd  retour  dé  ce  prince  dé  lâ  chassé  5 
quelquefois  un  d'entre  euk  doit  suivre  ce  prince  à 
cet  éiercicé  :  il  y  a  toujours  Une  voiture  pour  là 
faculté.  Ils  feUivênt  la  cour  lorsqu  elle  Sort  de  Ma- 
^drid  :  cela  ^rîre  dôutebt^la  ôour  voyageant  les 
trois'  q^uarts  de  Tannée,  de  Madrid  à  Aranji:^^^  au 
Pràdb  j  i  S.-Ïl(îéfonse  \  à  l'EîlcUrial- 

Ces  ti^ois  m^deélns  jouissent  chacun  d'un  traî^ 
tement  de  soixatite  mille  ré^ùx,  ou  tjuinzte  milte 
\{vte^  t(ftif  Mis  tôu6  les  ans /d'un  logement  à  Ma- 
drid prè$  du  palais  et  dans  ciiaûtine  àtn  maisons 
-^yâiésj  d'Uii  carroissé  entrétienu  auif  dépens  du 
rôi ,  et  d'environ  oeuf  mille  réaux  5  ou  deux  milfe 
deux  cent  cinquante  Uvi^s  toùrhoîs  sur  teémolw- 
ménté  du  ptôtômédicat  L^anclé(n  d'entré  eîix  est  te 
président  né  dé  c;e  tribunal,  et  conseiller  ho^noraire 
au  conseil  royal  de^  finances  :  k  ces  deux  titres^  il 
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jouît  de  Tîngt^uatre  mille  rëaux  on^x,  miJïeliv. 
^^uruais  de  plu3  que  le^  iiutres,  '  :.      . 

^éfiezilam  sur  hs  mayen^t  ds  vivifier  V état  dû 

M  Médemna  en  JSspc^^ne^t  ^  ; 

Les  Eapagiiols ,  surtout  les  Castillans,  ont 
toi^lQs  Içâ.idi^positicmB  néoessaires  pour  se  livret 
avec  succès  à  Tétude  de  la  mocjecine-,  et  pour  ea 
parcourir  la  catriei^  aveo  distioction  :  ils  ont  un 
esprit  medi<3!tif,de  la  vivacité  danBriinagÎ¥iati.0n, 
^e  la  facilité  dana  la  conception ,  de  la  Justesse  daaV 
le^  idé^fi,  de  la  solidité  daos  le  fugemeut,  de  la 
noblesse da^ns  h$  sentiments,  de lardeur  pour  Yé^ 
tade ,  die  la  constance  dans  le»  travaux ,  du  désinT 
téressemietat ,  de  la  discrétion*  Ces  dispositions  leur 
deviennent  inutUes;  ils  manquent  de  moyens  pour 
les  dévelof^er  H  pour  les  mettre  à  profit  Leuir 
anaour-propre  les  éloigne  en  même  temps  d'un  état 
cjui  ne  leur  donaeroil  jaweunç  considération  :  pa> 
^Onj^iellei,  et  qui  les  confondroit  avec  des  gens  qui 
»e  peuvent:  ni  honorer  leur  état ,  ni  en  être  ho^ 
Dorés» 

Le  nombre  des  écoles  de  médecine  est  trop  muU 
tiplié  en  Espagne;  la  aiultiplication  àes  maîtres  ^ 
qjui  m  est  'uiie  suite ,  exige  ime  nuiltîplicité  d'apr- 
poiiitemaHs. ou  gages  qui,  trop  divisés, deviennent 
tmp  modiqnesi*  Il  en  résalte  une  trop  grande  faci- 
lité  p<Hir  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine,  et,  par 
uae  .ai^ite  iiidi^pea&able  ^  une  ntmltiplicatioa  niiis^ 
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siWe  de  toaùvais  médecins  :  la  modicité  des  gages 
des  professeurs  refroidit  leur  zèle,  et  les  force  à  so 
livrer  à  d'autres  occupations,  qui  les  éloignent  de 
leur  objet  principal;  les  maîtres,  attachés  à  leurs 
anciens  usages,  à  leurs  anciens  principes,  ne  s'en 
départent  point  :  ils  les  perpétuent  parmi  leurs 
écoliers.  Les  écoles  manquent  encore  de  plusieurs 
des  établissements  nécessaires  pour,  rendre  ^ins- 
truction complète, 

•Quatre  écoles  de  médecine  suffiroient  en  Es- 
pagne; elles  devroient  êtrei  dirigées  par  de  nou- 
veaux maîtres,  sans  prévention,  sans  préjugés, 
imbus  des  principes  de  la  doctrine  moderne ,  et  en 
état  de  réunir  ^  Tinstruotiôn  Tordre,  laclart^S,  la 
méthode.  Des  leçons  de  bonne  philosophie ,  sur- 
tout de  bonne  physique,  <ievroient  y  précéder  le 
cours  de  médecine;  on  y  joindroit  des  cabinets  et 
des  leçons  d'histoire  naturelle.  La  réunion  des  di-» 
vers  établissements  nécessaires  pour  l'enseigne- 
ment de  Tanatomie,  des  opérations  de  chirurgie, 
des  accouchements,  de  la  matière  médicale ,  de  la 
botanique,  de  la  pharmacie,  de  la  chimie ,  dp  la 
médecine  clinique  ,  y  formeroit  une  instruction 
complète.  Des  bibliothèques  choisies  et  bien  pour- 
vues donneroient  des  facilités  aux  écoliers  ;  iiitô 
surveillance  bien  dirigée  assureroit  leur  applicar 
tîon  ;  des  épreuves  plus  multipliées,  mieux  co^nbi-^ 
nées,  mieux  dirigées,  provoqueroient  leur  émula- 
tion ,  et  prouveroient  leurs  progrès  et  leur  capacité» 

Cela  ne  suffiroit  point  3  il  faudroit  encore  bono- 
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rcrla  mtMecîné  et  les  médecins  3  îl  faudroît  flatter 
les  élevés,  élever  leur  ame  5  la  nourrir  dïine  idée 
encourageante  de  la  noblesse  de  l'état  qu'ils  em-* 
brassent;  il fau droit  accorder  des  encouragements,' 
des  honfaeuW,  des  distinctions,  des  récompenses 
aux  médecins  qui  s'en  rendroîent  dignes. 

Le  succès  de  cette  méthode  seroit  infaillible;  lia' 
médecine  reprendroït  bientôt  son  anciçn  éclat  ;  peu 
de  nations  1  exerceroient  avec  autant  de  noblesse 
et  de  dignité  que  les  Espagnols. 

Etablissements  modernes  relatifs  à  la  Médecine. 

s  ^  » 

On  a 'senti  la  vérité  d'une  partie  des  réflexions 
précédeàtes;  aussi,  depuis  qu'elles  sont  écrites, 
en  1798,  a-t-on  fait  quelques  établissements  qui 
tendent  à  retirer  la  médecine  de  l'état  de  stupeur, 
d'inertie  et  d'avilissement  où  elle  se  trouve. 

On  a  établi  à  Madrid,  en  179S,  unie  école  de 
médecine,  dont  le  premier  médecin  du  roi  est  di- 
recteur; trois  professeurs  sont  chargés  d'y  ensei- 
gner l'anatomie ,  la  partie  de  la  chimie  qui  est  re- 
lative à  la  médecine  et  la  médecine  clinique;  une 
bibliothèque ,  composée  de  livres  relatifs  à  l'art  de 
guérir,  doit  y  être  ouvei^té-fous  les  jours  au  puUic. 
Les  fonds  nécessaires  pour  l'établissement  et  pour 
l'entretien  de*  cette  école  doivent  être  pris  sur  le 
produit  d'une  loterie  qui  a  été  établie  à  cet  effet. 

Jl  a  été  créé  en  menue  temps  un  collège  de  mé- 
decins ,  qui  n'y  avoient  jamais  formé  aucune  cor- 
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poratton.  Nul  ne  peut  plus  exercer  la  médecina 
à  Madrid  s'il  n'a  été  aggrégé  à  ce  collège  :  pour 
y  être  aggr^é ,  il  faut  présenter  les  lettres  de  docn 
teur  en  médecine ,  ou  le  titre  d'appr^obatioo  du  pro* 
tômédjicat ,  subir  un  e:xiamen  sur  la  pratique  4^  la, 
médecine  y  .et  payer  une  somme  d'enviroa  douzfr 
ç^nts  livres  tournois* 

Le  premier  de  ces  établissements .  est.  à  pei9/9 
commencé^  il  est  encore  dans  sa  première  enËEmce^ 
on  ne  peut  savoir  quelsseront  ses  progrès,  ses  supcès 
et  le  degré  de  son  utilité  :  on  peut  craindre  seule- 
ment qu^il  ait  peu  de  stabilité  :  il  est  ^ss^s  sur  le 
produit  incertain  de  la  loterie,  dont  le  succès  et  la 
continuité  dépendent  de  Topinion  p^))^q^e•  Cet 
établissement  présente  encore  rin<K>uivénient  des 
9Ut;res  écoles  qui  existent  à  Madrid  ;:  il  ^st  hors 
du  sein  des  universités  3  les  études  qu^on  y  fait  ne 
peuvent  servir  à  l'obteiition  ^  degrés }  il  fau( 
donc,  pour  eu  proSter,  un  nouveau  déplacement; 
de  nouvelles  dépenses  à  la  suite  du  déplapçment , 
et  des  dépeqses  ^éce^sajr^s  pour  le  séjour  daas  les 
universités  :  il  ne  peut  donc  y  (avoir  îjue  ,le$  per^ 
sonnes  riches  qui  puissent  en  tirer  quelque^  aviui-^ 
tages.  '  .     .  -• . 

On  vient  d'établir  en  iSoi,  à  B^rcelone^-deâ 
leçons  de  m^édecine  clinique;  on  lesapla^e^  d^ans 
le  sein  de  l'académie  de  médecine  :  mj^  le  prfr 
mier  essai,  a  donaé  une  qp^iipn  peu  jE^vor^bJie.  .d^ 
cet  étdblii^raent,  qui  n')a  pas  Gade  ^uccè&a 
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1lév0iii£ion  postétieuvâ  de  la  Médecine  espagnole^ 

Une  bôuleveèsedieiîit  sobit  tefciversa  tout-à-coup 
TantiquÊ  édifice  de  la  médecine  esp^nole^  il 
aoéaotit  idans  un  instant  là  médecine  et  les  méde*- 
cins  :  il. éleva  à  leur  place  une  branche  de  cette 
science  qui  en  étoit  séparée  depuis  une  longue  suite 
de  siècles^  et  qui  Lui  étoit  subordonnée. 

Les  chirurgiens  de  la  eour,  profitant  de  rinsoû^ 
cîance des  médecins  du  monarque,étoient  parvenus 
depuis  quelque  temps  a  un  degré  de  crëditauquel  ils 
n'aurôient  jamais  cru  pouvoir  atteindre;  ils  en 
avaient  profité  pour  se  faire  accorder,  à  eux  et 
aux  professeurs  des  ciolleges  de  ehitol^ie^  des 
titres  y  dès  honneurs  ^  des  distinctions  ^  tandis  que 
la  médecine^  entièrement  négligée  ^langtlissoiC 
dans  un  bUbli  huiliiliant  Ils  obtinrent  le  dmit  de 
porter  la  cocarde  espagnole  ^  et  un  habit  umiforme 
eûrichi  de  galons  d'argent.         ' 

Bientôt  des  décrets  émanés  dia  trône  réaéiirent 
la  médecine  et  la  chirurgie  en  nu  seul  corps,  sousî 
le  nom  des  deux  facultés  réunies. 

L'administration-générale  du  nouv^eau  -  régime 
fut  confiée  à  une  commisdion  résidant  à  Madrid , 
sous. lé  titre  de  Jienta  zufïT^fna  governntiçay  qui 
filt  composée  des  médecins  et  des  chirurgiens  de  la 
cour  ;  la  présideûce  en  fut  donnée  au  premier  mé-* 
decin  et  au  premier  chirurgien  du  roi  alternative-^ 
ment  ;  chacun  pendant  ua terme  fixé  ;  ks  médedas 
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y  siégèrent  alternativement  avec  les  chirurgiens  ; 
le  secrëtaire-gënéral ,  qui  devoit  y  avoir  et  qui  y 
avoît  la  plus  grande  influence,  étoit  chirurgien  ! 
les  xîhirttrgiens  y  domînereÉtt  absolument 

L'administration  particulière  ,  dans  les  pro- 
vinces ,  fut  donnée  à  des  juntas  ou  commissions 
formées  par  les  collèges  de  chirurgie.  I^es  mem- 
bres en  furent  tous  chirurgiens  dans  les  cdileges 
qui  existoient  déjaj  on  y  mêla  quelques  méde- 
cins ,  en  très-petit  nombre ,  dans  les  collèges'  de 
nouvelle  création. 

Il  en  résulta  que  la  médecine ,  que  les  anciens 
seuls  et  vrais  médecins ,  se  trouveront  absolument 
par-tout  sous  la  férule  des  chirurgiens;     ; 

Il  ^xistoit  trois  collèges  de  chirurgie ,  à  Cadix ,  à 
Barcelone  et  à  Madrid  j  ils  n'étoient  composés 
que  de  chirurgiens.  Il  en  fut  créé  trois  de  nouveau 
à  Salamanca ,  à  Sant-Iagd  et  à  Valladôlid  :  ceux-ci 
furent  composés  presque  entièrement  de  chirur- 
giens} on  y  ajouta,  pour  la  forme,  un  très-petit 
nombre  de  jeunes  médecins,  à  peine  sortis  des 
écoles.  On  donna  à  ces  collèges  le  titré  de  collèges 
des  deux  facultés  réunies. 

Les  titres  de  médecins  et  de  chirurgiens  du  roi 
furent  supprimés  ;  on  leur  substitua  celui  de  phy- 
siciens  y  qui  devint  égalejoaeiit  commun  aux  uns 
et  aux  aiitres.  -  i 

Les  chirurgiens  de  la  cour  et  les.  professeurs 
des  collèges  de  chirurgie  furent  créés  médecins, 
sans^étudea  ^-  sads  '  examen  >  sansraucitne  forme 
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pr^imiDaîre ,  même  sans  aucun  simulacre  de  ré^ 
éeption. 

Toutes  les  écoles  de  mëdecine  de  TEspagne , 
même  celle  de  médecine  clinique ,  établie  depuis 
très-peu  de  temps  à  Madrid ,  furent  supprimées  au 
même  instant  3  les  étudfes  de  médecine  furent  trans- 
férées  dan^  les  collèges  de  chirurgie.  L'enseigne- 
ment de  la  médecine  fut  ainsi  attribué  aux  pro-' 
feeseurs  de  ces  collèges  ^  qui  ne  l'avoient  jamais 
étudiée. 

Le  protomédicat  fut  supprimé  en  même  temps 
dans  toute  TEspagne,  et  les  sceaux^  titres  et  re-> 
gistres  des  tribunaux  qu'il  avoit  daus  les  pro- 
vinces furent  remis  aux  collèges  de  chirurgie. 

Le  droit  de  recevoir  des  médecins  fut  attribué 
exclusivement  à  ces  collèges  ;  les  universités  fu- 
rent privées  de  celui  de  conférer  le^  degrés  de  ba- 
chelier ,  de  licencié  et  de  docteur  en  médecine^ 
dont  elles  avoient  toujours  eu  l'attribution  exclu- 
sive et  absolue.  L'examen  et  l'approbation  de  ceux 
qui  voulurent  exercer  la  médecine  se  trouvèrent 
ainsi  confiés  à  des  chirurgiens  qui  n'avoient  ja- 
mais étudié  cette  science. 

Ceux  des  chiruigiehs  qui  avoient  été  promus 
par  ces  collèges  aux  premiers  grades  pour  la  chi- 
rurgie furent  autorisés  à  se  faire  recevoir  rtiéde^ 
cins y  sans  études,  sans  examens^  moyennant  una 
somme  assez  modique. 

Tous  les  autres  chirurgiens ,  barbiers ,  étudiants  » 
purent  également  se  faire  recevoir  médecins  par  ces 
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mêmes  collèges  ;  ils  durent  seulement  se  somuettre 
à  quelques  légers  examens,  et  payer  une.summe 
im  peu  plus  considérables 

Les  collèges  fuient  bornés  cependant  à  l'appiro*- 
bation  et  à  l'admission  des  sujets;  Us  ne  purent 
eXp^ier  les  diplômes  ou  lettres  de  méd^eins  :  ce 
droit  fut  rés»vé  k  \a.junta  suprema  (Je  Madrid, 
qtù  e^ïpédioit  ces  titre$:Sur  le  rapport  des  collèges; 
ssais,  par  un  abus  qui  d«-ivoit  de  J'ongueil  de» 
chirurgiens,  cette y»n;(Z^  au  lieu  d'expédier  des 
titres  de  médecins,  délirra  cocts^acament  des 
lettres  de  docteur  en  médecine.  Gè  a'étoit  point-U 
cependant  l'Snteation  du  monarque  qui  kii  sa 
avoit  attribué  le  droit  :  Je  rot  n'ayodt  peu^é ,  da^s 
aucun  de  ses  décrets  ^  du  titre  de  docteur  en  méde- 
cine; il  avoit  donné  eenlemeat  la  quiUificaitioD  de 
medicos  ou  médecins  aux  professeurs  -des  GolI^;es 
et  à  ceux  qui  s'y  faisoÀeiit  rcoevrar ,  et  s'était  ■bora^ 
àautoriser  \a. jimîa  suprême  a  leur  expédier  des 
titres  OB  lettres  de  jned^icos.  Cette  différence,  q^tii 
ne  paroît  rien,  devient  cependatitt  ti'ës-'importaiBte 
en  Espagne.  On  y  distingue  ^eux  clauses  -de  xaé-r 
decins  :  les  uns  sont  ceux  i}m  tant  «té  promus  par 
les.mnrersîtds  au  «iegré  àm' docteur  eu  médecine; 
les  autres  ceux  qui,  après  avoir .^é  tS»x%  êtadter 
liers  en.médedne  par  les -universités,  sont  eKamir 
ses  de  Domresa  et  approuvés  par  h  jf»ot(wiiédicat , 
ft  f>n  nhtiemient  ta  permission  d'excEcer  ia  mëder 
>8  premiers  sont  appdés  idactews ,  les-der- 
'ont  que  la  qualificatioB.de  .mâi^fccjs^*  les 
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éôcteun  smxt  toujours  les  premiers,  las  tn^dicas 
les  derniers }  les  docteurs  les  plus  jeunes  sont  rëp» 
tés  les  anciens ,  et  précèdent  les  medicos  dans  les 
consultations,  quelle  que  «bit  raficiemieté  de  ces 
der&ierSé  Les  doctenrs  sont  les  seuls  eu  Espagne  ^ 
avec  les  officiers-généraux  des  armées^  les  colo*- 
uels  et  coûimandants  des  régiments,  les  états- 
majors  des  places  et  les  iliagistraAs ,  qui  aient  |e 
droit  de  porter  la  canne  et  Tépée  &ï  même  temps; 
les  simples  medic&s  ne  l'ont  point  :  les  decteurs 
fissent  âes  privilèges  de  la  noi3ie^e;  les  me^cas 
B'obt  point  «cette  prérogative; 

Il  est  résulté  de  œtte  révfokition  soudaine  «nefotd» 
d'iuconvémejsl^ ,  dont  les  suites  ont  été  fmiestes* 

On  avoit  supprimé  au  même  instant  toutes  iss 
aneiexrnes  écoles  de  médecïtie  et  hë  profesëeùrat 
çui  y  étoient  chargés  de  l'edStE^ignemeist.  Ceux-ci 
se  trouvere&t  toiH^à^cônp  sans  état,  sans  fbrtome^ 
daaas  rioxpuissance  de  pourroir  à  leur  ^ubséstanoa 
On  leur  evÎ3it  conserva  lears  igag^s  V  mais  ces 
ga|;es  éfcoient  très-ODodiquIes]  ils  faisaient  la  plus 
petite  .pofriiim  de  léiaro  mv^nus  :  les  ëmokunents 
des  dentés  «n  &isc^0nt  l'fib|et  prîncipaL  Urne  feulé 
de  ngiaîtresy  d-anesms  médecins,  iqui s'étoiefnt coo^ 
sa)crés  à  l'enseignement^  qui  arvoient  négligé  Texer^ 
eice  de  kuT  professian  ponsar  s'y  li'^rer  avec  plus  de 
fxmiti^àMÉt  beaucoup  av^oieirt  vieilli  dans  cette  caor^ 
liete ,  «se  tiMtvetent  véduâts  k  «ne  kidîjgsnce  :  q^ 
leur  annoncoit  un  avenir  désastreux.  Leurs  éco- 
Uers/^açcontuttiés  àieurs  mftitres,  se  révoltèrent 
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contre  l'îd^  de  s'en  séparer  et  de  passer  sous  dés 
maîtres  nouveaux ,  contre  lesquels  ils  étoieot  pré- 
venus ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  aimer  ni  estimer , 
dans  lesquels  Us  n'aroient  aucune  confiance,  dont 
ils  ne  pouroient  suivre  les  leçons  qu'avec  dt^oïttj 
et  par  conspuent  sans  fruit. 

On  laissuit  subsister  les  anciens  collèges  de  chî- 
rui^ie  tels  qu'ils  ëtoient  auparavant  :  en  y  transfi^ 
remt  les  écoles  de  mëdeciaé ,  on  faîsoit  enseigner 
celte  science  par  -des  chirurgiens ,  anciens  bar- 
biers, qui  ne  l'avoient  jamais  étudiée;  il  ne  pou- 
voient donc  faire  que  de  mauvais  élevés ,  et  par 
conséquent  de  mauvais  médecins.  Ce  fut  encore 
un  nouveau  motif  de  dégoût  pour  les  étudiants  en 
médecine.  . 

On  créa  de  nouveaux  collèges  ;  on  y  envoya 
de  nouveaux  professeurs;  le  choix  en  fut  fait 
avec  une  précipitation  dont  il  se  ressentit;  il  fut 
dirigé  sur-tout  par  le  degré  plus  ou  moins  saillant 
de  la  protection  qu'on  trouva  auprès.des  membres 
de  la  junia  suprema.  Ces  nouveaux  professeurs  ' 
furent  presque  tous  chirurgiens ,  anciens  barbiers, 
inconnus ,  novices  dans  leur  art,  encore  plus  dans 
la  nouvelle  carrière  qu'ils  alloient  parcourir.  On  y 
|oiguit,  pour  la  forme,  quelques  médecins  en  très- 
petit  nombre,  tous  jeunes  gens,  encore  couverts 
de  la  poussière  des  écoles,  également  inconnus, 
sans  lumières,  sans  talents,  sans  expérience  (t). 

ai  qui  fut  ehoiii  pour  «Daeigaer  la  botanique  k  Valladolîd 
ui*  éladlri  let  pTcmim  él^utnU  dg  citle  KJcnct;  «n  lui  «cr 
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ILeà  Audiaots  en  médetiaene  se  pté&éafkfteàt  poiîat 
|>oup  suivre  kuiraleeoâ  8. 

Les  écoles  de  médecine  ayaatl  élé  fraiti^fct^ 

iàans  les  coilegèg^de  chini^ie ,  les  vrais  étutliants 

en  médecine ,  qui  MÎTOieBf  auparavanf  eelle»  des 

universibéSy  t^'y  tioatewm  mêlés  avec  uut  lbète<ie 

^aroon^  l!>apbiers<;4}s  rouvrent  de  cette  aAsociaiIcmy 

et  la  plupart  se  retirei^ttt.  ... 

Tous  lesHstiiriftrgieâs  de  ia  cour,  foUs  les' pi^lfes^ 

seors  des  éoliegesde^rargie  ef  téurâ  substituts 

ou  surmiméraoltes  )  ^ni  n'avoient  tateiail  étudié  la 

médecioe ,  furent  créés  médecins  le  même  .}du*  \ 

au  même  ijsstaftt)  saâs^ 'étodes ,  sans 

saô#  fer0»âli¥és ,  saiiSf  fmi^  '  - 

-  Il  en  résdtCa  que  I^Ëspagne  y  qut  ^èpk^^éVé  défa 

de  miéd^dkis  docCeifTS  et  de  médecins  bàckéliérs  ^ 

ikt  Ineudée  dans  un  instant  d'Une  foule  àt  nou^ 

Teâctx  médicasf res ,  quS'  AfiVeferent  mi  o^i^iieil  pro^ 

poiftioni^  Il  leur  ign<^ance« 

La  ;/ii;}m  J^2i/^?^7m2d^  Madrid,  les  jimtas  de^ 
eoirégest  pi^t^âdltent  exercer  une  autorité  sur  les 
^tiicieas  t^fédecitis  ;  maii  il  clevoit  repugnei*  à  eaux* 
ci  de  se'  SiMmettre  à  TinspeetSbn,  à  la  j\â!)id}cfioà 
des  chirui?^ens ,  qui  leur  avoient  toujours  été  sub- 
ordonnés; ils  montrèrent  te  détermination  la  pkvs 
li^mede  ne  point  lies  reeonnoître  y^  ûê -point  se 
teoidreà  leur  appel;  et  de  ne  poibt  eà:^iàfér  lèun 
dAdôîôrià.  ••  ;■•'.•  ••-'  • 

eoida  un  terme  de  deux  an»  pour  ritpprfi|dre  ci  ^jf  fpnnfr^  «V9c  1« 
moitié  deâ  gages*    .  *    <■ 
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les  reconnoître ,  et  de  se  ré^k  ià  ^ux  daaâ  Texer»- 

;Qçi|x  de^^iuîifcjja.méd^cUiaiqui  eoBseatârent  k 
^cQix^UOiiquer  avec  eiqc  le.fîrf^tavçeUi»  idegoût^ 
jqae<  ^ép^gaaace  9  un  sfsptiiii^  Wt^neur  d'immb- 
liatîap^ , .  S^H  MfluçîP^t  :  siwr t  ifeto  vconddiite'  .dai|^ 
l'exercice  de  leur  profe^^iPQ*^  /  >  i  i,  î  t";  1  j  ,*  l  • 
.  ...i^eSfj^ouvpaiix  médica^^s  fi'^anoeijeiill;  au  aôn- 
^r^jï^ç.j.tête  .baissée jdans  jgi^  ça^rie^è  absolument 
jQouvelIe  pour  eux  ;  ils  ^é:  d^uttrent  de  den,;  ils 

ej^t^qpiTji^eii^t  tout  ;    >  v     .  , 

;I^f;|Ç;^bJ[ig;(Em  deviat  la.  victime ,  ^  il  y  eut  ujql 
nombre  immeqse  de  geas^  qui  furent  Bwi$3omiQ^ 
jpfar.  kf  suj.te&'^ua^stQ9. 4^  ce  cbaug^raeut^  :  -,  \  • 

.I^algré ieuRî  revers  ,  Iqs  médecins  <le  n^suy^}^ 
^XiÇc^ti^tiL  deyiprent  ;  lencpre  plus  .arrogants.^'  L?mr 
^r|^ijl(  ccoi^^pit  de  jour  en  jour;  ils  os0rçnt  ei^fift 
demander  d'être  décorés  de  gi^dtdea  itiUitmreSj;.  ilp 
;1^  ^UiftiteçQiit^^Çrrpàtémçnt  poM.ir  les  membre^  de 
}akji^n^a  suprema  de  Madrid.)  ainsi  queipau^lie^ 
.diirectçu/r^^  professeurs  jet  substituts  :des,prpfessei|iii^ 
deg  cpl^ges  :  il^  voul^i?ent  étre-jS^pj^taMie^^lî^ilt^ 
nafïts^çolonel^y  çolQnelS'^<etç.>tPtc«  C^  aqte.dejdér 
iccençe  pirécipitalenr  ruine. <  :  .  r  .  ?  -  ..;  .^ 
La  i^atii^n /espagnole  a  aypit  y  u,d!abord  ici-qu'un. 
jrld)(ul§jr^Ue;  en.avoit  pLai^aj^ti^;  les  seules  pepr 
sonnes  judicieuses  avoient  frémi  des  ^ malheurs 
que  le  nouvel  ordre  des  choses  devoit  produire  j 

màî's  lorsque  les  effets  '  désastreux  qui  eh  .resùÇ 

•*  ,     ,  »  » 
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terent  furent  connus,  lorsqu'ils  se  multiplièrent  de 
toutes  parts ,  lorsqu'ils  frappèrent  indistinctement 
sur  ks  familles  de  toutes  les  classes,  le  cri  devint 
général  3  la  demande  de  grades  militaires  mit  le 
<;omble  à  l'indignation  publique.  Tous  les  ëtats  ^ 
Cou»  leS'Ordres,  toiftes  les  classes^  toutes  lesl  [)ro-: 
vinces  de  la  monatehie,  firent  à-la-^fèfb -retentir 
leurs  plaintes.  La  connotàsance  en  pa)*vint  aux 
pieds  du  trône  ;  le  roi  les  accueillit  ^  il  coitnut  qu'on 
i'avcnt  trompé}  il  .détruisit  lui-même  s^on  ouvrage; 
il  fitt rentrer  les  chèrat^râs  dans  leur  néant;  il  ré- 
tablit les  médecins  dans  leurs  anciens  droits  ;  il 
raidit  ail 'proto^nédicat  son  ancienne  jurisdiction  ^ 
iBt  aux  université^  te  droitnexdàsif  de  l'enseigne^ 
nient ,  et  delà  C0^àtio|ti  ^^* degrés  ;  il  rappela  les 
abciehs  maîtres;  il^fit  ibuTrlr  les  anx^ienhes  éco-* 
les  ; .  il  renvoya  chacun  à  ses  premières'  fbnc- 
tidsis  :  iliit  àirisi  ^reùaflre  l%dre ,  la  trauqûiï^ité , 
l'harmoinèi  le  zèle  de^tn^^res  de  Tarty  et  )k  Sécu- 
rité des  gouvernés.  Cette  beîireuse  teslaâraâûn  ê& 
la  médediie  fut  Opérée  eo  ï8oi. 
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Xjh  lUtéfatare  espeigdoltk  a  sts  âge^^  comme  les 
scien^efi.  On  sie  ccHiMÎt  poiût  ce<|i£'eUe  fut  avant 
Vamvjée  ç)^  Rpmaiiif  ;  ovr^aait  aeuleméiit  que  la 
G^tUoe  avait  alors  des  pœtes  y  qui  fâidoiéiiÈ  des 
verS)  q«i^  l»  chaotùieiil;  y  qui.,  dam^  ces  temps 
reculés  4  étoâctsti  comme  les  Iroiibftdoun^  de  VKs* 
pagae. 

On  ne  cOimoil  pat  aaieiix .  ce;  ^'riie  £ât  '  sons 
les  RcoMins;  Les  anttakA  de:  Rûme  cousacreirt 
cependant  le  80i»v«uir'  de  ^pieli|tties  orateurs  ist  de 
plusiejars  poètes  aitxqittis  l'Espagne  se  ^orifie 
d'avoir  d^né  le  jour.  .  ê . 

L^orati^tir  M*  JPfJtrcùt»  Zatm,  left  Matous  jAn-^ 
TUBU»  S(m^^^%  pto^^e  de  Seneqite  le  philosophe  ^ 
Soient;  df^  Cofdoueb  Uil  de^  fils  de  ce  derhien) 
Marcus  Annœus  .AToif^K^/^ppdléaflrèssQnadbp 
tion  Junius  Annœus  Gallio  ^  se  rendit  célèbre 
dans  le  barreau  ;  le  rhéteur  Quintilleû ,  M.  Fabius 
QiUniiUanui  ,  étoit  de  Calahorra  dans  la  Vieille 
Castille.  Les  orateurs  Cornélius  Victor  S tatôrius  ^ 
et  Twrnnus  Clodius,  étoient  Espagnols.  Parmi  les 
poètes  de  ces  temps  reculés ,  l'Espagne  revendique 
avec  raison  Seneque  le  tragique ,  Columela,  Èa- 
tronianius  y  Silius  Italicus ,  Lucain  ^  Sextius 
Mena ,  l'un  et  l'autre  de  Cprdoue ,  Canius  ,  de 
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Cadix  y  JOecianuSy  deMerida,  Martial ^Ap  Bîlbilis^ 
aajourd'bui  Calalaytid,  et  un  historien  afSfieE  es» 
timé ,  I4.  Cotneltut  B^bus  ^  de  Cadix ,  qai  flo*^ 
risBOit  sous  Augustew 

Le  godt  des  lettres  diSf^airut  sous  les  Goths  ;  il 
commença  à  rëbaître  sous  les  Aï^âbes^  mais  les 
progrès  en  furent  très^lents  ;  il  se  dirigea  prin« 
eipalemem  vers  Tiiistdîire.  L^Espagae  produisit 
alors  quelques  historiens  asseti  recotnmaiiéables  $ 
Sâmpirus^  <{vêqtfe  d'Astorga,  ^rivit^  dans  le  on- 
zième siècle,  une  chronique  d'Espagne  depuis 
Véak  S96  9  elle  ec^t  assez  intéressante  j  Rpéeric  SU 
monh,  appelé  ordinairement  Ximenezy  arche- 
vêque de  Tolède ,  is«u  de  llilustre  maison  dé 
Rada  ou  Tison  ,  de  Navarre  y  écriât ,  dans  le 
treizième  siècle,  une  chronique  dés  pontitfès  et 
der  empereurs  romains,  ^  un  Ren^m.  in  Hispanié 
gestarum^  chrontùon;  cette  chronique  eomprend 
les  temps  des  Ostrogoths ,  des  HUns  y  des  Tan-» 
dales:,  des  Sueves ,  ài^  Ala^s ,  des  Rèmains  y  ete. 
Le  siècle  suivant  produisit  une  tdfttoire^  de  la 
Catalogne,  par  le  Catalai»  Rabeft  dà^  S^h 

Les  écrivains  véûnissoient  déjà  I%m^a§e  ^  les 
iR^taphores ,  l^yperbole  dès  Arabes,  âveo  i'éléva» 
Mon  et  la  ma|erté  qiii  jeurétoîent  naturelles.  On 
erott'asseï^  généralement  qu'ils  adofrtet^enteé  genre^ 
d'après  ees  peuples  3  mais  on  verrai  dans  la*  su^ite 
que,^d^  so»s  les  Romains,  les  écrits' <le  beau- 
eoôp  de  Méraleurs  espagnols  étiuenï  t^empiki 
d  emphase  et  de  pathos» 


\ 
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Lé8  lettres  "furent  en  honneur  en  Espagne  fSou^ 
les  Arabes.  Ces  peuples  eurent  un  grand  nom-* 
bre  de  poètes  et  d'auteurs  dramatiques,  doutai 
sera  parle  dans  la  suite.  Ils  eurent  deux  célèbres 
grammairiens ,  Jonas  ben  Ganach  ,  de  Cordoue , 
et  ^bu  Mohamad  Abdalla  y  de  Badajoz  ;  celui* 
ci,  qui  vivolt  à  la  fin  du  neuWeme  siècle  y  donna 
une  Méthode  d'écHre ,  où  il  réunit  des  princîpjBs 
généraux  de  grammaire  à  des  principes  excellents 
de  rhiétprique  et  de  poésie.  Ik  eurent  un  Abi  Zelti, 
un  AU  ben  Aïkàssami^ben  Mohamad,  un  Affa^ 
rabi  y  qui  décrivirent  sur  la  musique,  un  Abu 
'Nazqrus  Phalius ,  dont  il  nous  reste  un  bon  ou- 
.yrage  sur  les  études  des  peuples  de  l'Espagne. 
Les  bons  historiens  se  multiplièrent  pelrmi  eux  ; 
o|i  doit  citer  avec  éloge  leur  Mahomad  Abu 
^mer  j  appelé  ordinairement  Almoncarrai ,  qui 
fonda  dans  le  onzième  siècle  une.  académie  d'his- 
toire à  %ativa.,  sa  patrie  3  leur  Mahomed  ben 
^bfleJlfzmes.iû^AlipsifiteymoTtk  Treinenen  r2i3, 
qjii  .écriyjlt  :  les  Annales  de  V Espagne  >  ou vr^^e 
assez  estante  5  leur  Bhasis  >  âe  Gordoue  ,  l^ur 
Abu  MOùar^  Mahomed  ^  \e\xt  Adtus  BàcoTy  lôur 
Abul  cdin^,  tarif  y  qui  donba  une  histoire  de- 
l'Espagùe^  Çacim  aben  ugi,  auquel  on  doit  ià«> 
la-fois  une. description  de  l'Espagne  et  une  chro- 
nologie dep  rois, de.  Çordoue.j  Iben  Cacktim yqni 
écrivit  une  :  hiijtoire  de  l'Asie  et  de  l'Ahique  f 
Abul  ^arajffs  x^qixi  est  connu  par  une  histaijre 
des  dynasties^  sur-tout  par  dts  reohercbes  excel- 
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Metauries  diff^Muts  peuples  arabes  ,f^  ^' su^i^ 
kurâmœups.  '  •  ; 

Les  lettres  tardèrent  encore  à  {M*eiadre  un'  essor  i  X  • 
çn^îEspft^ae;  elles  lie  comineaceient  'à  y  *pa- 
rdto  aVec  édat ,  qiaè .  vers^  la  ôadu  regae-  de^ 
Ferdinaùd  le  Catholique:  et  penidaiit  c^Iui  '  de- 
Chaînes:  I^'>  le  ^qût  S'éj^ura  enc^ie^  plus^sOUi^ 
Philippe  II. 

.  Les3zieî]|ieur»Uttàratéui^'airoiéntâë{»!ëc^  jus- 
que-là kurs  plus,  belles  id^,  lés  idées  les  filiisi. 
subMmes ,  par  un  style  aDtièrqnictit  diilfns;  (as  les^ 
noyaient  dans  un  fatras  .d'énxditioa  qui.  rc^iâ^ïit' 
la  lecture  de  leurs  ouvrages  âistidieusà  ;  ils/s^àt*^ 
tachoient  à  présenter  les  mêmes  idées  de  plusieurst 
manières  différentes  ^  à  traiter  un  6u)et  sous  toutes 
les  faces^  il  ne  vpyoient  point  qu-en  n^uhipdiant 
k&  répétitions  ^  quen  s'appesantissant  sur  :leè 
objets,  ils  rendoient  leurs  écrits  ki^ui^ants'iet* 
d'ime  lecture  fatigàate.  Leur  style  étdiit  iuj^gal  y 
tantôt  mâle  et  animé,  tantôt  traînant ,  tatittôtdoox' 
et  agréable,  tantôt  dur,  âpre  et  rebutant. 'Les^ 
allusîoiis ,  les  hyperboles ,  les  compaa^aisaoSi,  les: 
moralités  ^  les  métaphores:,  les.  e^lications ,  se- 
multipiioient  a^ns  eessie;  elles  contribuaient  eh^ 
core  plus  à  énerver  leur  style. 
.  La.  littérature  s'épura  sous  le^  règne  ^e  Phi- 
Bppe  II 5  elle  se  dépouilla  de  ces  accessoires  trop, 
mûltiplâés' qui  ravoîen(  déparée  ^jusque -là;  le 
style  devint  plus  clair ,  plus  simple ,  plus  naturel*,, 
{iliis  noble }  on  prit  les  çcrits  des  anciens,  pour^ 
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modela  ;  ^ui .  1^  imka  avec  soia  et  avee  moeès'; 
on  répandit  de  la  noblesse ,  de  VénefBg^ ,  de  la 
majesté  dc^B^  i^  écrits  idr  ce  ai€cle« 

Ce  iu\  là  une  époque  briUanle  pour  l'&pàgne; 
les  bons  poètes,  les  excrifents  faistoEiens^  s'y  mul-' 
tiplier^nt  ;  quelques  bons  oratesiirs  a'y  distingoe^ 
rent  dans  la  foule;  les  bons  htiégSLUsuxB  s'élerere^t 
de  tous  côtés. 

Aritome  de  Nehf^aj  à^la^^fm»  gnùUBianîeii  y 
philosojihi^ ,  juriacoatulte^  théologien  y  poôtè^  bis-* 
torien , ,^ic<f ùlt  mue  jiiste célébrité,  Fnmiçois  Sun^ 
chez  ^  grammairien  ,  poète  ,  orateur  y  Pierre 
Cftàcon,  Fm^mand  Nunez  deOusman,  Ferdi^ 
rmnd  de  Cordoça^  JBenoit  j4rias  Mcnf^mo  y  se 
firent  une  réputation  justement  méritée;  Louis 
de  la  Zerda  ^,  et  André  Strany  ,  de  Yaleiice  y 
donnèrent  des  commentaires  excellents ,  le  premier 
sur  Virgule  et  sur  Tertullien,  le  dernier  sur  PMne, 
Sénieque  et  Yalerius  Maximns  ;  Alphonse  Gar^ 
cias:  de  Matamoros  ^  de  Séville  y  ^rivit  de  Ac- 
cademiis  et  doctis  Virils  HispanioB  ;  Alphonse 
deZamora  se  distingua  dans  la  connohsance  des 
langues  orientales»  Ce  siècle  vit  paroitre  Frédéric 
Furius  Seriàlanus,  de  Valence,  dont  notre  de 
Thou  fît  les  plus  grands  él^eà.  Il  en  parut  encore 
beaucoup  d'autres ,  dont  il  sera  parlé  dans '.  la 
suite.^  ^  / 

Philippe  ;II  inourut;  P}iilippe  III  lui  succéda; 
la  fin  du  règne  de  ce  prince  fut  fatale  aux  lettres  ; 
les  mêmes  causes  qui  opérèrent  jUi  déqadence  des 


^ 
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MJeiMses  m  fepagoe ,  y  pttidulAireiit.  eeite  it  la 
littérature»  Les  Ëspagnola  abusèrent  de  l'aboii'* 
dance  de  leurs  idëes  ,  de  la  Tivâcitë  de  leur 
iim^atioii  I  de  la  facilité  de  leur  génie  3  ils 
ftUmiQfmerbnt œite  iiol;de\sitn:plîêité  qui  frappe 
1  esprit ,  qui  élevé  Tame  ;  ils  S'attâcberesit  à  un 
fdux  brillrat^  a  des  lâmementé  déplacés,  à  des 
idées  exagérées  ,  à  des  estpreasîûos  ampoulées  ^ 
àdesmiétqplioves  outrées;  Jeùr  style  devint  diffus^ 
<^tsr ;  les  puérilUés ,  lempbase >  l'exagération  ^ 
les  riens ,  rempliirent  leurs  écrite* 

La  littératare  espagnole  en  '  étoit  encore  à  ce 
point-là  dans  le  commencement' du  dix-^buitiema 
siècle.  Lisons  les  œuvres  de  Feyjoo ,  Espagnol 
lui* même,  qui  écrivît  ea  17275  et  voyons  le 
jugement  qu'il  portede  ses  contemporaiins:  «  Ceux^ 
€  dit-il,  qiiî  se  piquent  le  plus  de  culture  se 
<  livrent  depuis  quelque  temps  à  une  affectation 
«  puérile  de  figures  dé  rhétorique  ,  la  plupart 
f  trèsK>rdinair0Sy  à  une  multiplication  dV^ithetes, 
«  (le  synonymes^  à  un  arrangement  Forcé  d'ex- 
c  pmsstons  pompeuses ,  qui ,  loin  de  rendre  le 
«  style  majestueux ,  lui  donnent  une  boursoufHure 
f  désagrénble  (i).  » 

Si  on  parcourt  en  effet  les-ouvrages  de  ces  temps^ 

(x)  En  les  Espafêolos  picados  de  eultu/é,  dià  en  reynar  de  aleun 
^mpQ  jà  ^ta  fffivte  Hm^  ^fectttciùn  fiHgtil  de  tràpés  rhet&ricùs ,  por 
h  ma^Qrpwiçvufg^eAfWut  nmhipHc4i^iQn  d€  epi^p^^f^rnonymoê, 
una  colocacion  violenta  de  voces  pomposas ,  hacen,  ei  estiîo  «  no 
gloriosamentsmajestuosOfSi  asperosàmentè  eniumecido,  Théât.  cr.  ^ 
4iic.  x4|.]iaiag.S>»Éiboiy  9|MigQl3;9«   '^ 
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on  lès  trouvera  mmpHs  àt  mots  somrèS  «Ml^^ 
avec  ilne  complaisance^  affectée  j  on  veM^â  qù'ba 
y  sûbstitiié  rtabmidanoe  des  paroles  à  f'abandaiièe 
dés  :idëes^  on  les  traùtera  parsemés  d'éxpressicms^ 
ënigniatiqvies^  ô&($  le  mérite  priaci^ml  «st  souvent 
d;être  imnteflliglble.  - 

.  Ces  derniers  époques^  forent  cependant  signa* 
Jées  par  qaelqiles  génies  heureux  j  qui,; malgré  ht 
dépravation  du  goât.de  leurs  Gompatriote&y  *sur^i6 
ç  élever  au«rdessus  des* ♦préjugés  qui  les  eïiviron*- 
iToient,  et  se  faire: un  nom  par  des^rits  limés ^ 
polis  et  agréable.  L^Espagne  eut  alors  quelques 
poètes  remarquables,  quelques  historiens  élégants 
et  exacts  ;  il  eu  sera  parlé  dans  la  suite.  Elle  vit 
alors  Quepedo  ,  Cervanles  y  Saavecba .,  Guei^ara  > 
Mariana ,  Granada ,  Solis  ;  elle  eut ,  au^  comtoen- 
cernent  du  siècle  dernier ,  Behaît  Feyjoo  yAont  il 
a  été  déjà  parlé,  écrivain  pur  et  méth|odique ,  cri- 
tique judicieuix,  qui  embrassa  plusieurs  genres 
de  littérature,  qui  fronda  les  mauvais  écrivains  et 
le  mauvais  goût  de  son  temps. 

Dans  toutes  ces  époques.,  le  goM  orientai  y  le 
goût  de  l'emphase  y  de  l'hyperbole ,  perce  par-tôut  ; 
on  le  retrouve  dans  toutes  les  productions  de  la 
littérature  espagnole ,  dans  la  chaire,  dans  la  poé- 
sie ,  dans  l'histoire ,  sur  le  théâtre ,  dans^  les  pièces 
même  les  plus  simples,  et  les  plus  triviales.  Le 
génie  y  paroît  toujours  fécond,  maïs  toujours  dés- 
.  ordonné  dans  ses  conceptions  5  le  style  y  est  tou- 
jours pompeux^  les  es;prçs$iiOna  xi^he^ ,  mai«  la 


littérature:  ii9 

tournure  en  est  boursoufflëe ,  emphatique,  et  Yélé- 
vation  s'en  soutient  rarement. 

Il  est  cependant  des  ouvrages  dans  lesquels  le 
style  est  pur ,  simple ,  léger ,  ëlégant ,  varié  d'une 
manière  agréable  selon  la  diversité  des  sujets  3  dans 
lesquels  une  diction*  claire ,  concise,  soutenue, 
est  dégagée  de  cette  emphase  qui  infestoitla  nation  ; 
dans  lesquels  lès  matières  sont  traitées  avec  pré- 
cision, avec  noblesse,  avec  vérité,  sans  lîiétar- 
phores  et  sans  hyperboles.  On  lit  avec  plaisir 
ceux  de  Jean  Manuel  ^  dans  ses  Règles  mo* 
raies  et\cii4les  ;  ceux  de  Pulgar  y  danà  ées 
Jugemerfts  sur  les  Courtisans  de  son  siècle  5 
ceux  de  Guei^arUy  dévoilant  les  vices  des  grands 
et  les  intrigues  de  la  cour  (1)3  ceux  de  Louis 
de  Granada ,  exhortant  ses  compatriotes  à  la 
vertu;  ceux  de  Jean  Moriana ,  écrivant  Fhis- 
toire  de  'sa  patrîfe ,  et  défendant  l'honneur  de  sa 
natipn  ;  ceux  de  C^/'paw/^^ ,  répandant  '  le  ridicule 
iur  le  goût  de  la  chevalerie  ;  ceux  de  Queçedo  , 
cherchant  à  corriger  les  défauts  de  ses  compatrio- 
tes par  une  critique  fine  et  judicieuse  (2^)  3  ceux 
de  Saauedrd ,  dans  sa  république  politique  et  lit- 

(i)  Del menps  precio  de  la  corte,y  aîabanta  de  la  aldea,  iSps  ; 
Aifisa  de  privedos  y  doctrina  de  cortesanos ,  i562. 

(2)  Il  réunit  différents  genres;  il  fut  à-la-fôis  critique,  romancier  , 
p«ete  ,  auteur  dramatique.  On  a  de  lui  beaucoup- d'ouvrages,  dont  pin* 
sieurs  sont  traduits  en  français  :  on  doit  pilçr  ses  SueAos  ,  traduits  sous 
le  nom  de  yisions  ,  sa  Casa  de  los  locos  de  Amor ,  son;  Tira  la  pie- 
dray  esconde  la  niano ,  son  Avanturier  Èoscon,  ses  traductions,  do 
Wne^e  ©t  de  Plutarqne.  .  :  . 
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térairç  ;  ceux  de  Solis  ',  décrivant  les  haats  faits 

et  les  conquêtes  des  Espagnols  dans  le  Mexique; 

ceux  de  Feyjoo ,  oombaUant  les  pré|ug($s,de  ^a. 

pays. 

Dans  ces  temps  heureux ,  on  vit  paroître  qiwl- 
que»  ouvrages  assez  singuliet^j  Ange  Sigé ,  de 
Tolède ,  et  Antoine  Cabezon ,  do  Madrid,  écrivi- 
rent sur  la  musique;  Balthasar  de  Segovia ,  Cata- 
lan ,  sur  l'art  du  tailleur  ;  Jean  de  Esqiàvel  N'a- 
varro ,  de  Sévitle ,  sar  l'origine ,  l'oxcellBnce  et  la 
perfection  de  la  danse. 

Lee  Espagnols  se  livrèrent  beaucoup  à  l'histoire; 
leurs  écrivains  sont  trèfl-multifdiés  dans  ce  genre  % 
la  plupart  sont  diSits ,  obscurs;  I^r  style  est  iné- 
gal, tantôt  ^levé,  tantôt  bas  et  r^unpant,  tantôt 
pompeux  et  emphatique;  tantôt  trivial , tonjou»  . 
prolixe,  boursoutflé,  toujours  insoutenable;  leurs 
ëcrita  sont  remplis  de  fables,  de  faits  hasardeux  , 
de  suppositicms  ridicules  ,  de  raisonnements  peu 
concluants  ,  de  digressions,  d'inutilités ,  d'allégo- 
ries ,  de  métaphores ,  d'hyperb(^s;  il  est  raremeat 
possible  d'ea  soutenir  la  lecture. 

L'£spagne  eut  cependant  plusieurs  historiens 

excellents;  ils  sont  d'autant'plus  remarquables  , 

qu'ils  s'élevèrent  du  sein  de  l'ignorance  et  de  la 

prévention ,  que  leur  génie  secoua  heureusement 

)i>a  niiéjitgés  dont  ils  étoient  environnés,  qu'ils 'évi^ 

avec  succès  le  mauveds  goôt  de  leur  siècle^ 

compte  l'archevêque  don  Bodrigo ,  Luc 

' ,  le  bénédictin  Tepes  j  le  damjBicaiD^Fe^— 
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ênùtà  êel  Castttto  ;  de  Grenade  •  "Gasparâ 
EscoIam>,  cfe  \ alence  ;  Fntrtçûis  Diàgayde' 
Jmlj  ^^  royaume  éc  Valence.  Estepcm  de  Cor-; 
ifm^Catàiafi,  écrivit  l'histoire  de  sa  proySrrce; 
Mmdcna  doifâa  Uâe  r|4ation  intéressatite  de  k 
lieras  déHketiade)  Ambroisê  Morales^  de  Cor- 
doae)  ttiie  boflûe  ohroxiique  de  l'Espagne;  Ber--^ 
natdik  dô  Xtfùn^tes ,  une^  bistoire  de  la  gtierre  de 
FlMrés* 

Quati'e  éwtvtedns^  cjuî  Vëeùrent  à-pèu-près^  dans 
le  même  tempe,  se  di^lSogUerent  principalement; 
as  IViîipôMeréfit  beaucoup  stir  ceux  qai  viennent 

Jéréme  Zwlla  j  Aragohols ,  écrrrît  les  anàales 
de^dn  fdtyif^  avec  autaùt  de  discernement  que  de 
vérité;  Ses, caractères  faient  bien  tracés,  ses  ré- 
flexions judicieuses,  Ses  narrations  exactes.  Il  y 
joignît  Guekjueg-tttisdeces  ornements^  qui  rendenjt 
l'élue^  de  rhîstoîre  agréable;  mais  il  fut  sauvent 
proJiXe,  queïlquefôis  difiiis,  quelquefois  trop  cré- 
dule. Bartkeièmi-Léàntxrâ  Argensùtà ,  son  con- 
(înaâtétiir ,  fut  assass  bon  ^  mais  inférieur  à-  sou 
modèle. 

Antoine  Aguiiin  ^^  de?  Zaragpsse ,'  arclïevêqiie 
de  Tarràgoïie ,  embrassa  pbi^îeurs  branches  de 
Fiiisteiri?7  îl  mérita  d'être  appelé  j)ajc  notre  de 
TTiou ,  fa  lumière  dé  V Espagne. 

Antoine  Bterreta  décrivît  les  hauts  faits  d^e  sesi 
compatriotes  dans^  le  nouveau  inonde  :  il  fut  un 
écrivain  diffus  par  son  attachement  minutieux  à 
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l'ordre  chrpQologiqûe;  mais  il  fut  exact,  ImpartialV 

et  un ^es. meilleurs  Jbistorif^ps  de  r£spagtiei.      ?  - 

Jean  de  Marianay  ^eT^^avera.de  Ja:;Rèyîia| 
devint  le. flambeau  de  TEapagûe ,  ejt  sai Inmierese 
répandit  dans  toute  VEnv9f^yîl  dëbcwilla.l&bkada 
dans  lequel  les  mauvais  écrivaiiis  aw>i)ejat  p^gé 
rhistpire  de  soi\  pays }  il  la  fit  paraître  a^ec  éclat. 
Ëcriv^n  pur,  concis^  epLact^  ^ai ,  jimp.ar.tial ,  il  sa 
fit  lire  et  se  fait  lire  encore  dans  toute  IJtEurope* 
Son  histoire .  d.'Ëspagiie  est .  peut-être  Ja .  nieilleure  * 
qui  Gis^te  parmi  leslustoires.de  toutes  ks^iations^î 
elle  est  le  modèle  des  bçn^  .^tarienS'i:  i^4Îs^9i  cet; 
ouvrage  fit  la  gloire  de  son  auteur,  il  fatjjEtii^si  1^  v 
cauéç.de  sqsinalheurs^  son  eKactitude,.sc)m«impar« 
tialité,  sfin  amour  pour  la  vérité  multip^efent  sut 
sa  tête  çles.persécutipns.q^'il  faut  tairQ  pour  l%on-» 
neur  du  pays  quiles.vituaître.   ..         ,.  •  !: 

Les  Espagnols  yantej^t  beaucoup  leur  Antoine 
Solis ,  d'Alcala  de.  Hei^arez,  qui  douota  Fhidtoirei 
de  Ifi  conquête  du Jl^e^fie;  il^écrivit.avec.feo.efi 
avec  éjégançe:  son  sty  lij  est,  pur  etçç^l^i^nf  ;  mais^ 
il  est  superficiel ,  quelquej^^is  peu  ex^ct  ,r  couvent 
confus  dans  sa  diction.  ,  ;       ^. 

On  peut  placer.enoçre  à.  la  aijita  de  çea\I?ââto« 
riens  espagnols,  Martin  de Kaçiapa ,.de  Buriana^ 
au  royaume  de  Yalencç  ;.  Jérôme  .RomaxjL'de  ht 
Higuera,  de  Tolède  j/tJT^rp^^.Pz^iW^^.jJe  ^arf 
celone  j,  Gonzalçe  d^  .Çpspedes .  y .  l^erw^ès,  >  de  ' 
Madrid;  quoiqu'inféj^ieuxs  ^U3(préoéd^Qta ^^il^^t^ 
un  certain  mérite. 
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:  Ç§df^  f$q«^>h(miieitr  k  If £trpa^ne.  de.  ifielqnes 
v<;K)r^ggf9;du  eitecle  dcarmer^  doBtle8TèIation8.de«* 
fieii^^  iAtéxwwotfis.  \Barihclemi  Gardai  dû 
iV<7i^^d«P(tete9redÉa  en  sGalice  ^  nous  donna  celk 
djes^seç  v«^«gM  am:di^]:pîte  de  Saint-^Yincent  et 
^\^si^j^mf  £hiis,iaphe  ^^Acw  la 

ViFifiXe  ,<i(^ .  Aiuazonçs  >'  &ûoloiiiTvage  mërita  d>être 
W^}^  ^PH  £M3^^8  etenL&aiigai&  .i^r^7t^i>i#.6^âr^a/^ 
4d{jQ9Lp4h^fmi  publia,  la  jelation.de,  ses  ^vôysaiges 
«i^,j4id^  0<)çide^tâlea,  dopais  r666  Jusqu'en 
x697::|  Qon  ouvFagOy.^ccit  ^t^  iagjénuité  ^  avec 

^i^pi]iÀ^44  A«atejda^.eàJ7:i2i  !  ..      .;i      > 
. ^tl^'^rfc^W^OiK eat  laipartiedaiifi  laqueUeles Es^ 
f  Aga^JI»  paispibkent  avoÂt  levinHÔns  réussi;  L^ëlo^ 
qi^^eii^e,  d«A  .iwirreauj  est  inconnue  >  plarmi  eux  V 
peut-être  par  le  défaut  d^occasiona  qu'elle  a.de  £b 

(^^v^^lliiSi!^^  ai  la 

jj^rftsprûâMoe  de&  trihunâbis:^  liest  sermoos  du  trèi^ 
fieme  et «duiqii^tw^ii^ifie, geôles  WaA  descomposiÎT 

pureté ,  sans  élégance  >iM93  cçisrfi^tîon  3,îils.  ne  fu* 
ppttqi^Vite  fl66ff»Wd|e'qQ|i&w.  der  l^xte»,  d'auto- 
rJyté^'ietTdejmil^tilité»  is^^bùla^âques.  Dans  le  quin- 
zi^meirsi^ple^  la  chaire  ^^fH^oduisitque  de  froide 
^^igai^!lik>^  i  «  uî^lées  ^  (d'al%ariies  ;  insiipid^s . ,  de 
métaphores  outjrées,  de  plaisajateries  trij^^ales ,  d$ 

f^Ues.^dépli^Q^s,  d*c^fe4i»»8'^içu^-'>:ï^i9at  iser- 
mpnft  des  sîppks  suHr^pIgin^  .fi^Fe^t  que  des  dif*T 

«P«ff ,  oji;^  dwsertMiPB^.4^  théologie  sçholasr 
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tîime^  i^nnés  de  textes^,  de  eîtetioiis  ^^t^ialtiitêê^^ 
ramassés  de  tou»  côté$ ,  femis  ^  izmpidea^  ^  toaMte^ 
nables.  Le  sekieme  aiecle  vit  cepeo&mt  pttnAiré 
trois  pnédicatetiva  éloquente:  Frawfùiidê  ^àtèdo, 
de  Cordoue,  fut  difiiii  ;  oMUi  It  pr^aaiita  des  ta^ 
bleaux  pathétiques^et  frappants;  Jàand&'jÉt^  fat 
aussi  élôquen^^  ans9i  ludbile  que  ^«rtuei»'^  fjouiè 
dé  Granada,  qui  leiMirit  de  près  y  n^àferà  le 
mod^lei  et  la  route  de  i'^loqaeuoe^chl^liffineyd'uHe 
I  éloquence  forte  et.  pqràuasive>,  ^m^gaée  «O^peudÉirt 

de  eellede  uns  jouis  ^  et  qui  Sërolt  pMi-  ptopte 
wjifiQrdtHii  à  émèiimr  )^.€QQttVi4>Ou  pôin^Mit 
citer  encore  ici  ux^  \/éfkifé  Sampch  y  à^Ahtiy  siet 
myaubsedif  Vateûce,  qi|i  fut  uu  fameùiC'  Aé^ 
teur  ^  et  Aff^fû^  OàrdAsde  MaêéÊm0rt$s ,  dn 
3éi?iUey  qui  écrivit  sur  l^art  de  i  MNtopMei^  #t  .d» 
délier  les  sermon&  ^    j     •  ; 

La  poésie  prètoit  beaueoupr  k  là  féM^«é  du 
géuie  des:  Sspagtfoli  fi^lm  ttTiac^  de  *  isiur  ittiagii» 
nati^û^  à  la  iMMer  cT  fompeus^  éflsi^ie  d#  teui^ 
lai^ii^5  il»  s'y  livrete^  ei^  eati^  s  pM^ttattMi* 
fourairmt  autant  d^  poéSra* 

La  poési«>  ainsi  qvietioud' Vav(ms  dit  (^ 
fut'^kivéeHeA  Ssp^^e^ès»  les  èieéle»lêt^  plut  m^ 
culés«  LeSGédidéÉiSir^fâMiitks  pt^adier^^t^Mm  r 
avant  pBXtMe  des  j^Ànlàitis V  àl»  oùmpos^ftmt  et 

Ils  eontionèreo^sôMS^teb  Romafias  à  e^reev 
art;  mais,  plus  assujettie ^tfu(]t  Iteglesdé  te  poérie^ 
qulls^  «^prirent  dé  leura  aoùreaux  natif  es  |  ils  It 
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firent  avec  plus  de  succès.  Les  Espagnols  cultivèrent 
en  même  temps  la  poésie  latine  :  Columela  ,  Latro^ 
nianus,  SUius  Italiùusy  Canius,  Decianus,  Hena, 
Idicain,  ilfar/Âz/ développèrent  avec  éclat  le  ïç\x  de 
leur  génie  jusque  dans  le  centre  même  de  Rome* 
Cordoue  fourni ssoit  déjà  alors  des  poètes,  dont  le 
genre  particulier  fut  remarqué  par  Cicéron  :  il 
trouvoit  leurs  poésies  plus  spirituelles  que  pro-* 
fondes ,  vives ,  cadencées ,  pompeuses ,  mais  boùr-- 
soufflées ,  inhales  et  désordonnées.  , 

L'irruption  des  Barbares ,  dans  le  V*  siècle ,  dé- 
truisit le  goât  de  la  bonne  poésie^  qui  commênçoit 
à  germer  chez  les  Espagnols*  A  peine  trouve-t-oa 
quelques  poètes  médiocres  sous  les  Goths. 

Les  Maures  portèrent  avec  eux  en  Espagne 
leurs  armes  et  leur  poésie;  les  Espagnols. les  imi- 
tèrent bientôt  :  ils  adoptèrent  leur  genre  ;  ils  éga- 
lèrent leurs  maîtres;  ils  firent  des  vers  en  arabe > 
ils  leur  dotmeirent  plus  d'expression  et  plus  de  grâces 
que  les  Maures  eux-  mêmes  :  on  conserve  beau- 
coup de  leurs  poésies  arabes  dans  là  bibliothèque 
de  rEscuriaJ.  Les  femmes  même  s'y  distinguè- 
rent :  Marie  Alphaisidi^  de  Séville  ^  tient  le  pré- 
mi^  rang  parmi  elles  ;  elle  fut  comme  la  Sapho 
de  TEspagne ;  S(^ia,  de  la  même  ville,  et  Aisçha  > 
de.Cordoue,  se  distinguèrent  également  :  la  der- 
nière mérita  d'être  couronnée  plusieurs  fois  par 
l'académie  du  lieu  de  sa  naissance. 

Ce  pays  eut  bientôt  quatre  genres  de  poésie ,  et 
dans  quatre  lan^ies  différentes.  Les   Galiaiens 
StaiisU  3.  iS 
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conservèrent  celle  qui  leur  était  propre  ;  les.  Bas- 
qMea  eA  eurent  une  qui  leur  fut  pjarticuliere  ;  les 
Arabes ,  maîtres  d/une  grande  partie  de  l'Espagne^ 
A^  livrèrent  a  leur  génie  naturel  3  les  Français ,  en 
pénétrant  en  Catalogne ,  y  portèrent  la  langue  et 
la  poésie  de  leurs  provinces  méridionales* 

Xà  poésie  galicienne  fut. dure,  seebe,  plus 
pieuse  qu'agréable  )  elle  3e  bomfi  presque  à  des 
sujets  religieux*        ;  . 

La  poésie  basque  eut  quelques  romances ,  mais 
sur-tout  dea  hymnes  et  des  cantique^  ;  elle  fixt^ 
JangiUssante,  traînante ,  monotone ,  sans  grâces* 

La  poésie  arabe  fut  fertile  en  jeux  de  mots  y  ea  ' 
allusions ,  eu  métaphores  3  elle  fut  ingénieuse  dans 
la  cQB6truction  des  vers  ;  elle  eut  beaucoup  d'har- 
mon^  dans  la  mesure  3  mais,  toutes  les  fei& qu'elle 
.voulut  pifendré  l'élan  du  sublime  et  dii  ma j  est- 
tueux,  eiile  donna  dans  un  excès  outré  d'empliasè 
fit  d'enthousiasme»  Les  Arabes  eurent  cependant 
quelques^  succès  dans  la  composition  des  odes: 
leur  poète ,  Ahman  ben  Al^drabbal,  de  Cordoue  ^ 
fut  un  des  premiers  qui  cultivèrent  ce  genre ,  né* 
çligé  ou  ipconnu  jusquerlà  parmii  les  poètes  de  sa  ' 
nation;  il  l'introduisit^parmi  les  Arabes  espagnoisy 
qui  le  transmirent  aux  Arabes  oneataux  ;  un 
Mo^mad  ben  Assaker  écrivit  même  sur  l'art  de 
compotier  les  odes.  Les  Arabes  appliquèrent  en- 
core la  poésie  à  tous  les  genres  et  à  tous  les  sujets 
possibles;  il  n'y  en  eut  presque  aucun  qu'ils  ne 
traitassent  en  vers  >  Mcn  Makk  et  Abu  Lolu  écii« 
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^rent  'çn  vera  sur  la  grammaire;  le  même  Jffe» 
Malek  y  surW  conjugaisoA .  des-  ve^^bes  en  parti- 
culier; u4bu  Baker  y  sur  Tliérédité;  j4lgia4^nqx  ^f 
ïa  doctrine  des  tiewjps;  Aki  j(f(ïcra;>  s»?  Ji'ftnn^ 
jK^aire  et  l'aiinée  hxxi^ve  \  AUçd  j  sur  \^  juri^ 
prudence  et  J'algebre* 

La  poésie  provençale  pM$9.  de  bonn^Jifur^  op 
Catalogne;  eHe  y  trouva  m^ipç  hu  f^syjiie  ^qpo- 
rable,  au  moment  pu*el}e^  çpmip^nça à  d^cbpii^ep 
France;  elle  s'étendit  jusqu  an  royaume  de  V^ 
Jence ,  api^  la  conquête  de  ce  paya  par  1^  ?oi  d'A- 
ragon; elle  fleurît  dans  ces  deux  pr<;^^mPf  a  long- 
temps après  qu'elle  fut  perdue ,  éteinte  et  oubliée 
en  France  ;  elle  s'y  soutbit  f  usqu'a^  caçm^benq^ 
ment  du  dix-^septieme  siècle. 

L'amoui^  de  la  po^ie  fit  établir  en  Catalogne 
nne  académie  où  l'on  pot  la  cultiver ,  ^n  ét^nd?^ 
le  goât  et  en  soutenir  les  progrès.  Don  Jean  1^% 
roi  id' Aragon ,  fonda  à  Barcelone ,  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle ,  une  académie  de  ggiç^sci^ncç, 
à  Tîpstar  de  celle  qui  existoit  à  Toulouse,  et  qui 
s  est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  d^ 
jeux  floraux  :  on  y  Técitoit  et  on  y  cbantoit  des 
rcr8;on  y  décernoit  des.pri^auï  vainqueurs.  Un 
démembrement  de  cet^e  académie  fît  un  établisse^ 
ment  pareil  à  Tortuse ,  dans  le  siettle  suivant  y  sous 
le  roi  don  Martin ,  mais  qui  ne  se  soutint  pas  long- 
temps,  (.'académie  de  Barcelone  cpmmencoit  ^ 
déchoir;  Ferdinand  monta  sur  le  trône;  il  en 
donna  la  direction  à  don  Henri;  marquis  de  Yil- 

i5* 
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Jena:  ce  seîgaeur  ëtôit  instruit,  habile  dans  la 
poésie:  il  là  ranima;  il  composa  alors  son  livre 
de  la  gaie^science^  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  qui  on  été  publies  de  nos  jours  par  don 
Grégoire  de  May  ans  (i)  ;  mais ,  malgré  ses  efforts, 
Tacadémie  déchut  de  plus  en  plus;  elle  ne  survécut 
point  à  son  nouveati'  protecteur. 

Les  premiers  qui  cultivèrent  la  poésie  proven- 
çale en  Catalogne  et  dans  le  royaume  de  Valence 
nous  rappellent  le  souvenir  de  ces  poètes'  heureux  ^ 
féconds  qui  chantèrent  les  héros  et  rafn;our^  qui 
furent  comme  les  créateurs  de  la  poésie  française, 
et  dont  les  pi*ovinceS  du  midi  de  la  France  fu- 
rent le  berceau.  Les  troubadours  comptèrent  parmi 
eux  autant  de  Catalans  et  de  Valenciens ,  que  de 
Provençaux ,  de  Languedociens  et  de  RousslUon- 
nais;  ils  se  c^onfondirent  les  uns  avec  les  autres;  ils 
écrivirent  dans  la  même  langue  :  ils  eurent  le  même 
génie  et  les  mêmes  talents  3  ils  réussirent  égale- 
ment ;  ils  furent  également  accueillis  et  goûtés. 
Raimond  T^idal,  né  à  Besalu  en  Catalogne,  fut 
Un  des  plus  célèbres  :  il  vivoit  au  commencement 
y  ^  du  tx:eizieme  siècle;  il  écrivfc  un  Art  de  Troi^at. 
c'est-à-dire  un  art  de  rimer ^  un  art  poétique;  il  fit 
des  élégies ,  dès  madrigaux ,  des  églogues ,  des  vei» 
dans  presque  tc^s  les  genres^  il  fit  des  contes,  des 
nouvelles.  Godefroi  de  Foxa,  bénédictin  catalan.^ 
écrivit,  dans  le  même  siècle^  sur  Tart  poétique. 

(i)  Dans  son  Origen  de  la  lengua  espàSola. 
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Ja^fueiMarch^  de  Valence,  donna, en  iSyi^ une 
collection  de  rimes  provençales  y  il  l^a  accompa- 
gna des  règles  de  la  poésie  provençale^  il  y  joignit 
des  pièces  devers  de  di£férent& genres  y  en.  ajoutant 
ainsi  1  ex^ple  au  précepte.  Le  quinzième  siècle- 
produisi(d/ac^2i^5  Roig,  deValence ,  le  marquis  de 
Fillena;  Osias  March  ^  aiissi  de  Valence  :  le  [pre- 
mier se  rendit  célèbre  par  la  variété  et  la  beauté  de 
ses  poésies  ;  VUleçg,  écrivit  sur  IsL^aie-scicnce  ^ 
c'est-à-dire  sur  la  poétique,  et  devint  également 
fameux  par  ses  vers  k  March  fut  regardé  avec  rai-- 
son  comme  le  Pétrarque  deja  poésie  provençale 
en  Espagne.  Jacques  tfieUraji  y,  de  Valence,  et 
Vincent  Garzias^  curé  de  Balfogona,  furent  les 
dernier^  poètes  de  ce  genre  que  l'Espagne  aitpro- 
duits;  ils  moururent  au  eojumencement  du  dix* 
septième  siècle» 

Paroli  les  poetea  de  la  Catalo^e,  du  royaume 
de  Valence  et  de  celui  d' AF£igon ,  qui  rimèrent  ej» 
langue  provençale  ^  on  peut  ciler  encore  avec,  éloge 
Jacques  h  Conquérant^  roi  d'Aragon,  qui  vivoit 
vers  le  milieu  du  trezieme  siècle;  Mataplana^  Ar*- 
naud,  Motax  Paul  RenrhUtre  ^  du  même  siede; 
deux  autres  poètes  du  nom.  de  March  i,  Jordi^ 
Febrer,  Montaner,  Jean  de  MartoreU^  Ott  peut 
y  joindre  R.  Maseh-Azart  de  Zaraguay  Juif  es- 
pagnd,  qui  donna  vers  le  milieu  du  quatorziemce 
siècle ,  en  la  même  langue,  im  poëme  sur- le  jeu  desî^ 
échecs ,  dont  une  traductiou  castillane  se  trouve  ^ 
lËscuxiaL 
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On  pourroit  rapporter  ici  ceux  des  troubadôtrrs 
de  la  province  de  RoM&illon ,  qui  vécurent  après 
Tan  1 1 72  :  ce  fut  Tépoque  où  cette  province  passa 
sous  la  domination  des  rois  d'Aragon  par  la  mort 
de  Gérard  ^  qui  en  fut  le  dernier  comte.  Des  ce  mo- 
ment le  Houssilion  fit  partie  de  i'Ëspague ,  ainsi 
que  la  Catalogne  et  TÂiagon,  qui  formolent  les 
états  de  ces  princes  j  et  le  royaume  de  Valence  , 
qui  y  fut  réuni  peu  de  temps  ^prèsv  On  pourroit 
cit(»r  Guillaume  de  Ca^esiany^  plus  connu  pai*  sa 
fin  tragique  que  par  ses  poésies  j  Pofis  Sarba  , 
qui  s'étoit  attaché  à  Àlfonse  11^  roi  d'Aragon, 
Vers  la  ^n  du  douzième  sièiclej  Berengèr  de  Pala^ 
sôîj  chevalier  du  Roussillon ,  ctmtëmporain  du 
précédent  j  Pierre  deCùrbiàc'^  né  près  de  Corbiac 
en  Conflans ,  postérieur  aux  précédents.  Il  neus 
reste  de  Cabestariy  sept  chansons,  dont  la  poésie 
est  douce  et  harmonieuse  3  elles  contiennent  une 
peinture  expressive  de  ses  amoUrs,  ainsi  que  de  la 
beauté  et  des  qualités  estimables  de  la  dame  de 
Château -Houssilion,  qui  en  étoit  Ttabjet.  Nous 
avons  plusieurs  poésies  de  Barba /enlw  autres  ua 
sifVenteyxm  il  reproche  à  Alfonse  II,  avec  Une 
liberté  trop  poétique^  de  démetitir  sa  sagèssie  et  sa 
générosité  en  se  livrant  aux  flattenrs.  Palasol  fit 
beaucoup  de  chansons  qui  sont  tendres ,  naturelles, 
harmonieuses.  Corbiac  tint  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  troubadours ,  par  le  nombre  de  ses  poé- 
sies ,  pat  la  variété  des  sujets  qu!il  traita,  par  les 
connoissances  qu'il  avoit  acquises,  et  par  son  goût 
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décide  et  peu  commun  dans  son  siècle  pour  les  , 
sciences  et  les  lettres  j  il  traita  beaucoup  de  sujets- 
deThistoire  sacrée  et  profane,  des' arts  libéraux,  de 
la  musique,  de  la  dialectique  ,*  de  l'arithmétJiqae  ^ 
de  la  géographie,  de  la  jurisprudence  ,  de  Tastro* 
nomie ,  de  la  médecip»^  de  la  pharmacie,  de  la 
chirurgie ,  de  la  g^éomancié  j  delà  nécfpmancie,  de* 
la  magie,  de  la  divination,  de  la  mythologie  j  il. 
donna  encore  des  chansons,  des  poésies  amou- 
reuses,* des  pastorales,  des  pièces  dé  dévotioiij 
mais  il  déprécia  ses  talents  par  un  excès  dWgiieil 
et  de  présoui^tion.  Fcipnit  de  Perpignan  et  Bis^ 
iorls  de'  Moussilfyn  j  quoiqu 'inférieurs  aux  prë*^ 
cédenls  ,  pourraient  cependant  être  encore  cités  à 
leur   suite  :  le  premier  laissa   quelques  poésies 

*  d'une  versification  assez  heureuse  ;  le  dernier  fit 
beaucoup  de  chansons ,  parmi  lesquelles  deux  sont 
le  plus  remarquables  :  dans  Tune ,  il  remercie  un 
de  ses  amis  de  Tavoir  repris  de  ses  fautes  ;  dang 
l'autre, 41  s'élève  contre  la  fausseté  et  laiuxure  dil 
clergé.  ,  • 

La  poésie  provençale  embrassa'quelqueimsrhis** 
toire;  elle  chanta  les  combats  et  les  héros  ;  màiè  elle 
se  borna  à  des  romances,  à  des  chansons ,  à  de^'r 
relations  rimées  et  Jégèremerit  cadencées  :  elle  n*at-  * 

'  teignit  ai  le  ^sublime  ni  le  majestueux.  £Ue  m  livra 
quelquefois  à  là  satyre  ;  elle  fut  alors  tantôt  lé-^ 
gerè  et  pliûsante  ;  tantôt  acre  ,  caustique  et  mor^ 
daate  5  tantôt  délicate  et  fine.  Elle  fut  surtout -ga*^ 
lante;  eUe  traita  principalement  des  sujl^ts  attira- 
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reux  3  elle  eut  des  romances,  des  élégies ,  des'ëglo^ 
gués  y  des  pastorales ,  des  chansons  :  elle  fut  alors 
tendre ,  spirituelle  et  agréable. 

Lçs  Castillans  négligèrent  long-temps  la  poésie  : 
les  premiers  v«fs  qu  on  trouve  dans  leur  langue 
sont  de  la  fin  du  douzième  siècle  ou  du  commen- 
cement du  treizième  3  ils  sont  d'un  Gonzale  de 
,  Bfsrceo ,  qui ,  outre  un  poëme  intitulé  Voios  del 
Pai^on ,  conssLCTei  encore  sa  muse  à  décrire^  la  vie* 
et  les  miracles  de  quelques  saints  :  quelques-uns 
lui  attribuent  le  poëme  à* Alexandre.  Ses  vers 
eurent  asse2  d'exactitude  et  quelque*  régularité.  Il 
fat  BVLÏvi  àe  J ean-Laurent  Segiita^  que  quelques- 
uns  regardent  comme  Tauteur  du  même  poëme 
à^ Alexandre  j  tandis  que  le  plus  grand  nomtbre 
Fattribue  au  roi  Alfonse  X.  On  cite  cependant 
quelques  vers  et  un  poëme  du  Cid,  de  Gonzale  de 
Hermiguez  ,  qu'on  rapporte  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle  :  on  les  regarde  comme  tes  premiers 
morceaux  de  poésie  castillane  que  nous  connois- 
sions  ;  mais  c^  pièces  ne  sont  connues  que  par  des 
citations  ^  et  on  ne  connoît  pas  mieux  Tâge  où  elles 
furent  écrites. 

Le  roi  Alfonse  X^  dit  le  Sage ,  vint  après 
JBerceo  ;  il  composa  des  cantiques  j  il  donna  dans 
un  genre  plus  élevé  ;  il  écrivit,  suivant  le  sentiment 
d'un  grand  nombre ,  la  même  }nEiQiTe  à' Alexandre 
en  vers  j  il  enrichit  la  poésie  d'images  nobles^t  de 
pensées.sublimes. 

Jean'Ruiz,  archipretre  de  Nita^  connu  plus 
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particulièrement  sous  cette  dernière  dénomina-- 
tion  j  fleurit  à  la  fin  ^u  treizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  quatorzième  :  il  fit  quelques  poëmes 
singuliers ,  d'une  imagination  assez  déréglée ,  mais 
dans  lesquels  on  trouve  des  ironies  fines  et  des 
plaisanteries  agréables.  Un  de  ces  poëmes  est  la 
Guerre  entre  don  Camat^al  et  don  Quarème  ;  les 
interlocuteurs  %ont  don  Jeûne  y  don  Amour ,  don 
Viande  ^  don  Carnaval,  don  Quarème  ^  etc.  C'est 
mie  plaisanterie  dans  le  goût  du  siècle  de  Tauteur  j 
mais  qui  est  traitée  quelquefois  gravement  :  on  y 
trouve  des  grâces  ^  une  fable  bien  suivie ,  des  épi- 
sodes ingénieux ,  de  l'imagination ,  une  abondance 
d'expressions  3  mais  la  langue  y  est  peu  soignée  et 
la  versification  peu  harmonieuse. 

Quelques  petits  poètes  leur  succédèrent  y  mais  ils 
ne  leur  furent  point  supérieurs. 

La  poésie  castillane  resta  encore  pendant  long- 
temps dans  un  état  au-dessous  de  la  médiocrité, 
on  peut  dire  même  dans  l'enfance;  elle  prit  tout<- 
à-coup  une  nouvelle  fa^ce  vers  Tan  1420,  sous  le 
roi  Jean  II ,  qui  la  favorisa.  Villena  chanta  les 
travaux  d'Hercule;  il  écrivit  sur  l'art  poétique  ; 
Ferez  de  Gusman  décrivit  en  vers  la  manière  de 
bien  vivre  5  Rodrigue  de  Cota  publia  une  satyre 
contre  la  cour  j  elle  étoit  remplie  de  sel  et  de  délica- 
tesse; il  fit  aussi  une  tragédie  de  Calixte  etMélihée. 
Le  marquis  de  Santillana  fit  des  sonnets  qui  ont  de 
l'agrément  :  parmi  ses  diverses  poésies ,  sa  Querelle 
d'Amour  est  remplie  de  douceur  et  de  grâce. 
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Ces  dififéreûtes  productions  présentèrent  plu»^ 
d  ordre,  plus  de  conduite ,  plus  de*  goiî t  ;  la  poésie  y 
parut  un  peu  dépouillée  de  $on  ancienne  rudesse. 
.  La  poésie  castillane  se  perfectionil.a  en  peu  de 
temps  :  elle  se  polit ,  elle  devint  harmonieuse  et 
pure  ;  les  bons  poètes  se  succédèrent  ;  elle  dut  la 
rapidité  de  ses  progrès  au  génie  heureux  de  quel* 
ques-uns  d'entre  eux. 

^  Lopez  de  Mendoza  donnai  ses  poésies ,  à-la- fois 
galantes  et  morales ,  la  mesure  des  vers  italiens  et 
provençaux.  Cet  exemple  heureux  fut  suivi  :  çê  fut 
le  premier  pas  que  la  poésie  fit  vers  sa  perfection» 

Un  autre  poète  prit  une  route  différente  et  x^n 
moins  heureuse.  Jean  ^e  Mena ,  de  Cordoue ,  fit 
voir  de  l'élévation  et  de  la  noblesse*  Je  né  citerai 
de  lui  que  deux  poëmes ,  la  Coronacion  ou  le  Cou- 
ronnement ,  et,  le  Labyrinthe  :  le  premier  est  le 
couronnement  de  Santillàna  au;Pàrna8Se  par  les 
Muses  et  les  Vertus  l  iV^st  d'une  invention  heu- 
reuse 5  mais  le  style  y  manque  quelquefois  de  no- 
blesse, et  les,  vers  dfe  douceur  et  d'harmonie;  le 
dernier  est  rempli  d'images  nobles  et*  grandes^ 
d'expressions  énergiques.  Ce  pœte  sut  donner  à 
ses  vers  la  noblesse  de  la  poésie  héroïque  :  il  fut 
goûté  et  suivi.  Le  modèle  que  ilfe/ia  traça  fut  le 
principe  des  succès  les  plus  brillants  de  la  poésie 
castillane  :  elle  se  perfectionna  encore  plus  8o«$ 
le  pinceau  de  Georges  Manrique  :  celui-ci  adoucit 
et  polit  son  style  j  il  essaya  de  dpjmer  plus  de  ré- 
gularité aux  rimes  j  il  y  réussit  :  ses  vers  pjcéseA-^ 
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tent  l'image  de  la  délicatesse  et  du  goût  ;  ils  sont 
châtiés  ;  ilst  pâroissent  faits  avec  facilité. 

C'est  ainsi  que  ces  trois  hcmim^s ,  par  le  con- 
cours réuni  des  genres  qu'ils  adoptèrent,  devin- 
rent les  pères  ^  les  créateurs  de  la  bonne  poésie 
câsliHane.  Ils  furent  mërveilleusemeal:  secondés 
par  un  autre  poète  de  leur  siècle  :  Encina  imagina 
le  genre  de  rimitation  ;  il  tnit  les  églogaes  de  Vir- 
gile en  ytexB  castillinsi  Son  imagination  étoit  heu- 
reuse ;  il  en  profita  :  elle  lui  fournit  des  allusiods 
ingénieuses  3  il  les  appliqua ,  avec  autant  de  dis-*. 
cemeihent  que  de  noblesse ,  aux  actions  glorieuses 
du  règne  de  Ferdinand  le  Catholique  et  de  la 
reine  Isabelle  son  épouse. 

--Ce  moment  devint  bientôt  Tépoque  la  plus 
brillante  de  la  poésie  castillane  5  lo4)on  goût  se  dé- 
veloppa de  tous  les  côtés  3  les  productions  se  mul« 
tipiierent  :  une  foule  de  pactes  excellents  illustra  le 
seizième  siècle. 

Jean  Boscàn  fut  un  des  premiers  qui  adop- 
tèrent le  nouveau  genre.  Garcilaso  de  la  Vega 
donna  à  ki  poésie  castillane .  une  élévation  qu'on 
ne  lui  avoit  poiitt  connue  jusque-là  :  ses  sonnets^ 
ses  chansons ,  ses  é^Ogues ,  ses  épîtres  ^  ses  élégies 
sont  remplies  de  grâce  et  d'harmonie  j  il  donnoit 
tout  à  cspérei: ,  s'il  n'eut  été  enlevé  par  une  mort 
prématurée  j  il  fut  regardé  comme  le  prince  d«  la 
poésie  espagnole.  Z)2>^o  de  Mendvza  montra  de, 
l'esprit,  du  jugement,  de  la  hardiesse  et  de  l'éru- 
dition :  il  a»oit  à  désirer  qu'il  eut  été  plus  corrjoct. 
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Guttierez  de  Ceiina  chanta  l'amoac  :  ses  poésie^: 
furent  soignées ,  douces ,  tendres.  Louis:de  Hara 
monta  la  poésie  sur  le  ton  de  Toraison.  Louis  de 
Haro  et  François  de  Miranda  firent  briller  un 
génie  heureux,  facile  et  fécond;  Pierre  de  Pa^ 
dilla^  Fernandez  de  V^elasco,  Jérôme  Bermu^ 
dezy  Lapez  de  Riieda,  François  de  Mediano^  Fer* 
dinand  de  Herrera,  développèrent  une  imagination 
vive,  hardie ,  assujettie  cependant  aux  règles  ,  de 
rélévation  dans  le  style  ,  de  l'énergie  dans  les 
images  j  Virues  se  fit  lire  avec  plaisir  ;  Jérôme 
RamireZj  Alphonse  Ledesma  j  François  Lopez 
de  Zarata,  Alphonse  de  Traire  s  furent  des  poètes 
élégants  et  agréables. 
^^  .  La  même  époque,  vît  paroître  des  traductions 
espagnoles  de  poètes  grecs  et  latins.  Encina  avoit 
déjà  traduit  les  églogues  de  Virgile  ;  Ferdinand 
Perez  de  Oliça  traduisit  deux  tragédies  du  grec  de 
Sophocle  et  à* Euripide;  GonzalesPerez  traduisit 
t  Odyssée  d'Homère  ep  vers  castillans  j  les  tra- 
ductions de  Pindare ,  ^Anacréon,  de  Plaute  ^ 
de  Térence ,  à* Horace  ^  de  Virgile  se  multi- 
plièrent. 

Tous  ces  poètes  portèrent  Ja  poésie  castillane- 
au  plus  haut  degré  de  perfection;  elle  atteignit^ 
avec  eux ,  à  la  noblesse ,  à  la  délicatesse,  au  su-, 
blime.  Cependant  leurs  ouvrages,  malgré  les  beau-- 
tés  qu'ils  renferment,  conservent  encore  qudque 
dureté  ;  ils  manquent  quelquefois  d'exactitude  et 
de  régularité ,  et  souvent  ils  n'ont  ni  assez  de  don- 
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cear ,  ni'assez  d'hstrmcmie.  Ils  vécurent  tous. dans 
Je  seizième  siècle. 

Des  femmes  s'essayèrent  aussi  avec  succès  dans 
Ja  carrière  poétique.  Cette  même  époque  en  vît 
naître  plusieurs,  donties  talents  firent  honneur  à 
leur  patrie.  On'distingua  sur^tout  une  Felicienne 
Hentiquez  de'Guzman^  de  Séville;  xme  Ange 
Sîgéy  de  Tolède  :  celle-bi  réunit  au  talent  de  la 
poésie  celui  d'exceller  dans  la  musique^  sur  la- 
quelle elle  écrivit. 

Ce  beau  temps  de  la  poésie  castillaliè  passa  à 
peiûe  la  durée  d'un  siècle.  Le  faux  éclat  des  con^ 
ceiti  italiens  séduisit  les  Espagnols  :  ils  voulurent 
les  imiter.  Louis  de  Gongora^  de  Cordbue,  fut  1© 
créateur ,  ou  mieux ,  l'imitateur  et  le  propagateur 
d*uae  espèce  de  secte  poétique,  d'une  secte  de 
mauvais  goiit.  Les  Espagnols,  naturellement  por- 
tés au  grand ,  au  merveilleux ,  au  romanesque , 
adoptèrent  avec  empressement  uue  innovation  qui 
ilattoit  leur  gout^  entroit  dans  leurs  vues ,  mais 
qui  amena  tout4.*coup  ,  dans  le  dix- septième 
siècle ,  la  décadence  de  la  poésie  espagnole. 

Dès-lors,. lé  style  cessa  d'être  noble;  il  ne  fut 
qu'eihphàtique  :  les  expressions  techniques  et  vrai- 
ment sublimes  disparurent;  elles  ne  furent .qu'en-^ 
fiées  et  sonores  ;  les  constructions  extraordinaires 
prirent  la  place  d'une  conduite  sage  et  régulière; 
la  confusion  des  idées  remplaça  leur  aimable  sim-^ 
plicité.  '  ( 

Dès^ors  les  Espagnols^  abandonnés  à  la  subti* 
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lité  de  Icrar  esprit,  à  la  fougue  de  leur  g^aîe^^^a 
laissèrent  entraîner  par  le  torrent  impéHif^ax  de 
leur  imagination':  tout  ne :^ fut  plu»,  dftus  Içurs 
vers,  que  ppintes,  saiIHe9,  métepboneji,  anti- 
thèses,  allusions,  équiroques. 

Dès-lors,  la  ]:^ésie  espagnole  p0^|t  èe  cbafine 
heureux  qui  subjugue,  cette  harmonie  douce  ^ 
frappante  qui  sëduit,  cette  délicatesse  qui  touehe  i 
eette  noble  simplicité  qui  plaît ,  cette  étéFation  $u« 
blime  qui  étonne,  qui  entraîne.  j 

Cette  é{)ôquê  fut  cependant  fertile  en  ^^ands 
poètes.  Elle  vit  paroître  un  hope  4ç  Vega  :  ce 
génie  heureux  et  fécopd  développa  dans  1369  poé^ 
sies  une  richesse  et  une  variété  inconnue»  |iisque^ 
là 5  il  fut  ingénieux^  doux ^  hai^nomea^,  variée 
frappant  dans  ses  imàge^ ,  brillant  dans  ses  des- 
eriptions,  juste  dans  ses  applications'^  séduisant 
par  son  style.  Les  deux  uérgensola  >  'Barlhélemy 
et  Lupercio  Grent  des  vers  harpionieux;  ils  eurent 
des  pensées  nobles,  des  ecrpressions  choisies^,  un 
style  châtié.  Ville ga$'ra^n\B,  mieux  la  langue 3  il 
eut  des  pensées  ddicates^  des  images  gracieuses , 
une  versification  douoe,  des  expression^  tendres  et 
agréables.  CflW^ro/i  fut  ingénieux,  v^f  et  féécmd» 
Çuei^edo  eut  une  imagination  plus  douce  et  plus 
brillante,  une'  versificatian  plus  faeila^,  un  style 
correct  Gongora  dévdloppa'  un  génie  ^lové  et  su* 
blime.  TUloa,  Espinqsa  ^  Espimal  versifièrent 
avec  goiit,  avec  grâce,  avec  élégance.  Mais,  tous 
ces  poètes  remplirent  leurs  ouvrages  de  jeux  de 
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mots 9  decanceiiiy  d'expressions  gonflées,  de  ter* 
mes  inusités.  Gôngora ,  le  créateur  de  ce  nouveau 
genre,  ae  perdit  souvent  dans  un  boursoufflage  ' 
outré.  Lcpe  de  Vaga  abusa  de  la  facilité  de  son 
imâgin^on  ;  il  donna  dans  des  subtilitéà  et  des 
jeux  de  mots  qui  dégénérèrent  quelquefois  en 
puérilités.  Ville gas  ne  sut  point  se  garantir  du 
goâ^  dominapt  de  son  siècle  j  il  eut  de  Taffectation 
et  de  la  boursoufflure  dans  le  style»  Quet^edo, 
malgré  ses  beautés,  eut  de  grands  défauts^  il  se 
laissa  entraîner  par  le  goât  de  ses  çontenipo* 
raips  :  Fexeiippje  de  ces  grands  poètes  devint  con- 
t^ieux. 

Ce  mauvais  goât  durp.  fusque  vers  le  milieu  du 
&iecle  dernier;  la  poésie  espagnole  a  commencé  à 
cette  époque  à  prendre  une  face  différente. 
.  Quelques  génies  heureuic  surent  cependant  se 
préserver  de  la  contagion  ;  ils  s'élevèrent  au-des- 
sus du  mauvais  goilt  de  \eur  siècle.  Borgiay  prince 
de  &chûàce ,' S oUs  y  conservèrent  une  pureté  de 
goût  au  sein  de  la  corruption  ;  le  comte  de  Rehoi- 
/i^io  fut  simple^  ^^M^  s^°^  emphase,  peut-être 
tropysec  :  le  s^jet  qu'il  traita  ne  prêtoit  ni  à  1  jêlé- 
gance  ni  aux  grâces  3  il  réduisit  l'art  militaire  et  la 
politiq^e£ll  vers  (i)  :  on  trouve  dans  ses  œuvres  le 
génie  poétique;  mais  sea  vers  sont  minutieux , 
quek|uefois  traînants- et  sans  ornements  3  ils  retiens 
nent  le  sérieux ,  l'austérité^  la  sécheresse  de  la  ma«> 

(x)  Sé(¥a  militarjr  poliHca^ 
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tiere  qu'ils  traitent,  et  les  détails  y  sont  souvent 
fatigants.  ^ 

L'Espagne  cite  un  poëme  épique,  VAraucana, 
de  Ercilla  :  ce  poète  paraît  s  être  proposé  TA- 
rioste  pour  modèle,  relativement  au  tissu,  au 
mode  et  à  la  conduite  de  son  poëme  :  il  a  de 
la  chaleur  dans  la  description  des  batailles;  ses 
idées  sont  neuves,  ses 'peintures  expressives,  ses 
descriptions  énergiques  et  rapides  ;  il  fait  voir  par- 
tout une  heureuse  fécondité  d'imagination;  mais 
il  manque  d'invention,  de  caractère,  d'iatérjèt;  son 
style  est  trop  simple ,  trop  égial ,  trop  peu  poétique* 

£lle  cite  un  autre  poëme  épique,  le  Bemardo, 
de  JBalbuenUj  il  a  encore  plus  de  défauts  :  les  pën^ 
sées ,  les  expressions ,  le  style  en  sont  absolument 
dans  le  goût  du  siècle  de  l'auteur. 

L'Espagne  a  quelques  petits  poèmes  sur  des 
sujets  particuliers.  Il  a  été  déjà  parlé  de  celui  de 
JRebolledo  y  sur  la  politique  et  sur  l'art  militaire. 
Elle  a  los  Amantes  de  Ttruel;  elle  cite  André 
Rey,  François  Guzman ,  dont  les  œuvres  sont  peu 
importantes.  Lope  de  Vega  donna  le  Siècle 
d-Or(\)  et  le  Laurier  d^ Apollon  (2)  :  le  pn^mier 
se  ressent  du  génie  fécond,  inventif  et  désordonné 
de  l'auteur;  mais  il  a  l'avantage  d'avoir  précédé 
de  plus  d'un  siècle  les  poëmes  pareils  qui  ont- été 
publiés  (fans  la  suite;  le  dernier  contient  uzie  ori^* 

(i)  El  Sigio  de  Auro^ 
(a)  Laurel  de  A  polio* 
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tique  des  poètes  espagnols  :  le  précepte  y  efitjoint 
à  1  exemple  j  il  est  utile  et  ia*tractif.  ■   ■  ' 

Elle  a  encore  de  petits  poëmes  datns  le  genrd 
facétieux;  ils  sont  remplis  de  sel ,  de  plaiâaiitemd. 
fines  et  délicates,  d  allusions  ingénieuses ::  plu-^ 
sieurs  de  ses  poètes  ont  excellé,  dans  te  genre..  On 
cite  avec  raison ,  et  on  lit  avec  plaisir,  un  petit 
poëme  sur  la  Puce,  pat, Diego  de  Mendoza;  la 
Guerre  des  Chais  (i) ,  que  Lopede  Vega  publia^ 
en  se  déguisant  sous  le  nom  de  Thomas  Bur-^ 
guillos,  et  la  Guerre  des  Mouches  (2),  par  ViU 
laviciosa  :  le  premier  a.  une-  versification  har- 
monieuse et. coulante;  il  est  agréable  dans  Tin- 
ventionj'il  égaie  par  des  relations  ridicules  ^ 
mais  agréables,  par  des  expressions  joviales  et 
burlesques  adaptées  au  sujet;  mais  il  le  pousse 
trop  loin.  Le  dernier  est  mieux  disposé  :  iLest 
coaduit  avec  plus  d'ai^t ,  pltis  travaillé ,  plus  soi^ 
gné  3  il  a  plus  de  dignité  ;  il  s'approche  bien  plus 
du  genre  du  poëme  épique;  Jl  est  rempli  d'épi- 
sodes agréables  :  mais  il  a  des  détiails  trop  minur^ 
tieux,et  devient  trop  long  ;  c'est*  beaucoup  que  douze 
chants  pour  chanter  une  guerre  des  mouches  :  Je  . 
style  en  est  cependant  correct  et  limé.  Ces  deux 
poëmes  ont  peut-être  tropil'érudition  :  dans  l'un  ^ 
un  chat  est  instruit  de  l'histoire  ancienne  et  mo* 
derne;  dans  l'autre^  une  mouche  cite  le  Digeste. 


(i)  Gatomachiaé 

(2)  Musqué€U  * 

Staiisi.  2.  16 
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Dana  ces.  diflFérentes  ;  époques ,  plusieurs  ecri-r 
vains  tracèrent''  les  règles  4e  la  poésie.  Les  poètes 
catalans  et  valeuciens  en  donnèrent  Texemple;  il 
^n  a,  déJA  été  parlé  :  les  poètes  castillans  marche^ 
rent  sur  leurs-traces*  Lape  det  Vega  donna ,  dani 
le  dix-»septieme  siècle ,  un  art  poétique  (f  )  dont  I9 
style  est  élégant  et  coulant ,  mais  dontles  préoep-^^ 
tes  ont  rarement  la  justesse  et  la  vérité  de  ceux  qui 
nous  ont  été  transmis  par  Horace  et  p^^  Boileau  } 
J^an  de  la  Cuet^a,  son  contemporain  j  en  publia 
uo  autre  dont  la  matche  est  ingénieuse  et  sage , 
mais  qui  est  peu  poétiqu e >  Ca^aa/^^  donna  des 
tatles:  (2)  qui  sont  une  esf>ecit  d'art  poétique,  biea 
conduit  y  et  rempli  de  préceptes  utiles  ;  il  est  mieitx 
versifié  et  plus  instru^^tif.  Ces  divers  ouvrages  élé*- 
mentaires^  étoient  excellents  dans  le  siècle  où  >  ils 
furent  écrits.^  mais  ils.  manquent  du  degré  de  perf 
fection  analogue  au  gifipt  actuel  et  aux  progrès  qua 
la  poésie  a  faits  de  nos  )durs. 

Le.  goût  de  la  naiion  s'étoit  ttmroé  depuis  long^ 
temps,  vers  la  poésie  castillane  :  il  fit  disparoître. 
d*abord  la  poésie  galfieienn»;  ilafibiblit  la  poésie  pro 
vençale  :  celle-ci  sq  soutint  cependant  daps  |a  Cata-^ 
logne  «t  dans  le  royaume  de  Valence  jusqu'au 
commencement sdu  dixj:septienie  siècle. 

Tel  fut  rétàt  de  la  littérature  espagnole  :  elle  su  bit  I9 
sort  et  les  vicissitudes  de  lamonarcbie  ^.elle  s'éleva 
avec  elle  sous  les  règnes  de  Ferdinand  V  et  de 

(i)  Arte  nueva,  etc.  * 

(2)  TabÙK  p^ctiws!*.        '     ■ 
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t  Cèiùrles  I^^  ;  elle  parvint  à  l'état  .le  plus  brillant  sôu^ 
J^hiîîppe  II ,  sous  ee  prioce  protecteur  des  sciences, 
d^  lettres  et  des  arts  ;  sa  d<^adence  fut  la  même  que 
celle  de  toutes  les  branches  de  l'admiaistration  poli-' 
tique^  civile  et  militah-e  ^is  les  derniei:s  rois  de  la 
maison  d'Autriche;  elle  se  releva  avec  rapidité  dei* 
puis  le  commeocement  du  dix-huitieme  siecle«  '-    ^  .- 

Tout   contribue  aetuellement  à   favoriser  •  les 
progrès  de  la  littërjiture  espagnole.  Le  gouverne-» 
méat  aformé  de&établîs^ementsoù  des  maîtr«adej 
différents  genres  forment  l'esprit  des   élevés  ,  eti 

•  Ips  disposent  à  ^quérir  dans  la  suite  une  culture 
plus  étendue;  11  a  multiplié  les  écoles  d.e^  rhéto- 
rique; il  a  étfitbli  des  leçoB&ide  greeet»de  langues 
orientales^  dans  les  "^  université^  de  Valence  '  et  de  , 
Salamanque,  daiiB  le\collége-de  Saint^Isidore  de 
.Madrid ,  i^t  dans  le  séminaire  de  la  noble&se  âe  la 
^aêrne  ville  ;  des  leçoiis  de  langues  étrangères  dans 
ce  même  collège  et  ce  rpême  st^miniaire;  des  écoles 
de  poésie  dfins  ces  m^rfteft  collège  et  séminaire ,  et 
dcias  l'université  de  Tï^gncè*  La  société  patrio- 
tique de  Biscaye  a  voulu  concourir  à,  8©n  toiir  à 
remplir  les  vues  bienfaisantes  du  gouvernement}^ 
elle  entretient,  dans  l'école  qu'elle  a  étâbliefii  Vév^     ' 
gara,  des  maîtres  de  rhétorique,  de  langues  et ran-  , 
gères ,  de  littérature  et  d©  poési^r  '    • 

Deui  a<^<^^ies,  livi:ées  à  des  recherchas  sur 
Ij'histojlre ,  sont  établiep  èf-  Madrid  et  à  Barcelone  j 
leurs  travaux  commencent  ai  deVenir  intéressants. 
Une  a,wtrfi  académie  .,  racadénîie  espagnole,  s'oû- 
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jprpe  des  moyens  d  épurer  et  de  perfectîonmefflrf' 
langae.  Sévillé  a  une  .ajeàdémie  de  bellos-lettres*  ^ 
>  Les  entraves  multipliées  qu'on  opposoit  9.  la 
publicsrtion  des  ouvrages  nationaux  et  à  Tintro- 
duction  des  livres  étrangers  formoient  un  nouvel 
obstacle  aux  progrès  de  la  littérature.  Une  'sur- 
veillance mieux  dirigée ,  en  arrêtant  ce  qui  pourroit 
devenir  réellement  dangereux ,  laisse  aujourd'hui 
plus  de  facilités  pour  Tune  et  pour  Tauttre;  il  est 
permis  de  penser ,  d  écrire ,  de  développer  ses 
idées,  de  fronder  les  préjugés,  pourvu  qu'on  ne 
trouble  point  l'ordre  pnbiic ,  civil  et  religieux.  Les 
Espagnols  peuvent  puiser  en  même  temps ,  dans 
'  les  sources  fécondes  de  la  littérature  étrangère  ,  ' 
«  des  modelés  de  stylç ,  d'él^ance  et  de  goût,  dont 
ils  savent  profiter  avec'discernement. 

Aussi  .la  littérature  esoagnole  est-elle  entîère- 
lAent  changée,  depuis  trente  ans  :  le  style  s'est 
épuré  3  il  se  simpiifier.tous  Içs  jours.  Uçeéfoquence 
mâle  succède  à  l'emghase  ènthousiastqiqui  la  dé- 
précioit  ^les  Bossuet,  leSsFïéchîer,  les  Massillon, 
.  senties  modelo^'des  prédicateurs  espagnolsde  nos 
^ours  ;  le  ministère  de  la  chaire  commence  à  de- 
venir parmi  eux  aussi  difficile  et  aussi  brillant 
qu'il  fut  autrefois  facile,  fastidieux  et  ridicule.  La 
critique  s'est  épurée  :  en  se  dépouillant  du  fatras 
dQ  l'érudition  lourde^.et  fatigante  dont  elle  étoit 
surchargée ,  elle  ejt  devenue  plus  simple ,  plus 
agréable ,  plus  condtiantej  les  écrits  du  J?.  Isla  en 
fiQQt.un  modela  excellent^  quoique  sa  critique  par-' 
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ttf?fpQ  un  peu  de  la  mordacité  naturelle  de  soi) 
caractère;  un  Voyage  aj^nyme  au  pays  des 
Singes  est  encore  un  modèle  cbarman^de  cri«- 
tique  agP^able  et  judicieuse 3  c'est  une  satyre  ingé*^ 
nieuse  et  délicate  du  génie,,  des  mœurs  ,  des  .cou- 
tumes des  difiérentes  provinces  de  la  monarchid 
espagnole  :  cet  ouvrage  feroit  honneur  à  tautefi^les 
nations.        •    *         '       '  tf 

«  L'hi^ddlie  «est  peift-être-  la  partie  qui  3  le  plus 
gagné  £b  lânperfectiotude  la  littérature  moderne:  les 
bons  historiens  se  sont  multipliés ,  leurs  écrits  sont 
des  modèles  excellents  de  clarté,  de  mét^/ode,  de 
discernement  \,  d'exactitude.,  degoitt ,  de  style.  Oj? 
lit  avec  un  vrai  plaisir  la  Paléographie  'espagnol^  \  . 
et  la  R^Jaiion  de  la  Californie  du  jésuite  But^, 
riely  de  Buenaphe  de  Alaifeon^  en  Nouvelle  Cas^ 
tille;  les  Mémoires  de  ia  Guerre  de  la  Succession^ 
du  marquis  de  San  -  Felipe;  les  écrits  sur  VHis^ 
foire  ecclésiastique  ^  de  t/.-l/^  Ferez  y  \a.  Espana 
Sagrada ,  et  les  écrits  sur  .les  Antiquités  d'Fs- 
pagne  de  l'augustin  Flore z;  le  Voyage  au  dé*, 
troitde  Magellan  ^  de  Pierre  de  Sarmientè^  ;lsk 
Historia  dei  Nuei^o-Mundo ,  publiée \à  Madrid , 
en  1798  ,  par  J.-JB.  Munaz.  Don  François  JM^asr  . 
deu.  Catalan ,  nous  a  donné  ^^  à  la  mhtù^  époque^ 
une  Histoire  critique  de  V Espagne  j  qui  .  parut 
d'abord  en  italiep,  â'qlti  fût  traduite  ensuite  en 
espagnol  ':  Fauteur  remonte  aux  premiers  âgi^s 
eoi^nus  ;  on  y  trouve  des  recherches  curieuses  et 
savantes^  beaucoup  d'érudition^  et  une  critiqua. 
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assez  judicieuse-  Les  frerés  Mohedano  j  Ireligieui 
très-instruits  et  de  beaucoup  d'esprit  /  commén- 
ceren*:^  publier ,  en  1779  ?  ^^^  Histoire  littéraire 
de^  V Espagne  :  cet  ouvrage  seroit  intéressant  si 
les  autèprs  ne  s*étoient  poitrt  laissés  égarer  par  un 
excès  d'enthousiasme  patriotique  ;  il  en  avolt  déjà 
paru  neuFvolumçs  in-4%  lorsque  la  publicfttion  eu 
*  ^ut  interrompue /^n  1786  ,  par  des  ordres  supé- 
rieurs* On  doit  joindre  ici  un  abbé  Jearî  AndreSy 
de  Valence,  ex-jéisuite,  qui  a  publié  eh  italien ,  et 
.en  quatre  gros  valu^ies  in*4«>,  des  recherches  sur 
tous  iesigenpes  de  littérature,  ouvrage  rempli  d  une 
saine  critique,  et  trèsrintéressant.  Enfin  ,  un  ano- 
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nyme  a  publié  depuis  peii  la..Relacion  del  ultimo 
Viaf^e al estrech o  déMaf^ellanès  en  losanosiySS 
y  1 786  •*  c*est  la^  reiajion  d ji  voyage  fait  par  doTh 
Antoine  de  CordoVa^,  à  iDôrd  de  la  frégate  de 
Santa-'Maria  de  la  Cùbeza.  Cet  ouvrage  devient 
doutant  pi  us  intéressant  ,  qu'outre  les  connois- 
sances  nautiques  dans  lesquelles  l'auteur  garoît 
très-versé,  on  y  trouve  une  notice  taès-bien  faite  de 
tous  les  voyages  antérieurs  ,  et'des  extraits  de  plu- 
'^sieurgnaanuscrits  précieux  <|ui   netoient  point 

connus^,     . 

———————        1^, 

Les  poètes  sont  ceux  qui  paroissent  avoîî'  le 
moins  gagné  aux  changements^  arrivés  dans  cfè 
sîeple*'  Entraîné^  presque  ton*  par  ufté  chaleur 
enthousiaste,  ils  dédaignent  de  ^asservir  aux 
règles  de  la  poésie  ;  leurs  poèmes  épiques,  leurs 
poèmes   dramatiques  sur-tout ,  portent  les  em- 
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preinl^  les  plus  marquées  de  la  facilite  avec  là« 
quelle  ils  se  livrent  au  feu  de  leur  imaginatioa  et 
au  torrent  désordonné  de  leurs  idées.  Il  y  a  cer 
pendant  parmi  eux  des  poètes  repiarq:uables  pat 
des  idées  et  des  saillies  pleines  de  feu  et  d'imagi- 
nation ,  par  des  élans  nobles  et  sublinies  qui  en- 
lei'ent,  par  des  traits  heureux  ft  brillants  d'une 
invention  ingénieuse;  mais^  peu  jaloux  de  rendre^ 
leurs  poésies  régulières >  ils  se  livrent  à  leurs  idées, 
ils  les  adoptent  sans  choix  y  ils  les  suivent  sans 
discernement,  ils  les,  d&riyjçnt^sans  mesure;  ils 
crcrient  en  soutepir  la  force"  %t  la  vivacité  par  la 
pompe,  riÉftirmonie  et  la  noblesse  de  leilr  langue; 
ils  nd  s^ape^oivent  point  qu'ils  donnent  soiiveiit 
dans  un  pompeux  ;galimathias.  Ils  ont  eu  éepen- 
dant  un  nàodele  excellent  :  don  I^nace^de  Lutan 
publia,  en  lyS?,  une.  poétique^-  ouvrage  qui  fut 
'  le  friiit  dWe  lecture  ilnmense  et  d'une  étude  pro- 
fonde;  il  étoit  bie|^  capable  d'épurer  le  goût  de  la 
nation.  L'auteur  ôonnut  les  défaut^  de  ses  çom- 
patriotes,  et  il  en  rechercha  les  clauses  ;  il  eii  sera 
parlé  Aa^%  la  suitei      ; . 

L'Ëspi^de  peut  se  glorifier  cependant  de  quel- 
ques-un^ des  poètes  qu'elle  a,pro4uit3  depuis  le 
milieu  du  dix-huitieme  siècle;  elle  â^eu  quelques 
gériies  heureux  qui  ont  évité  ïes^jécàrts  de  leura 
eompatriote^,  et  qui  ont  cherché  àUrainiexïef  ceux-^ 
ci  atr  goât  de  la  bonne  poésie.  On  peut  cîtcjr ,  dans 
ce  nombre,  Biaise^  AntCfineNa^isartai^  Augustin 
Montiano  i  Montengon  3  Jean  Ttiarte  x  X^aTciaSi 
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de  la  Huerta,  Celui-ci  a  une  versificafioa  cou- 
lante,  tin  style  pur  et  agréable  j  il  lui  manque  de 
se  rapprocher  un  peu  plus  de  la  nature,  et  de 
soutenir  avec  plus  de  soin  la  noblesse  de  ses  vers. 
Montengon  a  écrit  deâ  odes  élégantes  et  sublimes  j 
il  a  ouvert  ainsi  une  nouvelle  carrière  à  la  poésie 
lyjrique  espagnole  ^JTr/ar/^  publia  plusieurs  écrits 
qui  firent  l'éloge  dç  son  goût  jet  de  squ  éru^itii^n. 

Nous  -devons  à  Cespedes  un,  bqn  ppëme  sur  la 
peinture  3  Iç  style  en,e.st  colorié ,  .le$  images  vives , 
la  versification  ^te\  harmonieuse  et  chaire,  les 
digressions  intérèsf dictes  ^  les  tableaux  expressifs. 

Triarte  a  donné  un  poème  sur  la.  musique ,  qui 
ne  le  cède  point  au  précédent  en  beauté  :  on  y 
trouve  beaucoup  de  facilité ,  de  netteté ,  de  clarté  j 
un  usage  modéré  de  la  fable ,  des  comparaisons 
claires  et  justes,  des  épisodes  bien  amenés  et 
bien  placés,  des  fictions  ingénieuses,  beaucoup 
de  pureté  et  d  élégance  de  la  làoëue  :  il  a  été  géné- 
ralement applaudi:  il  l^viroit  &é  encore  plus  s'il 
étoit  moins  chargé  de  mots  techniques  et  de  dé- 
tails minutieux,  si  le  style  en  étoit  plus  orné,  plus 
soutenu ,  et  s'il  se  rapprochoit  mpins  de  la  facilité 
prosaïque. 

Don  Jiean  MeUndez  Valdes  e^t  de  nos  jours 
un  poeté  h^reux  et  élégant, «que  quelques-uâfi 
ont  cru  pouvoijp  appeler  TAnacréon  espagnol.     . 

Un  autre  poète,»  don  Joseph  Viera,  a  traité 
récemment,  en  vers ,  de  Fair  fixe 3  mais  son  poëme 
est  sec,  aride  et  sans  grâces  ;  c'est  plutôt  la  faute 


LITTÉRATURE.  249 

du  sa  jet  ^  qui  ne  prêté  point  à  la  poésie ,  que  celle  du 
poète ,  qui  laisse  voir  de  Tinvention  et  de  la  facilite. 

Dans  ces  derniers  temps',  l'Espagne  a  produit 
deux  bons  fabulistes,.  Samaniefco  a  mis  les  fables 
d'Esope,  de  Phèdre  «t  de  La  Fontaine  en  beaux 
vers  castillans  :  il  y  a  mis  de  l'élégance  et  de  la 
grâce.  Yxi^rte  a  été  original  ;  il  a  donné  des  fables, 
qui  ont  été  sur-je-champ  traduites  en  français  : 
elles  ont  quelques  défauts  ^  mais  elles  sont  dignes 
d/occuper  le  premier  rang  après  celles  de  La  Fon- 
taine, w 

Les  Espagnols  ont  deux  espèces  de  vers  rimés^ 
les  CQnsonnantes  et  les  assonnanies.  Dans  les 
ionsonnantes ,  la  rime'  est  toujouta  exacte  et  uni- 
forme par  sa.contexture,  par  sa  régularifé,  par  le 
son  qu'elle  x^nà  dans  la  prononciation,  par  la 
manière  dont  elle  se  correspond.  Il  n'en  est  point 
de  même  des  rf55on>ia/2/e5  .•  leurs  rimes  se  bo^-nent 
ace  que  les  deuJtjjdernieres  voyelles  de  chaque  vers 
soieiatlçs  mêmes 3  les  vers,  ainsi  rimes,  se  suivent 
rarement  :  ils  ne  reviennent  ordinairement  que  de 
deux  eji  deux  ou  de  trois  en  trois  veirs  ;  les  vers 
intermédiaires  nfc  sont  que  des  phrases  légèrement 
cadencées  et  assujetties  à  une  certaine  mesure  : 
cette  espèce  de  rime  ne  frappe  point  les  étrangers , 
qui  même  souvent  ne  s'en  aperçoivent  point,  tan- 
dis qite  les  Espagnols  la  saisissent  très-bien. 

Les  romans  font. partie  délia  littérature  espa- 
gnole j  il  y  en  a  qui  sont  des  modèles  de  goût,  de< 
discernement,  de  critique,  de  taoralité. 
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La  Diane  (j)  ,  romaii  pastoral  de  Georges  dé 
Montemayàf  y  çst  le  premier  dès  romans  espagnols 
de  ce  genre  qui  ait  mérité  de  passer  à  la  postérité  j 
il  est  cependant  froid  et  insipide  :  il  est  du  sei^ 
sieme  siècle.  '    .  ''^ 

La  Diane  amoureuse  (2) ,  autre  roitian  pastoral 
de  Gïlpolo,  est  écrit  d'un  style  simple ,  élégant , 
sans  afiectation  :  l'invention  et  la  conduite  en  sont 
heureuses;  les  événements  s'y  rapprochent  beau-» 
coup  delà  nature  :  il  est  de  la  même  époque. 

Un  autre  roman ,  sous  le  même  titre  de  Diana , 
parut  à-peu-près  à  la  même  époque  j  il  fest  d'-^- 
lonzo  Ferez  y  de  Salamanca  :  il  ne  vaut  poîât  les 
précédents. 

Le  milieu  du  même  si'ecla  vit  paro|tre  la  Vie^  de 
Oiizman  d\Alfarache  (3) ,  par  Marc  Alèriian  ^on 
y  trouve  de  Tordre  et  de  la  méthodej  lestyle'en 
est  p^r ,  clair ,  doux  et  élégant.      *       /" 

Cervantes  donna  la  Galaiée  dans  le  dix -sep- 
tième siècle  :  cet  ouvrage  vaut  mieux  que  la  Diana 
de  Montemayor y  mais  il  est  presque  calqué  sur 
le  même  pTan.  .  -♦' 

Les  oeuvres  immortelles  de  Quevedo  méritent 
ici  une  place  distiûguée  :  ses  roman3 ,  sur-tout  hi 
Vie  de  Tacano ,  ont  de  la  vivacité^  de  l'invention  > 
du  sel /des  moralités  heureusM^  an  y  desinefoit 


(i)  Diana,  • 

(2)  Diana  enamorada» 

(3)  Lm  yida  del  Picaro  Gunmaii  de  AlfarachM^. 
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seulement  tnoins  d'exagération  f^eB  idëes  plus 
justes  et  plus  vraies,  et  moins  d'équivoques. 

Il  faut  cîtex  avec  éloge  les  romaîis  de  François 
de  Quiniana  i  ceux  de  J*-C.  Cottes  ;  leLazarille 
de  Tormes ,  de  Diego-  Hurtado  de  Mendoza ,  tant 
de  fois  traduit  en  françaiis.  Il  ne  faut  point  oubliet 
la  fameuse  Histoire  de  Tyran  le  Blanc,  écrite ,  , 
dans  le  seizième  siècle ,  en  langue  provençale  oti 
valencienne,  ^dit  Jean  de  Martorell,  de  Valence^ 
avec  une  grâce  ef  line  pureté  qui  firent  appeler 
Martorell  TAnacréon  de  son  pays. 

L'ouvrage  immortel  de  Cervantes ,  le  donÇui>- 
chaire  de  la  Manche ,  l'emporte  sur  toutes  les  pro- 
ductions précédentes  :  une  imagination  féconde  ^ 
des  jqTarrations  naturelles,  des  descriptions  simples 
et  intéressantes,  un  style  élégant  et  clair,  des  sail- 
lies ingénieuses  ,  une  critique  judicieuse  et  pla- 
quante,  *iin  goût  fin  et  délicat,  un  jugement  sain 
et. soutenu,  ont  fait  d'un  amas  d'extravagances  uç 
livre  instructif,  agréable  et  délicieux  ;'  il  a  été 
•uSbpté  par  toutes  les  nations;  il  a  été  traduit  dans 
toutesles  langues;  les  éditions  s'en  sonf  multipliées 
dans  tous  les  pays;  oûle^r^jt  toujours. avec  un 
nouveau  plaisir;  on  y  a  choist  les  sujets  de  beau- 
coup de  sôiîlptftres 5  de  tableaux,  d'ejtâi^es  et  de 
broderies.  1À% ,  autres  ouvragés  fdç  Ceti^antes  , 
moins  connus  et  peu  traduits ,  realerment  cepen- 
dant de  grandes  beautés. 

Le  P»  IsladL  donné,  dans  ces  derniers  temps ,  \X> 
un  roman  sous  le  titre  d'Histoire  du  fameux  j 
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sirère  Gerçaèsede  Conipazas .  dont  il  n*a  paru  qirt 
deux  volumes  ;.  c'est  une  critique  iogéniisuse  des 
mauvais  prédicateurs  :  on  y  Jëcouvre  par-tout  ujaê 
fécondité  de  génie ,  une  vivacité  d'im^agination  , 
une  correction  dans  le  style ,  une  conduite  adroite 
et  sage  des  événements ,  des  peintures  vives  et 
frapjpantes  ,  des  dialogues  vrais  et  naturels  y  ua 
choix  approprié  de  termes  énergiques.  Ce  livre 
est  devenu  un  roman  classique  ;  mais  Tauleur  a 
voulu  y  répandre  trop  d'érudition  et  de  critique  j 
il  auroit  pu  faire  un  choix  plus  heureux  de  la  pre- 
mière ,  et  une  application  plus  juste  de  l'autre.  *^ 
y  Nous  devons  encore  à  l'ex^jésuite  Montengon  .^ 
retiré  en  Itcdie ,  trois  romans ,  Antenor  ou  /  Edw-* 
cation  d'un  Ptince  ;  Eudoxie  ou  V Education 
d*unà  Femme  ^  et  Eusebe  ;  celui-ci  est  le  meiHeur  : 
il  est  modelé,  à  quelques  égards,  sur  VEmUe^àe 
[Rousseau. 

Les  Espagnols  ont  une  espèce  particulière  de 
petits  romans  ,♦  qu'ils  appellent  Noi^elas  ;  c'est  ici 
sur-tout  qu'ils  déploient  la  délii^atesse idu  style, 
la  vérité  desimages  3  la  finesse  d'une  touche  déli- 
cate} on  y  trouve  presque  toujours  une  apparence 
de  vraisemblance  ,*  ^ine  invention  judiièieuse ,  un 
plan  bien  conçu ,  un^  exécution  soutenue ,  une 
conduite*réguliere,  lin* style  égal,  une  sarratioii 
simple  et  concise;  en  général,  ces  petita  ouvrages 
sont  d'un  caractère  charmant*  Cen^àntes  en  a 
donné  plusieurs ,  qui  sont  si  bien  écrites  j  si  bien 
tissues,  si  bien  conduites,  si  agçéables,  qu'aprèa 
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deux  8Îecle8,  on  les  lit  encore  avec  plaisir  ;  on -les 
traduit,  ob  en  multiplie  les  éditions  (i).  Jean 
PeréntHè  'Môntalçah ,  de  Madrid,  fut,  dans  ce 
genre  un  modèle  excellent  ;  ses  Nx)velas  ,  publiées 
en  1624,  ont  eu  beaucoup  d'éditions  et  plusieur3 
traductions  en  français. 

Le  théâtre^  fiait  encore  partie  de  la  littérature 
espagnole  5  ce  sujet  sera  traité  en  particulier. 

Plusieurs  autres  écrivains  de  nos  jours  ont  fait 
honneur  à  l'Espagne ,  leur  patrie ,  Islti  et  Bayer, 
dont  il  a  été  déjà  parlé,  le  comte  de  Campo^ 
mânes  et  Eugenio  Laruga;  Campoma^es  est  à- 
la-*fois  un  savant  jurisconsulte,  un  historien  éru- 
dit,  un  des  premiers,  parmi  ses  compatriotes ,  qui, 
par  leurs  écrits ,  aient  réveillé  Tattention  des  Espa- 
gnols sur  les  moyens  de  vivifier  Tindustrie;  Larug(9 
a  publié  des  mémoires  politiques  et  économique» . 
sur  Tindustrie,  les  mines,  etc.  de  l'Espagne  :  il  y 
en  a  déjà  plus  de  vingt  volumes.  On  y  trouve  beau- 
coup de  détails  sur  les  productions!  de  la  terre  et 
les  fabriques  de  tous  les  genres  des  diverses  pro- 
vinces de  oe  royaume  :  cet  ouvrage ,  quoique  diffus ,, 
est  très-utile. 

J'omets  ici  lejiom  des  auteurs  espagnols  vivants ,' 
dont  je  compte  analyser  les  ouvrages*  dans  mon 
Voyage  pittoresque  en  Espagne.  Un  extrait  aussi  ^ 
court  que  celui  que  je  pourrois  insérer  ici  blesseroit 
nécessairement  leur  amour-propre ,  et  j  estime  trop 

(i)  Les  pTincipales  sont  :  El  Amante  libéral ^  la  GUanilla  ,  el  Cv.^ 
Hpt^q  intperUn&nte^  Rinconeie'^  Cortadilla. 
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la  plupart  d'entré  eux  pour  leur  faire  cet  outrage* 

Les  traductions  de»  livres  étrangers  se  multi- 
plient en  Espagne;  elles  servent  singulièirenent  à 
éclairer  la  nation,  à  épurer  son  goût,  à  lui  faire 
connoitre  et. adopter  les  principes  de  la  bonne  litr  , 
térature.  Déjà  plusieurs  livres  italiens  et  anglais 
sont  traduits  en  espagnol;  déjà,  les^  nêilleuis  ou- 
Trages  français  de  médecine  et  de  chirurgie  j  les 
meilleurs  prédicateurs  français;  Moréri,,  rJEncy- 
clopédife ,  Buffon ,  les  Œuvres  de  le  Sage,  les  Contes 
de  MarmonteK  les  ouvrables  de  Mably .  qudques 
bonnes  tragédies ,  ont  trouvé  des  traducteurs  in- 
telligents qui  les  ont  publiés  à  Fusage  de  leur^ 
compatriotes. 

La  littérature  espagnole,  quoique  épurée,  quoique 
marchant  à  grands  pas  vers  sa  perfection ,  conserve 
cependcuit  encore  une  touche, de  ce  qu'elle  fut  autre- 
îfÂs  y  elle  conserve  ses  phrases ,  souvent  trop  c£^den- 
çées,  un  emploi, quelquefois  trop  répété, «de  niota 
sonores  et  pompeux ,  un  goût  T:jui  s  éteindra  diffici- 
lement, pour  le  merveilleux ,  pour  Icd  nwétaphOM  > 
pQUrrhyperbole^ujg  vr^  goût  oriental.Uo^tespa^ol 
a  jugé  ses  compatriotes,  et  son  jugement  terminera 
cet  articles  Don  Ignacç  de  Luzhn^^  auteur  dé  la 
Poétique ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  attribue  la  disette 
de  bons  auteurs  en  Espagne  m  aune  certaipe  fierté, 
«  qui  crpiroit  s'avilir*,  si  elle 's'a$sn}ettissoit  aux 
«  règles  prescrites  5  et  qui  prend  pour  inspiratioa 
«  et  pour  enthousiasme  ce  qui  n'est  que  le  fruit 
«  d'une  imagination  qui  s'égare,  » 
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JL/es.  spectacle^  commencèrent  çn  Espagne  dès  le 
temps  4^8  Romains/  on  voU  eACone ,  dans  plusieu rs 
endroits,  les  yestiges^  des  théâtres  que  ces  peuple^ 
y  avoient  construits  :  il  en  reste  de  considérable* 
à  Mérida,  à  Clnnia,  à  Açinipp.  Celui  de  SagontCi 
aujourd'hui  Muryiedrb/,  oflfi*e  une  image  maje^^ 
tueuse  et  imposante  de  ce  qu'il  fut  autrefois'3  mai$ 
ces  spectacles  n  etoient  point  pa]rtici|liers  à  TEs-^ 
pagne,  et  les  Romains  les  ont  introduits  dans  toutes 
les  parties  de  leur  immense  empire. 

Les  spectacles  disparuarent  sous  les  Goths.  hç^ 
Espagnols  conservèrent,  cependant  du  goût  pour 
ce  genre  de  divprtissçn^ent}  iU..eurent  quelquefois^ 
mais  rarement ,  certaines  mauvaises  comédies  > 
révpque  de  Barcelone  ^n  permit  là  roprésentar 
tion  dans  son  église  en  691  ;  ce  fut  le  motif  de  s^ 
déposition ,  ordonnée  par  le  roi  Sisêbut.  Ces  cqmé^ 
dies  furent  vraisemblablement  les  premières  cor 
médies  nationales;  mais  elles  jEie  çont  point  parr 
venues  jusqu'à  nous* 

Les  Arabes  rappelèrent  en  Espagne  les  repré^» 
«entamions  théâtrales.  Les  Espagnols  les  imitèrent^ 
ils  ^  y  livrèrent  avec^p^^sion  ;  ce  goût  s'est  perpé- 
tué jusqu'à  nos  jours.     : 

pans  le^  |»ijçqiier^  ïteniips  on  ^'av(^it  ni  pallos 
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ni  théâtres,  on  jouoit  les  comëdies  dans  une  cour^ 
dans  un  jardin,  en  plein  champ |  les  acteurs  et 
les  spectateurs  étoient  confondus^  ils  étoient  éga- 
lement exposés  aux  injures  des  saisons. 

Dans  la  suite, on  marqua  le  lieu  de  la  scène  par 
des  bancs ,  que  1  on  couvrit  avec  des  planches  ;  on 
le  garnit  de  vieilles  couvertures,  qu'on  tiroit  au 
besoin  avec  des  cordes ,  et  qdi  en  firent  toutes  les 
décorations.  Les  acteurs  s'hàbilloient  derrière  ces 
couvertures  ;  lelirs  habits  ,  Jeurs  ajustementsxon- 
sistoient  en  quelques  hoi^Iett^s ,  quelques  barbes 
postiches,  quelques  cheveluTes  empruntées ,  quel- 
ques peaux  blanches  garnies  de  franges  dorées. 

Les  décorations'  th/^âtrales  devinrent  plus  régu- 
lières et  plus  décentes  vers  là  iSn  du  seizième  siè- 
cle. On  dut  ce  changement  à  un  poète  drctmatique 
médiocre  ;  Bdrthelemi  Naharro  leur  donna  une 
nouvelle  forme  et  les  embellit.  On  éleva  alors  des 
théâtres  ;  mais  la  plupart  furei^t  portés  sur  des 
tréteaux  3  deux  toiles  parallèles  leur  servirent  de 
décorations  :  elles  étoient  quelquefois  chamarrées 
de  diverses  couleurs ,  quelquefois  couvertes  de 
mauvaises  peintures ,  ou  bien  ornées  de  feuillages  • 
d'arbres ,  de  fleurs. 

Dans  toutes  ces  époques,  le  souffleur,  une 
chandelle  à  la  main,  se  plaçoit  sur  un  des  côtés 
du  théâtre,  sur  celai  où  étoit  l'acteur  qui  parloit; 
il  çautoit  rapidement  d'un^ôté  à  Tautré ,  toutes  les 
fois  que  les  interlocuteurs  changeoîent  de  côté. 
Cet  usage  avoit  encore  lieu  à  la  fin  tiu  siècle  der- 
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nier  >  il  s'est  ïnêrae  perpétué  jusqu'à  nos  jours 
dans  quelques  petites  bourgades  qui  n'ont  que  de 
loin  en  loin  des  troupes  ambulantes.      '       • 

Les  lhéâtre3»  ont  pris  enfin  une  forme  plus  r#* 
guliere^  plus  décente^  plus  adaptée  à  nos  moeurs 
et  à  l'usage  général  de  toute  l'Europe  :  cette  yé^» 
forme  s'est  fait«  dans  le  diX'-huitieme  sieclie^  Lies 
belles  salles  sont  aujourd'hui  multipliées  en  Es-» 
pagne  ^  les  théâtres  y  sont  bien  organisés ,  bien 
dÀ^orés.;  toutes  les  grandes  villes,  ep  sont  pour* 
vu^  V  plusieurs  petites  villes  ont  laussi  d'assez 
jolies  salles ,  et  des  théâtres  bien  décorés. 

Le  sdtiSSeur  ne  saute  plus  d'un  côtçida  théâtre 
à  l'autre /il  est  placé  dans  le^  milieu  et  en  avant 
de  la  sceoe,  dans  une  trappe,  d'où  il  ne  gêne 
point  la  ^e  et  ne  choipie  point  ie  goitt  du  specta-? 
teur;  mais  un  ancien  usage ,  qui  s'est  perpétué 
|usqù'ici,  nuit  beaucoup  à  Tintérêt  et  à  l'agrément 
du  spectacle;  ce  souffleur'^  qui  a  la  pièce  sous  les 
yeux,  n'attend  point  que  l'acteur  perdft  le  fil  ou 
le  mot  de  son  i^le  pour  le  lui  soulfler ,  il  récite 
la  pièce  m  entier  q.  haute  voix ,  de  manière  que 
Tacteur  parmi  le  suivre  danç  sa  déclamation;  On 
entend  ainsi  à.-la- fois  sur  le  théâtre  deu3ji:  voix  qui 
prononcent  la  tnênie  ichosç,  qui  se  confondent ,  ijui 
font  souvent  une  cacophonie;  le  spectateur,  qui 
entend  d'abord  réciter  U  pièce  ^  ne  tconve  plus  le 
même  intérêt  aux  mêmes,  vers ,  aux  mêmes  phra- 
ses, aux  mêmes  mots ,  que  Facteur  déclamé  ensuite. 
Les  salles  de  spectacle  de  l'Espagne  sont  par- 
Statist..  a.  17 
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tagées  en  patio ,  ou  parterae  ;  et.en  loges ,  appelas 
balcos  et  avosenios.  Le  parterre  est  divisé  en 
quatre  paiities ,  1  orchestre ,  qui  touche  au  théâtre 
et  où  se  placent  leç  musiciens  ;.  les  «72//z^//^5;qiu 
forment  une  espèce  d'enceinte  entre  l'orchestre  çt 
le  patio ^  remplie  par  des  espèces  de  fauteuils  de 

vbois ,  placés  à  côté  les  uns^  ^s  autres  sur  plusiours 
rangs  et  destinés  aux  personnes  au  *  dessus  du 
commun  ;  le  patio  ^  qui  est  placé  derrière  lés 
lunettes  et  qui  est  garni  de  bancs;  les  gradasy 
qui  consistent  en  une  suite  de- bancs  disposés  en 
amphithéâtre,  et  placés  sur  les  deux  côtés  au- 
dessous  des  logeji^  quelquefois  aussi  au  fond  de 
la  salle.' Cette  dernière  division  ne  se  trouve  que 
dans  un  petit -nombre  de  salles;  dans  les  autres^ 
l'espace  est  vide  ^u^dessous  des  loges  :oa  s'y  tient 
debout.  Le  patio  et  les  gradas  contiennent  le 
peuple  :  c'est  la  partie  du  public  la  plusugmbreuse, 
la  plus  bruyante,  et  la  plus  impérieuse. . 

Les^  loges  ne  sont  ordinetirement  que  sur  deux 
rangs ,  rarement  sur  trois  j  elles  s'étendent  des 
deux  côtés  depuis  le  théâtre  jusqu'au  fond  de  la 
salle-,  où  elles  se  rejoignent ,  sans  balcons  et  sans 
à]:bphîtibéâtre.  Leur  coupe  est  la» même  que  par^ 

.  tout  ailleurs  ;  mais  çlleç  sont  séparées  les  uiTes 
des  ahfres  par  des  cloisons  qui  les. ferment  en- 
tièrement des  deux  côtés.  Cette  forpe  nuit  à  la 
beauté  du  coup-d'œil.  Je  ne  connois  que  les  salles 
de  Barcelone  et  de  Valence  où  les  séparations 
des  loges  soient  à  hauteur  d'appui,  et  où  les  loges, 
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entièremeiit  dégagées  ,  permettent  à  la  vue  de 
parcourir  dans  un  instant  Tensemble  du  spectacle. 
On'  pratique  ordinairement  au  fond  de  4a  salle , 
en  face  du  théâtre,  isur  la  même  ligne  que  les 
premier^  ou  les  secondes  loges ,  une  grande  loge 
garnie  4e  bancs  ^placés  en  amphithéâtre,  les  uns 
derrière  les .  autres  ,  on  l'appelle  cazuela.  Il  n'est 
permis  à  aucun  homnie  d'y  entrer;  on  n'y  admet  ' 
qÙ0  des  femmes  couvertes  de  la  mantille.. 

Cette  cazuela  réunit  un  nombre  de  singularités 
assez  plaisantes.  On  y  trouve  un  assemblage  de 
femmes  de  tous  les  états,  de  tous  les  âges;  les 
filles  y  sont  confondues  avec  les  femmes  de  la 
société',  là  femme  du  peuple  avec  la  bourgeoise 
et  la  dame  de  la  cour,  la  femme  pauvre  avec  la 
femme  riche  qui  n'a  pas  voulu  faire  une  toilette 
pour  paroître  dans  les  loges.  Le  eoup-d'œil  en  est 
'unique;  leà  femmes  y  sont  toutes  couvertes  de 
leurs  mantilles  ^  espèce  de  voiles  blancs  ou  noirs  ; 
leUl!"  réunïan  présente  l'image  d'une  commu- 
nauté de  religieuses  au  chœur.  C'est  encore  ici 
un  lieu  de  caquetage;  il  en  sort  toujours ,  dans  les 
entr'actes,  un  bruit  confus ,  qui  ressemble  à*  un 
bourdonnement,  et  qui  étonne  et  divertit  ceux  qui 
1  entendent  pour  la  première  fois.  A  peine  le 
spectacle  est-il  fini,  que  la  porte  de  cette  loge,  les- 
galeries  et  les  passages  qui  y  conduisent,  l'escalier 
par  lequel  on  y  arrive ,  sont  assiégés  par  une  foule 
nombreuse  d'hommes  de  tous  les  états ,  amenés 
les  uns  par  la  curiosité,  les  autres  pour  rendre 

17*    • 
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leurs  soins  aux  femmes  qui  y  sont  tenfarmeeff« 

Dans  les  premiers  temps,  les  comédies  espagno- 
les furent  des  pastorales,  où  eurent  pour  sujet  des 
^ctes  de  notrd  religion;  on  les  jouoit  la  veille  ou 
les  nuits  des  principales  fêtes.  Céllé^ci  €oti<}uisi- 
rent  insensiblement  à  des  comédies  plus  réglées. 

Les  plus  anciennes  coméiiies  que  Ton  connoiss» 
en  Espagne  soi^t  écrites  en  langue,  en  poésie  et  en 
rimes  yalenciennes.  Cette  langue  et  cette  poé9ie 
sont  un  reste  de  la  langue  et  de  la  poésie  {»roven- 
cales,  dont  il  a  été  parlé  en  traitant  de  la  poésie 
espagnole.  Ces  com^ies  en  langue  Tâlenciennii 
précédèrent  le  quatorzième  siecie.  Il  en  parut 
bientôt  d'écrites  en  langue  castillane  ;  celles  -  c| 
se  multiplièrent,  et  firent  presque^ oublier  ou  né^ 
gliger  les  premières.  Les  unes  et  les  autres  étoient. 
^  faites  sans  ordre  d:  sans  métihode,  détonlooDiéeft 
dans  leur  marche,  ridicules  dans  leur  ctfisemble: 
les  auteurs  ne  connoissoient  /et  ne  suivoient  au* 
cune  règle  dramatique  ;  ils  se  Urroient  sans  freia 


à  la  vivacité ,  à  la  fécondité  ,  aux  caprices  7 
désordre  de  leur  imaginalion  :  leurs  productions 
étoient  vraiment  monstrueuses. 

Le  théâtre  %$pagnol  ne  commença  à  s'épurer 
que  vers  le  commencement  du  quinzième  siecle« 
Modrigiie  de  Cota  donna  Calixte  et  Métibée  ;  co 
fut  une  des  premières  pièces  où  Tautenr  coannt  et 
suivit  un  peu  les<regles  de  Tart  dramatique  ;  elle  est 
remptie  de  descriptions  trës^ives  ^  souvent  mèOM 
trop  Ucencieuses* 
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Celés tina  parut  peu  de  temps  après  ;.  elle  a 
Tiagt-un  actes ,  qui  sont  de  divers  auteurs  |  ou 
attribue  les  'premiers  tantôt  à  Rodrigue  de  Cota, 
tantôt  à  Jean  dé  Mena  y  lea  derniers  sout  de 
Ferdinand  Roxas  d0  Montah^an,  connu  d'ailleura 
par  une  autre  pièce  dramatique,  Prochné  et 
^Phihmele  ;  elle  fut  commepcée  avsoit  le  milieu 
du  quinzième .  siècle  j  elle  ne  fut  terminée  que 
cinquante  ou  soixante  ans  après.  Cette^iece,  qu'on 
peut  regarder  comme  monstrueuse ,  a  cependant 

'  des  |;>eautés..  On  y  trouve  une  exposition  claire  ^ 
une  action  assçz  bien  suivie,  des  ipoidents  bien 
amenés ,  des  épisodes  «vraisemblables  y  une  pein-^ 
tiirè  vraie  di%  coutumes  et  des  caractères.  Elle 
fit  beaucoup  de  bruit  <dàns  le  monde  littér^e  ) 
il  en  fut  fait  quinze  éditions  espagnoles  (i),une 
traduction  et  une  édition  latig^es  (3) ,  une  V*aduc« 
tioh  et  deux  éditions  françaises  (3)  j  elle  plut  beau^ 
coup  en  Italie  ;  les  traductions  italiennes  s'en  muU 

*  tiplierent  ;  Jl  en  fut  fait  dix  éditions  dans  cette 
laiigue(4> 

La  même  époque  produisit  plusieurs  pièces  dra-r 
matiqnto ,  les  unes  àéJBenri,  marquis  de  Villena, 
les  autres  de  Jean  de  la  Enzinai  lès  premières 

(x)  Entre  autres  à  Sëville  ,  en  iS34  ,'  tSZg  ;  à  Salamanqae  ,  i5S8  , 
1570^  à  ;Alcala  y^f  563 ,  Î56p  ,  liifi  \  à  Madrid i  x6oi  \  à  Barcelone ^ 
s&66^  à -Valence  4. 1^75*  .     ".   *  * 

(2)  Par  Barèhius, 

(3)  A  Paris,  eu  xSpS  ;  à  Ljbn,  en  i&z^» 

(4)  Entre  ajutre&à  Milan  ,  en  x5 14  ;  à  Venise  y'iSi^i  xSsSf  iSZS^ 


^ 
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furent  représentées  à  Zaragbza  à  la  cour  du  roî 
don  Jean  II ,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  5 
UJde  des  deirnieres  fut  jouée  aux  noces  du  roi  Fer- 
dinand V  et  de  la  reine  Isabelle. 

La  réputation  et  le  succès  de  Celestina  firent 
éclore  dé  nouvelles  productions  dans  le  mêm« 
genre  I  le  commencement  du  seizième  siècle  vit 
reproduire  le  mêÀie  sujet  sur  la  scène;  deux  nou- 
velles Celestina  se  succédèrent  de  prèa  :  Tune  étoit 
AeFeiicîen  de  SUça^  l'autre  de  Gaspard  Gomez. 
Un  anonyme  donna  Lhandje  et  Rosalie,  tragi- 
comédie  ',  il  parut  en  même  temps  la  Sauvage 
è^AlJonse  Ville gas  et  la  Florinée  de  Jean  Mo  - 
driguez,  Tune  et  Fautre  jçncore  à  Timitation  de 
ïa  Celestina.  •  **   '    • 

.A,  cette  même  époque,  Femand  -  Ferez  de 
Oliva  donna  l«s  deux  premières  tragédies  espa- 
gnoles qui  soient  bien  connues,  Hécuhe  triste ,  et  là 
Vengeance  d'Agamémnon;  elles  ont  de  la  noblesse 
et  de  rélégarice ,  le  style  en  est  doux  et  pur  j  mais 
l'action  en  est  langui^ante  :  Oliva  voulut  suivre 
trop  servilement  les   Grecs.  Ses  tragédies  sont 
écrites  en  prose  ;  elles  ne  sont  point  divisées  en 
actes  :  Tune  a  treize  scènes  y  l'autre  en  a  dix;  C'est 
une  imitation  et  presque^  ]iii'e  traduction  libre  de 
YHécùbe  d'Euripide  et  d^V Electre  de  Sophocle. 
Bermudez ,  4^eva,  Masara  et  quelques  autres 
écrivirent  pour  le  théâtre,  à-peu-près  vers  le 
même  temp^  j  mais  ils  n'égalèrent  point  Oliva. 
Lapé  de  Rueda  vint  ensuite  3 .  il.  épura  encore 
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plus  la  scène.  Il  eut  du  tçilerit'pour  Ja  po&ie  paslo- 
i^ale  :  il  s'en  servit  avec  succès,  pour  remplir  les 
intermèdes  de  ses  comédies.  Il  écrivit  ses  pasto- 
rales en  vers, 'Ses  comédies  en  prose.  Il  donna 
Ei(frosina ,  Armedina ,  los  Desengatios  ,  Me* 
dora  y  Eufenda.  Il  eut  de  la  douceur  dans  ^ts 
co  tu  positions;  son  style  fut  simple  et  naturel., 
'  Jean  Timonedo  et  Barthélémy  NaharrOy  con- 
temporains deRueda^  voulurent  marcher  sur  ses 
traces.  Timonedv  écrivit  en  prose  trois  comédies  , 
qu^il  fit  imprimer  à  Valence;  Naharro  en* fit  sept, 
mais  en  vers;  trois  sont  :  dona^^eraphinuy  la  Sàl^ 
dadesca  y  et  Jacinia.  Le  premier  réussit  asse^ 
bien;  le  dernier  eut  une  versification  facile  et 
coulante,  mois  négligée  «etf  incorrecte;  il  resta  bien 
loin  de  son  modèle  :  Ses  comédies  furent  mal 
tissues ,  mal  conduites ,  sans  invention,  froiâes^- 
^Ifonse  de^c^  Vega^  qui  vint  à -peu -près  dan» 
le  même  temps ,  fut  plus  heureux:  :  il  égala,  il 
surpassa  JR2/^^a» 

Les  auteurs  dran^atiques  espagnols  avoient  ét& 
jusquçrlà  les  serviks  imitateurs  .des  Grecs  et  des 
Latins  :  ils  suî voient  les  premiers^^  pour. la  tra- 
gédie,  les  derniers  pour  la  comédie.  Lps  moeurs  n  e- 
toient  point  les  mêmes  :  les  costumes  ,  les  cos- 
tumes^ les  usages,  la. manière  de  vivre  étoient 
différents  J  le  caractère  national  étoit  diamétrale7 
itient  opposé  à  celui  qu'on  offroit.  sur  le  théâtre  V 
aussi  la  scène  étoit- elle  froide,  Faction  languis- 
sante ,  les  tableaux.sans  énergie,  les  drames  san& 
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intérêt,  Tactcur  sans  expœssion.  il^lusiéurs  aofeilrs 
s'en  ëtoient  aperçus  :  mais  aucun  n'avoit  osé  en- 
core s  écarter  de  l'usage;  aucun  n*|ivoit  osé  braver 
les  clameurs  de  ^es  contemporains ,  et  dpvénir  ori- 
ginal.,. 

Cervantes ,  Calderoriy  Lùpex  de  Vega  ^  paru- 
rent :  le  théâtre  espagnol  p^it  toub-à-coup  une 
nouvelle  forme j  on  a,bandonna  la  route  qui  avoit 
été  suivie  jusqu'alors  j  on  adopta  utie  nouvelle 
marche  ;  les  auteurs  dramatiques  suivitenl*-^es 
élans  de  leur  génie  ;  ils  se  livrèrent  au  feu  de  teur. 
imaginalion  ils  cçéecent.  Guillaume^  de  Castro  , 
S oUs ,  Arelfanû  j  Quevedô  marcheretll  avec  succès 
sur  les  traces  des  génies  heureux  qtiî  venôient 
d'ppérér  un  si  grand  changement.  Garcilaso  de  ta 
Vega^y'  Zamora^  Cànizàres^  soutinrent  dîgaem^nt 
rhonueur  du  théâtre  de  leur  nation..  Le  ccçrimen- 
ceraent-^u  dix-septîeme  siècle; fut  lepoque foiitu-^ 
née  de  cette  réforme  importante. 

Le  théâtre  espagnol  fixa  dès^-lors  les  yeox  de 
tous  les  peuplés;  il  acqu|t  ()iéntôt  une  supério- 
rité mc^rquéé  sur  ceut  de  toutes  les  natiops  :  il 
fut  en  peu  de  temps  le  premier  de  l'Europe. 
Les  cofriédiies  espagnoles  furent  traduites  dans 
toutes  les  langues  ^  représentées  chez  tous  les  peu- 
ples,  àdnairées  y  applaudies  généralement,  et  avec 
i]q  enthousiasme  honorable  pour  ia  nation  qui  les 
avoit  produites. 

Ce  théâtre  détint  en  mêm«  temps  le  modèle  de 
tous  les  théâtres;  il  y  ramçna  le  goût  cte  la  bpnne 
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«omëdie  :  las  Français ^Jes  Italiens, les  Anglais, 
tentèrent  de  1- iniiter  ;  les  Français  y  puisèrent  des 
èi^jets  heureux ,  qui  opérèrent  la  réfçrme  et  la  ' 
perfectiot^e  leur*  théâtre.  Si  les  théâtres  moclernes 
de  tous  les  peuples  ont  aujourd'hui  des, sucêès'in* 
connus  dans  les  siècles  précédent$i,  Us  Wdoivent 
a^  Espagnols. 

Par  quelle  fatalité  le  théâtre  espaj^nol,  après 
avoir  été  le  premier  de  VBurope  ^  ^ptès  avoir  servi 
de  modèle  à  t^às  les  théâtres ,  a-4-ii  déchu  aU  point 
de  devenir  Tobjet  du  dédain  et  du  piépris  de  toutes 
les  nations?  .  -- 

Cet  objet  "^  sera   traité  en  particulier  ,f  après    - 
avoir  faitconn^re  (es  différents  genres  d^'^pieces 
dramatiques  quô  ce  théâtre  adopte.^  . 

Le  théâtre  espa^ol  reconnoit  sept  genres  àe 
pièces  dramatiques  :  les  cùmécUâé  héroïques  >  les  - 
piùces  da  caracterey  les  comédies  sainies  iSQ  autos  :  ' 
sacramentales ,  les  comédies  de  Jîgurones  *y  les 
tonadillasj  les  sayneltestX  les  xanuelas  oyxjins 
deféte.  .;.  \,  ;.. 

A^  Les  comédies  héroïques  ODiliprenoieiît  les  genres 
élevés  j  plusieurs  d'entre  elles  sont  de* vraies  tragé- 
di^s-^  quoiqu'elles  n'en  portent  point  le  nom.  On  y 
trouve  le  plus  souvent  un  assemblage  monstrueux 
d'intriguélamumulées/md conçues,  mal  combi* 
nées  ,  et  d'aventures  singulières  y  romanesques ^ 
incroyables.  Des  jprinces  et  des  pirincesses  y  tom-' 
bent  comme  des  nuesj  ils  s'y  rassemblent  sans 
motif  j  et  dans  un  Instant ,  de  toutes  les  parties  de 
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l'Europe;  l'iatrigue  y  est  souvent  sans  suite.,  Tac* 
tioH  interrompiae  à  chaque  instant ,  lés  acteurs  et 
les  spectateul*s  transportés  tout-à*coup  à  des  dis- 
fanées  de  deux  ou  trois  cents  lieues  ^  les  situations 
:  les  plu€r  critiques  et  les  plus  intéressantes  y  sont 
couvertes  et  détruites  par  les  fades  plavi^teries 
d'un  gracioso'i  là  noblesse  de  la .  tragédie,  y  ç|t 
avilie  par  de  plates  bouffonneries.  Xa  plupart  de 
ces  comédies  sont  écrites  eu.- jers  assonnantes  y 
avec  un  mélange  très-boriié  de  quelques  vers  co/i- 
sonnanies  (i). 

Les  pièces  de  caractère  j  sur-tout  celles  qu'on 
appelle  de  cupay  de  espada.,  contiennent  une  vé- 
rîtable*jpeinture  des  moeurs  Ides  espagnols ,  de  leur 
caractère ,  de  leurs  coutumes.  On  y  retrouve  cette 
générosité  qui. fit  toujours  le  caractère  de  cette 
j^atioii-,  cette  ^l^ation  de  Tame  qui  la  caractérisa  y 
cette  noblesse  de  sentiments  qui  en  fut  la  suite;  on 
y  retrouve  ces  élans  de  patriotisme  et  de  zèle  reli- 
gieux qui  furent  .tant  de  fois  le  motif  ou  le  mobile 
des  actions  ies  plus  grandéf^*  on^y  reconnott  cet 
orgueil  national  Si  paturel  à  l'Espagnol  ;  on  y 
aperçoit  cette  sensibilité,  souvent  outrée,  sur  Thon- 
neur  et  sur  Tamour ,  qui  fut  également  la  cause  de 
meurtreà^'ët  de  duels ,  et  le  principe  d'actions  héroï- 
ques; on  y  retrouve  «es  ressorts,  €es  intrigue^L^  ces 
désordres ,  &uit  d'une  imagination  exaltée,  ou 
l'effet  d'un  amour  effréné,  enthousiaste^  fanatique^ 

r  (i)  Voyes  ci-derant ,  ixûM Littérature  y  page  34^ 
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que  léS"^Ëspagnols  ont  conservé  jusqu'^à  ce  que 
leurs  mœurs,  presque  assimilées  à  celles  de  ieurs^ 
▼oisins  9  eussent  pris  TeiïipMnte  de  rindifiîirence 
et  de  la  tranquillité. 

Ces  pièces  sol&t  les  meilleures  du  théâtre  espa* 
gnol.  Qn  y  trouve  une  rare  fécondité  d'imagina- 
tion  j  elles  ont  plus  de  régularité  j  leur  ensemble  est 
mieux  combiné  /  les  intrigues  y  sont  plus  natti* 
relies  et  mieux  coilduites  ^'les  portraits  y  sont 
tracés  avec  autant  tfart  que  de  vérité  j 'elles  sont 
presque  toutes  attachantes.  Si  Ton  en  retranchoit 
les  plaisanteries  triviales  et  déplâoées  du  ^tyzc/o^o, 
^  si  Ton  en  supprimoit  le  bavardage  ^id ,  diffus  et 
monotone  des  amants,  beaucoup  d'entre  elles 
pourroient  paraître  sur  les  premiers  théâtres  de 
r£urope  |  Âle$  y  offriroient  des  exemples  admii- 
rables  de  génie  f  de  goût ,  d'énergie ,  de  critique  et 
de  vérité  ^  portés  M  un  point  qu'il  seroit  difficile 
d'imiter.  CeSrpiecéS  sont  celles  que  les  espagnols 
proposent} à  Padnriiration  des  étrangers;  ils  ont 
raison  :  elles  Ibnt  la  gloire  de  leur  théâtre.  . 
-  Les  comédies  saintes j  appelées  autos  sacra-* 
mentales  ^  sont  d'un  genre  singulier.  On  y  réunit 
le  sacré  et  îé  profane ,  les  vertus  et  les  vices ,  l'exem-^ 
•pie  des  bonnes  ŒLUvres  et  celui  des  œuvres  mon- 
daines et  les  plus  criminelles;  Dieu  ,  les  Âng^s , 
les  Saints,  les  Diables,-  les  Vertus  et  les' Vices 
personnifiés  y'  sont  confondus ,  au  grand  scandale 
de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs.  Toute  la  hié- 
rarchie céleste  y  est  transportée  quelquefois  des 
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cîeux  6ur  la  terre;  elle  s'y  rassemble  comme  pair 
un  coup  de  baguette  ;  elle  s'y  présente  à  Tœil  avide 
du  soifetateur  étonné»  On  y  voit  un  contraste  frap^ 
pa^t  des  bonnes  œuvres  de  personnages  pieux ,  et 
des  entréprises  de  Satan.  Le  Diable  personnifié 
parle  aux  Hommes ,  aux^Saints ,  à  Dieu  :  il  y  est 
représenté  ordinairepient  habille  de  noir ,  avec  dea 
bas,  des  manchettes,  un  côl,  une  quelle,  des  ru-^ 
bans,  tout  rouges/  Les  martyrs  y  désistent  aux 
Ijrrans,  ils  provoquent  lefur  ciDlere>  ils  répandent 
leur  sang  pour  la  ïbi;  les  miracles  s'y  opèrent,  iU 
s'y  multiplient  ^aux  yeux  du  spytateun  On  y^ 
trouve  réuni^toutçe  que  Timagination  la  plus  f é*^  . 
conde  et  la  plus  exaltée  peut  <^ssembler  à'efXra,* 
vagant. 

Les  machines  9  les  changement^s  de  décorations. , 
les  coups  de  théâtre ,  font  le  plus  souvent  le  mérife 
princif^  de  ces  pièces  j  le  peiipîe  les  lippelle  alors 
iramojas:  on /y  voit  le  ciel  €lf^r#nFer ,.  le  jardin 
d'Ëden ,  te  paradis  terrestre  ,  *^s  âmes  biriil^nt 
dans  les  flamtuesdu  purgatpirê,lé  conclave,  1  eiec^ 
tion  des  papes,  le  saint-$acrement  :  des  change- 
ments subits  et  étonnants  y  sont  opérés  par  des' 
miracles. 

On  y  voit,  comme  dans  le  Rieô  Amrit^nte,  oa 
Riche  Apar6^  qui  répond  à  notve  Mauvais  Biche, 
le  ciel  et  l'enfer  présentés  à-la-fcns  l'un  au-dessus 
de  l'autre  5  mais  le  premier  y  est  obscurci  paf  les 
feux  éclatants  du  dernier. 

On  y  voit ,  comme  flans  le  Diable  PrédicaieuTj^ 
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lé  Diable ,  affublé  d'un  habit  de  cordelier ,  habit 
consacre  par  l'église  :  il  y  est  placé  dans  la  chaire 
de  vérité  j  il  y  prêche  la  morale  la  plus  pore , 
la  charité ,  les  bonnes  œuvres  |  ii  y  iaàt  tout  ce 
qui  pourrolt  être  lé  partage  de  Thomme  le  plus 
tanctifié,  même  des  mipadeâ. 

Ces  pièces  plaisoieut  à  la  multitude;  mais  elles 
offensoient  à-lar-fois  la  raisoQ  ;  Je  bon  sens ,  les 
bonnes  Inœurs ,  là  religion  :  le  jgouvernement  les  a 
proscrites  depuis  quelques  années.  On  élude  cepen-* 
dant  quelquefois  ses  défendes  ;  où  en  donne  quelques^ 
unes  de  temps  en  temps ,  comme  par  échappées  : 
j'en  ai  vu  représenter  quatre  ou  cinq  pendant  mon 
«éjour  à  Barcdon^  et  à  Valence,  et  ièur  recette 
employée  en  soulagement  des  pauvres  dans  un 
hiver  rîgoni^ux. 

Les  cémedies  dejîgurones  sont  de  vraies  Ëcrces^ 
dans  le  genre  de  quelquesnan^  des  caricatures 
dii  théâtre  français ,  comme  le  Poùrcèaugnac  ^  le 

•  •  

Bourgeois  Gentilhomme,  les  Fourberies  de ^ 
ScajAn  y  le  don  Japhet  é* Arménie ,  le  Roi  de^ 
Cocagne.  Elles  n'ont  d'âgrémeni:  que  pour  le  peu* 
pie,  qui  s'amuse  singulièrement  des  plaisanteries 
qù^elles  contiàtment ,  et  des  tatieaux  quelquefois 
grotesques  9  souventdégoutants  ^  qu'elles  présentent 
à  sa  curiosité.  Dn  las  joué  très-peu  aufourd'fani 
dans  les  villes  d'un  certain  ordre  ;  elles  sont  pres- 
que abandom^s  aux  troupes  ambulantes  qui 
dberchent  à  £sûire  rire  les  gens*  des  bourgs  et  des 
nampagnes* 
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Les  tonadillas  sont  d^s  espèces  d'opéras-comî-' 
ques  en  manière  d'intermèdes,  entremêlés  de. 
déclamation ,  de  chant  etrde  musique  ;  elles  sont 
toujours  en  un  acte /qttëjquefois  à  un  seul  acteur, 
lé  plus  souvent  à  deux  où.  à  trois v  rarem^ent  à  nn 
plus  grand  nombre.  On  yîrchante  destmaximes  tri- 
vi^es  de  galanterie;  Tintrigue  en  est  peu  compli- 
quée, souvent  il  n'y  en  a  aucune  5  les^avcntures  en 
sont  peu  saillantes  :  on  y  retrouve  les  petites  tra- 
casseries ,  les  petites  intrigués ,  les  petits  riens  des 
classes  inférieures  de  la  société.  La  vivacité  de 
Faction,  le  plus  scxivent  celle  de  rexpression ,  lea^ 
pointes  dont  elles  sont  quelquefois  assaisonnées, 
en  font  le  mérite  principal.  L^^  musique  n'en  *a 
rien  de  mervelUeui^  ;  c'est  une  musique  espagnole  : 
on  la  retrouve  toujours  la  même;  c  est  toujours  le 
mèmetpQ,le  mêfaie  mode  :  depuis  quelque  temps, 
on  y  mêle  un  peu  de  musique  italienne. 
.  L'actrice  seule  fait  ordinairement  tous  le^  frais 
dés.  tonadillas  ;  d'est  verA  elleique  se  dirige  princi- 
palement ^attention  des  . apectateut^  5  c'est, elle 
seule  qui  excite  leurs  ^murmures  ou  qui  emporte 
leurs  applaudissements.  Un  air  décidé,  des  ma-*^ 
nieres  hardies ,  des  gestes  libres ,  un  ton  effronté , 
IjLii  attirent  les  suffrages  3  elle  ne  néglige  rien  pour 
tes .  içériter':  cela  pourrpit  paroître  un /scandale 
pour  les  personnes. sévères  qui. cherchent  dans  la 
pureté  du  théâtre  le  moyen  dé  corriger  les  mœurs. 
Les  saynettes  sent  de  petites  comédies  en  prose 
et  en  un  acte  :  on  y  joue  au  naturel  les  mœurs,  les 
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usages,  hs  coûtâmes  des  classes  les  plus  inférieures 
de  la  sociét($}  on  y  représente  leur  manière  d'être 
et  d^exister,  les  aventures  particulières  qui  s*y 
passent  pu  auxquelles  elles  donnent  lieu  y  les  pe- 
tites intrigues^  1^  petites  tracasseries  qui  s'y  re- 
iiouv0llen|  sans  cesse ,  les  divers  genres  de  maia-. 
tien  j  de  conversations  et  de  conduite  qui  sont  par- 
ticuliers à  chacune  d'elles,  les  sceneâ  plus  ou  moiqs 
originales ,  plus  ou  moins  grotesques ,  plus  où 
moins  ridicules  qui  s'y  passent.  Tout  est  natu- 
rel dans  ces  pièces  ;  tout  y  est  imité  si  fidèlement 
et  avec  tant  de  vérité ,  que  le  spectateur  se  croit 
transporté  dans  ces  sociétés  mêmes.  L'intrigue  en 
est  ordinairement  fort  simple ,  mais  vive,  et  pres<- 
que  toujours  animée  pjlr  des  pointes  ou  dés  re- 
parties remplies  de  sel.  Le  jeu  des  acteurs  aide 
beaucoup  à  leur  succès  :  les  comédiens  espagnols 
ont  un  talent  inimitable  pour  ce  genre  de  pièces 
du  bas-comique;  ils  paroissent  être  lïés  et  avoir 
toujours  vécu  dans  léts  différents  états  qu'ils  repré- 
sentent :  leur  jeu  est  ai  naturel,  qu'on  s'y  mépren- 
droit  aiaémeht,  si  l'on  pou  voit  oublier  qu'on  £Lssiste 
à  line  comédie.  .  ' 

Les  saynettes  plaisent  singulièrement  aux  Es- 
pagnols; ils  amusent  encore  plus  les^  étrangers , 
lorsqu'ils  connoissent  les  finesses  de  ïa  langue  es-* 
pagnolé.  Ils  n'instruisent  pointj  mais  ils  sont  vifs , 
gais ,  amusants  ;  ils  délassent  Fespril ,  souvent  fa- 
tigué par  la  longueur  assommante  et  l'intrigue 
cruellement  compliquée  de  la  comédie  qui  les  pré- 


iy%  TiïéATRE. 

cède.  II  y  en  a  de  trés-jolis  :  j'en  ai  vu  plusieurs 
où  j'ai  retrouvq  les  modèles  d'un  grand- nombre 
de  ces  comédies  qui  ont  fait  courir  pendant  qnel- 
^ues  années  le  public  de  Paris  aux:  petits  théâtres 
de .  cette  capitale^ , 

Les  tonadiUa^  et  les  say nettes  sont  en  génétal 
4es  pbts-pourris,  des  pièces  sans  consistani^,  doqt 
la  légèreté  fait  l'e^Sf^ace  et  le  mérite  ^  et  qui  res- 
semblent beaucoup  à  nos  proverbds  dramatiques. 

Les  zarzuelas  oa  fins -de  fêteront  des  pièces 
fort  courtes,  sctuventà  scènes  détachées,  toujours, 
mêlées  de  chants  et  de  musique ,  qiH  terminent 
quelquefois  le  spectacle.  Ce  sont  soijvent  des  pas- 
torales ou  des  scènes  viUagwisés  :  rarement  le 
AU  jet  en  est  plus  élevié.  La  mij^ique  eu  ^t  presque 
.toujours  espagnole  j  ^lie  est  imitée  quelquefois 
de  Vitalien.  Ce  g^e  çs*  nouvenu  j  il  n'a  com- 
mencé que.  depuis,  le  milku  dv  dix -huitième 
siècle;  it  ûons  a  ferrai  un  ^and  nombre  de  pièces 
agréables  :  celles  de  don  Maimon^  (fç  Ifi  Çrm  sont 
ju!«ïu'ici  les  çlus  jolies.  ^.  , 

;  Lç  théâtre  espagnol  n'admet  point  d#  danaës 
ou  ballets  j  on  les  rempfaçe  quelquefois  par  des 
fins  de  fête.  Cependant  on  danse  «ouvept  S^holero 
sur  le  théâ^re>  dans  lea  entr'^fi^^^  ou  à  la  fin  du 
spectacle,  «or-tout  d^s  les  pwincôs. 

Les  coml^dies  héroïques ,  leis  coinédies  de  carac- 
tère et  les  nvios  sacrkmontales  sont  toujours  divi-. 
ses  en  trois  actes ,  qu'on  appelle  jorna^das  ou  jour- 
nées; mais  on  les  joue  rarement  tout  de  suite  et 
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89ns  ÎDtei?ruptîon.  On  place  le  plus  souvent  une 
ionadilla  et  un  say nette  dans  les  intermèdes  :  la  ■. 
ionadilla  entre  le  premier  et  le  second  acte ,  et  le* 
say  nette  entre  lesecond  et  le  troisième;  quelquefois 
ces  deux  pièces,  Tune  à, la  suite  de  rautre.  entre 
les  deux  derniers  actes. 

Ces  interruptions  etfees  mélanges  détruisent  Tîl- 
lusion  et  llntérêt.  Le  spectateur  fixe  son  attention 
sur  la  tonadilla  ou  sur  lé  saynette  :  il  se  distrait , 
il  oublie  ce  que  la  pièce  principale  a  de  plus  inté- 
ressant. Souvent  même?  un  acteur  iqui  vient  de 
paroître  datas  la  comédie  Soiis  Thabit  d'un  prince, 
d'un  général,  se  présente  dans  le  saynette  sous 
celui  d'un  alcade,  d*un  savetier ,  d'un  vigneron, 
d'un  mendiant  ;  souvent  encore  il  retient  une  par- 
tie de  ses  premiers  habits ,  dont  il  n'a  pas  eu  le 
temps  de  se  dépouiller  :  on  voit  alors  les  symboles 
de  la  grandeur  sous  les  haillons  de  la  misère. 
Un  étranger,  qui  ignore  cet  usage  ,  est  souvent 
trompé  :  il  croit  que  le  saynette  est  la  continua- 
tion de  la  pièce  principale,  dont  l'intpigue  a  exigé 
un  changement  d'habits  et  de  manières;  comme 
ce  magistrat  qui  crpyoit  que  les  Plaideurs  étoient 
une  suite-  à*Andromaque. 

Les  comédies  héroïques  et  les  comédies  de  ca- 
ractère ont  toujours  un  personnage  bouffon  sous  le 
nom  de  gracioso ,  dont  l'emploi  ou  le  but  est  de 
fcdre  rire  :  il  est  presque  de  foutes  les  scènes  3  il  in- 
terrompt sans  cesse  les  interlocuteurs  j  il  entre- 
mêle des  plaisanteries  presque  toujours  froides  ^ 
Statist.  2.  1 8 


274  THÉÂTRE* 

plates ,  avec  ce  que  la  pièce  a  de  phxs  sërîeux  j  il  lea^ 
place  dans  les  eqdroits  les  plus  intëressante  ;  il  in- 
terrompt Taction ;  il  détourne lattention  des  audi- 
teurs ;  il  ralentit  la  marche  d0  la  pielce.  Souvent  le^ 
récit  d'une,  actioq  noble ,  l'intérêt  d'une  reconnois- 
sance^  l'expressioii  de  la  douleur  ^  s'éclipsent  à  la 
voix  du  graeio/a  :  on  rit,  on  uppbuadit ,  on  oublie 
le  but  principal  de  l^  comédie.  Les  Espagnols 
judicieux  et  instruits ,  cens;  qui  ont  voyagé  hors  de 
leur  patrie,  gémissent  d'un  mélange  aussi  monsr 
truèux;  mais  il  faut  satisfadre  la  multitude ,  et  celte 
multitude  veut  des  gracio^o^  :  elle  s'amuse  plus 
d'une  mauvaise  pointé  qui  échappe  à  cet  être 
ignoble ,  que  de  tout  le  pathétique  de  la  tragédie 
la  plus  belle,  ou  de  l'intérêt  de  la  comédie  la 
mieux  conduite. 

Les  tonadillas ,  les  say nettes  et  Xe^Jins  de  fêta 
présentent  souvent  à  la  curiosité  du  peuple  deux 
espèces  de  personnages ,  qui  sont  propres  à  l'Es- 
pagne, et  qu'on  ne  retrouve  mille  autre  part  ;  leurs 
noms  ,  leurs  maximes ,  leurs  mœurs,  leurs  ma- 
nières ont  quelque  chose  d'original ,  de  bizarre  :  ce 
sont  les  Majos  et  les  Giianos  :  il  en  sera  parlé 
plus  en  détail  dané  des  articles  particuliers. 

Les  Espagnols  ne  s'assujettissent  presque  point 
aux  règles  de  l'art  dramatique  dans  la  eontexture 
de  leurs  comédies  ;  ils  ojbservent  rarement  la  loi 
dès  trois  limités  :  leur  scène  remplit  souvent  l'es-* 
pace  d'un  grand  nombre  d'années;  elle  est  trans- 
portée en  un  cUn.d'œU  à  des  distances  considé^ 
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tabted  :  )'ai  vu  une  comédie  où  Ton  est  en  Pologne 
4U  premier  acte,  en  Angleterre  au  second,  en 
Espagne  au  troisième. 

lueurs  auteurs  les  plus  célèbres  ont  donné  dans 
cet  écart ,  et  les  pièces  qu'ils  préfèrent  présentent 
ce  défaut*  Il  est  bon  d  ei|  donner  ici  quelque^ 
exemples  :  ^ 

y.  Unité  d*action....é  Dans  Bemardo  del  Carpio , 
le  héros  delà  pièce  est  d'abord  un  enfant;  il  grcm- 
dit  rapidement,  au  point  qu'au  cinquième  acte  il 
fait  déjà  des  prodiges  de  valeur  contre  les  Maures* 
lùdin^laLocura  por  laHonra,  de  Lope  de  Vega, 
on  trouve  trois  actions  qui  n'ont  aucun  rapport 
entre  elles ,  et  dont  la  moindre  pourroit'  fournir  la 
matière  d'un  drame.  C'est  peut-être  dtt  premier 
de  ces  drames  que  Boileau  a  dit  : 

•  ...Le  héros  d'un  spectacle  grossier, 
.    Bnfant'au  premier  acte,  est  barbon  au  dernier. 

s 

Unité  de  temps.*...  Dans  los  Si^té  infantes  de 
Lara  y  l'action  dure  deux  cents  ans;  elle  dure  plus 
de  vingt  ans  dans  el  Genizaro  de  Ungria  ;  dans 
San  udmuro ,  le  saint  part  au  premier  acte  pour 
aller  dans  le  paradis  ;  il  en  revient  après  un/voyaga 
çle  deux  cents  ans  ;  des  générations  nouvelles  s'y 
9i4ccedent  les  unes  aux  autres  dans  les  différente 
actes. 

Unité  de  lieu.....  Dans  el  Amigo  hasta  la 
Muerte  ^  de  Lope  de  Vega ,  la  scène  se  passe 
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successivement  à  Tetuan,à  Cadix,  à  SëvîIIe  et 
à  Gibraltar  ;  dans  el  Principe.  Perfecto ,  du 
même ,  la  scène  est  en  Espagne  au  premier  acte  , 
en  Italie  au  second ,  en  Afrique  au  troisième  5  ^ 
dans  le  Para  vencer  Amor ,  quêter  Vencerle ,  de 
Calderon ,  elle  est  en  partie  à  Ferrare ,  en  partie 
en  Suisse.  - 

Les  bons  conteurs  dramatiques  ont  connu  cepeur 
dant  ces  trois  règles  et  leur  nécessité  3  mais  ils  ont 
craint ,  en  s'y  assujettissant ,  de  contrarier  le  goût 
de  leur  najtion ,  porté  vers  Ip  merveilleux  ;  sou- 
vent même ,  enchaînés  par  le  feu  de.  leur  génie  et 
de.  leur  imagination,  ils  n'ont  point  voulu  coû«f 
traindre  leurs  idées  dans  les  bornes  étroites  d'une 
contexture  régulière}  ils  l'ont  fait  néanmoins  lors-t 
qu'ils  l'ont  voulu  ^  et  les  Espagnols  ont  un  grand 
nombre  de  pièces  où  la  loi  des  trois  unités  esî  ob- 
servée exactement. 

Le  goût  des  Espagnols^ pour  l'hyperbole  se  dé- 
veloppe principalement  sur  leur  théâtre  ,  tout 
y  est  ordinairement  exagéré  ,  enflé  :  les  saynettes 
sont  les  seules  pièces  où  règne  une  simplicité 
naturelle. 

Le  goût  de  cette  nation  pour  le  grand  et  le 
merveilleux  fait  multiplier  dans  les  comédies  qui 
lui  sont  destipées  les  événements  de  ce  genre  ,  tés 
événements  surprenants,  inattendus ,  frappants  ;  ils 
sont  quelquefois  tellement  enchaînées ,  tellement 
entrelacés  ensemble,  qu'il  n'est  possible  ni  de  les' 
suivre  ni  de  les  débrouiller. 
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Le  style  des  comédies  espagnoles  est  c^rdioaire- 
ment  peu  soutenu  3  les  auteurs ,  qui  connoissent  le 
gOTit  de  leur  nation  y  s'attachent  le  plus  souvent  à  les 
parsemer  d'expressions  cadencées^  sonores,  pom* 
peuses,  ronflantes  j  ils  veulent  monter  si  haut,  que 
la  pompe  et  la  majesté  de  leurs  phrases  dégénè- 
rent .aisément  en  emphase }  ils  tombent  tout  à 
coap,  et  leur  chute,  est  d'autant  plus  sensible,  que 
k  basse  simpUcité  de  leur-style  contraste  singu* 
lièrement  avec  la  boursDufflure  de  celui  qui  le 
précède  j  aussi  la  plupart  des  comédies  espagnoles 
présentent-elles  des  hauts  et  des  bas  ,  des  passages 
subits  de  la  grandeur  a  la  bassesse ,  d'un  style 
élevé  à  un  style  trivial  et  rampant.  Les  fades  plai- 
santeries du  graciosô  le&.déptécieat  encore  :  en 
général^  on  y  trouve  as^ez  fréquemment  un  mé- 
lange de  grave  et  de  boujBbn  ^  de  comique  et  de 
tragique,  de  grand  et  de  vulgjsûre.. 

Les  JEspcfcgùols  ont  cependant  d'excellentes  pie- 
ces  de  théâtile^  remplies,  d imagination  ^  d'inven- 
tion ,  de  traits  ingénieux  :  ils  en  ont  beaucoup  qui 
laissent  entrevoir  un  géiûe  heureux  et  fécond  ^ 
beaucoup  qui  contiennent  de  grandes  beautés,  des 
idées  nobles  y  des  pensées  fines ,  des  expressions 
énergiques,  des  tableaux  brillants-,  l'intérêt  des. 
situations ,  une  complication  ingénieuse  d'événe- 
ments, la  pureté  de  la  langue,  l'élégance  du  style  ^ 
une  versification  aisée,  naturelle,  remplie  degrace.. 
Leurs  auteurs  réussisseirt. singulièrement  lorsqu'ils. 
Teulent  s'assujettir  aux.  règles  du  théâtre.. 
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Beaucoup  de  leurs  pièces  pourroient  être  des 
modèles  excellents  ^si  elles  n  etoient  déparées  paç 
quelques  ^ défauts.  Les  jeux  de  mots  y  sont  trop 
multipliés  :  elles  contiennent  encore  le  plus  sou- 
vent des  récils  longs  et  ennuyeux ,  qui  dégénèrent 
quelquefois  en  des  dissertations  symmétriqcies  et 
fatigantes.  Les  dialogues  y  sont  peu  adaptés  aux 
personnages  et  aux  situations.  Un  de  leurs  plu9 
grands  défauts  en  général  est  de  manquer  de  déli- 
catesse et  de  vérité  dan^  la-  peinture  des  passions; 
aussi  ne  font-ielles  presque  .^mais  une  impression 
profonde  chez  les  spectateurs^  '-  ■ 

Le  théâtre  espagnol  doit  toutes  ses  beautés  aux: 
auteurs  du  seizième  et  dU  dix-septîeme  siècle^  ils 
ouvrirent  la  carrière  draàiatique  aux  autres  na- 
tions :  ils  ne  furent  point  leurs  maîtres,  mais  ils 
furent  leurs  guides  j  Molière ,  les  deux  Cameille  ^ 
proQtèrent  avec  adresse  de'leurs  prodjLictions  ;  ils  les 
adaptèrent  avec  art  au  goût  de  leur  siècle  j  ils  s'en 
servirent  pour  opérer  là  réforme  du  théâtre  fran- 
çais. •:.■ 

Toutes  les  tragédies  dé  Thomas  Corneille  ^tn-^ 
vent  êtte  r^ardées  çomtne  des  traductions  ou  au 
moins  des  imitations  de  l'Espagnol  y  Pierre  Cor-* 
neîllè  Ixùymèmt  prit  le  Cidde^  Guillaume  ^de  Cas* 
trOjfGiHeraclius  de  Cal(ieroh.VBxm\  les  comédies 
de  Corneille  ^  le  Menttur  est  en  partie  une  tra- 
duction ,  en  partie  une  imitation ,  de  /a  Verdad^^ 
Sospechosa,  de  Jean  de  Alarcon.  Molière  puisa 
également  des  sujets  dans  le  théâtre  espagnol  j  soa 
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Festin  de  Pierre  en  est  tiré  en  entier;  sa  Pr/72- 
cesse  d'Elide  est  une  copie  du  Dèsden  con  et 
JJesden^ Augustin MorenOéOytdLÛt  eux,  Tristan 
avait  imité  sa  Marianne  du  Tetrarca  de  Jéru)sa^ 
lem^  deCalderôn,  et  dans  la  suite  Voltaire  a,  i^xîs 
le  même  sujet  de  Tristan. 

Depuis  envii^on  un  siècle,  touteSies  iîâtionS  ont 
travaillé  avec  succèà  à  iréfoïmer ,  à  corriger ,  à 
perfectionner  leuts  théâtres  j  les  Espagnols  sont 
presque  les  seuls  qui  n'ont  fait  aucuns  pït)grè$ 
dans  cette  science  :  ils  sont  dans  le  nïème  état  où 
ils  étoient  au  milieu  et  à  la  fin  du  dix-septieme 
siècle  j  leurs  anciens  auteurs  sont  presque  les  seuls 
dont  les  comédies  méritent  de  fixer  rattention  des 
connoisseurs. 

L'état  général  de  décadencé  de  TEspagnfe  dans 
toutes  les  branches  possibles ,  sous  les  derniers  rois^ 
de  la  maijson  d'Autriche ,  peut  y  avoir  contribué  ;^ 
mais  deux  autres  Cciu^s  réelles  y  ont  beaucoup 
influé,  la  prépotadérahce  du  peuple  dans  leS  spec* 
toteies  nationaux ,'  et  l'éloîgnenient  des  gens  de  let- 
treis  pour  la  composition  des  ouvragés  dramatiques. 
Le  penole  prédomine  en  Espagne  dans  les  salles 
de  spectacle  ;  son  suffrage  est  toujours  bruyant , 
son  vœu  impératif,  son  goût  dirigé  pour  l'em- 
phase, le  mieiC'vfeilleiix ,  les  bouflbhneries ,  Ife  ridi- 
cule. Les  personnes  înàtruites ,  les  personnes  éclai- 
rées, ne  peuvent  faire  entendre  leur  voix  j  leur  suf- 
frage n'est  d^aiiciln  poiids*;  elles  ne  sont  ûi  les  plus 
nombreuses  ni  les  |das^  tbrtes  :  dit  là  vient  sana 
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doute  que  les  littérateurs  éclairés  qUî  aiiroiéût  pu 
faire  la  gloire  de  Jeur  nation  n'ont  point  voulu 
travailler  pour  le  théâtre  j  ils  ont  craint  d'ex- 
poser leurs  ouvrages  à  la  critique  impérieuse  et 
bruyante  du^e  populace  dépourvue  de  connois- 
sances.  '         ].       ^ 

On  auroit  pu  cependant,  avec  un  peu  de  cou- 
rage, surmonter  cet  obstacle  j  le  peuple  lui-même  , 
ce  peuple  si  avide  du  merveilleux,  de  l'emphase^ 
des  plates  bouffonneries  de  son  gracioso  ^  a  reçu 
avec  empressement  les  traductions  espagnoles  de 
plusîeurç  bphnes  tragédies  et  comédies  françaises } 
la  Zaïre  et  la  Mérqpe  de  Voltaire  ^  la  Phèdre  de 
Racine  y  le  Préjugé  à  la  Mçde  y  le  Babillard^  la 
Bataille  d^Tvry  ^  le  Jardinier  et  son  Seigneur , 
dont  pu  a  fait  un  say nette,  ont  été  reçus  avec  le 
plus  grand  plaisir  et  des  applaudissemens  redou^ 
blés.  Ces  pièces  n'ont  point  cependant  de  gra^ 
ciosos;  leur  style  n'est  ni  emphatique ,  ni  bôuiv 
soufflé;  leur  plan,  leur  marehçjjleur  contexture, 
sont  simples  et  suivis  :  ils  n'ont  i^en  de  ce  nier- 
veilleux  qui  peut  frapper  le  vulgaire  :  pourquoi  ce 
même  peuple  ne  recevroit-il  point  avec  le  même 
empressement  des  pièces,  hationjales  faites  d'après 
d'aussi  bons  modèles?  , 

Les  Espagnols  comptent  plusieurs  auteurs  dra* 
matiqxies,  qu'ils  regardent  comme  faisant  k  gloire 
de  leur  théâtre. 

Moreio  brilla  par  le  feu  de  son  imagination  ; 
il  donna  des  pièces  qui  ne  sont  point  sans  mé« 
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rite  'y  mais  lès  plans  en  sont  mal  combinés  ;  le 
style,  incorrect  j  la  gaieté  4es  graciosos  trop 
bouffonne. 

SoKs  y  Roxas  >  Arellano  ,  montrèrent  du 
tdieût  mais  ne  surent  poîiit  éviter  les  défauts 
qui  étoient  malheureusement  du  goût  de  l^ur 
siècle.        » 

.  Cerçanie^ y  dont  la  critique  fine  et  judicieuse 
devoit  faire  tout  espérer  de  lui.  11  traça ,  ^vec 
autant  de  sagacité  que  d'exactitude  ,  les  régies 
les  plus  austères  du  drame ,  mais  il  ne  sut  point 
lui-même  s'y  assujettir 5  il  les  oublia  pour  se 
conformer  au  goût  de  ses  compatriotes* 

hope  de  Vega ,  leur /auteur  dramatique  fa* 
vori ,  celui  qu'ils  célèbrent  par  excellence ,  dont 
là  fécondité  de  génie  fut  soutenue  par  beaucoup 
de  facilité^  de  naturel / de  beauté  ,  d'énergie.  li 
donna  environ  deux  mille  comédies ,  ^u'il  fai» 
soit  au  besoin,  du  soir  au  matin.  Il  connut  supé- 
rieurenient  les- règles  du  théâtre  j  il  les  traça  avec 
iatelhgence  ;  il  tacha  d'en  faire  naître  le  goût  dans 
sa  patrie  j  il  eut  peut-être  réussi ,  s'il  eut  confirmé 
par  l'exemple  là  justesse  et  la  beauté  de  ses  pré*- 
ceptes}  mais  il  se  laissa  entraîner  par  le  goût  de 
son  siècle,  par  le  désir  de  plaire  à  ses  compa- 
triotes^ de  flatter  leurs  foiblesses;  il  se  livra  à 
un  désordre  d'esprit ,  d'idées ,  d'imagination  , 
qui  rend  ses.  pièces  de  théâtre  un  modèle  du  ri- 
dicule le  plus  complet  ;  on  y  cherche  vainement 
ce  même  homme  ^  dont  ou  admire  ailleurs  k 
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justesse  de  rimagination^Ta  sublimité  dtt. génie» 
la  finesse  d'une  critique  judicieuse»  Ses  compa-*' 
triotes  eux-mêmes  l'on  jugé  avec  une  juste  sévé- 
jrité;  un  (res.- petit  nombre  de  ses  pièces  lui  a 
survécu  ;  à  peine  en  joue-t-on  quelques-unes  sut 
le  théâtre  espagnole 

Caldeton  de  la  Barcai  c'est  leur  auteur  dra* 
matique  le  plus  célèbre,  celiii  dont  les  oeuvres 
méritent  le  plus  de  passer  à  la  postérité»  Il  a 
quelques  défauts  comme  les  autres  j  mais  il 
est  original  dans  lanvention^  assez  pur  dans  la 
diction ,  énergique  dans  les  tableaux,  ingénieux 
dans  les  ressorts ,  heureux  dans  les  situations  \ 
celles-ci,  quoique  souvent  extraordijôaires ,  ne 
cfissent  pcunt  d  être  vraisemblables* 

Zamora  parut  et  brilla  vers  la  fin  du  dix-s^tieme 
siècle  j  il  eut  lé  génie  de  Moreio  ^  mais  il  en  eut 
les  défauts. 

Canizares  succéda,  à  Zamora;  mais  il  n'eut  de 
succès  que  dans  les  farces  et  les  comédies  de 
figUrones. 

On.  peut  ranger  encore  parmi  les  anciens  au- 
teurs du  ^théâtre  espagnol  qui  méritent  d*être 
cités ,  Jean  de  la  Cueva ,  de  Séville  ,  Antoine^ 
Guello ,  de  Madrid  j  Jérôme  de  Castro  ^  de  Va- 
lence -y  Jean  Parez  de  Montalvan ,  de  Madrid  j 
François  Que^edo  de  Ville gas ,  de  la  même 
ville;  Garsias  Laso  dé  la  Vega  ^'  pi  as  connu 
sous  le  nom  de  Garcilaso  de  la  V^gay  tous  du 
commencement   du.  seizième  siedb^  du  eom^ 
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ment^ment  et  du    milieu  du  dix  *■  septième. 

DepuiS'  Canizares,  il  n'en  a  paru,  pour  ainsi 
dire ,  aucu^û  qui  ait  fixé  l'attention  générale  d'unfe 
manière  déterminéis. 

Les  auteurs  du  dix -huitième  siècle  ont  imité 
presque  tous  les  défauts  de  leurs  prédécesseurs*, 
sans  en  avoir  les  beautés  :  ils  ont  eu  cependant  des 
succès  3  mais  ils  n'ont  générale joient  réussi  ,*  qil'en 
multipliant  les  aventures  romanesques  et  înt^rai^- 
semblables,  les  facéties ^  les  machines,  les  chan- 
gements de  décorations^  les  éoups  de  théâtre,  qui 
détournent  1  attention  des  spectateurs  3  et  iBattçnt 
leuç  goût  pour  le  mèr^itléii)^. 

Le  théâtre  espagnol  fut  cultivé  àVec  ilne  ardent 
inconcevable  dans  un  teiiips  où  lés  règles  de  Tart 
dramatique  étoient  peu  connues,  daHs  un  temps, 
où  les  auteurs  qui  travailloient  pour  sa  gloire  ne 
connoissoient  point  les  iinesses  de  l'art  qu'ils  pro^ 
fessoient;  par  qiîelle  fatalité  èst-îl  négligé  aujour- 
d'hui  datiis  Un  siècle  où  le  goût  est  épuré,  où  les 
règles  dî^amatiques  sont  cpnnues,  où  l'art  draina- 
tique  est  porté  à  une  perfection  qu'il  n'avoît  jamais 
atteint  ?  Les*  Espagnols  ^  attachés  à  leurs  anciens 
usages ,  dédaignent  de  profiter  des  progrès-  des 
autres  ïiatibns ,  ils  restent ,  par  rapport  à  leur 
théâtre  ,  dans  une  apathie  insouciante  et  bar* 
barè. 

Ge  n'est  point  qu'il  n'y  ait  eu  parmi  eux  quel- 
ques génies  heureux  qui  se  soient  élevés  contre 
l'indolence  de  leurs  compatriotes.  On  en  cotaipte 
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plusieurs  dans  le  milieu  du  dix- huitième  siècle, 
qui ,  par  leurs  préceptes  et  leurs  exemples  ,  ont 
cherché  à  épurw  le  goût  de  leur  nalipn ,  et  à  lui 
inspirer  cdui  de  la  bonne  comédie. 
^  Les  jésuites  furenties  premiers  qui  entreprirent 
d'opérpr  ce  changement  heureux  3 .  ils  donnèrent , 
dans  les  exercices  publics  de  leurs  collèges ,  plu- 
sieurs petits  drames  d'une  composition  heureuse 
et  agréable;  leixv  Joseph ,  leur  Jonalhas ^  leur 
PhUpctete,  leur  Don  S  anche  de  Abarca»  furent 
assez  adaptés  aux  règles  de  Tart  et  au  bon  goût 
du  théâtre. 

Hon  Augustin  Montinno  etMoratin  les  avaient 
déjà  précédés  dans  cette  carrière.  Le  premier  avoit 
donné  Virginie,  en  1750  etAtaulfe  en  ijSZ ,  tra- 
gédies écrites  selon  les  règles  de  Tart ,  mais  com- 
posées avec  une  exactitude  trop  froide  et  trop 
languissante.  Virginie  a  été  traduite  en  françaîs.Le 
dernier  fit  Lucrèce j  Hermesinde  ;  Gonçale  le  B  on  ; 
celle-ci  sur- tout  est  écrite  avec  une  régularité  incon- 
nue jusque-là  en  Ëspagqe.  Dans  le  même  temps  ^ 
J)on' Ignace  de  Xi^za/z  traduisoit  du  français  /^ 
Préjugé  à  la  mode^  et  donnoit  à  sa  nation  le  v.rai 
style  de  la  comédie. 

Don  Thomas  Sébastian  y  Labre  a  suî\}i,  une 
autre  voie  3  il  n*a  point  composé  de  pièces  di-a^ 
matiques3  il  en  a  choisi  quelques-unes  parn^i  les 
anciennes  ;  il  les  a  retouchées ,  il  les  a  adaptées 
au  vrai  goût  du  théâtre;  il  les  a  rendues  plus  ré- 
gulières]  la  Prochné  et  Philomele  de  Raxas^ 
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et  le  Parècido  en  la  Corte  ^  de  Moreto ,  sont 
celles  où  il  a  le  plus  réussi. 

Postërieurement  à  ces  époques ,  et  de  nos  jours , 
le  théâtre  espagnol  a  été  enrichi  de  plusieurs  pièces 
excellentes.  Il  a  eu  Don  Sanche  Garzias^  par  don 
Joseph  CadahaUo  ;  Numance  détruite ,  par 
Ignace  Lopez  de  Ayalay  Rdchèl  et  une  tra- 
duction libre  de  VAgamemnon  de  Sophocle  ^  par 
dbn  Vincent  Garzias  de  là  Thuerta ,  Tune  et 
Tautre  traduites  en  italien  ;  Don  Garzias  de  Cas-^ 
tille ,  et  Anne  de  Boulen  ,  par  don  Laurent  de 
VUlaroel ,  marquis  de  Palaziqs  ;  ixois  tragédies  de 
M.  Cienfuegos  :  Idoménée,  là  Comtesse  de  Cas-^ 
tille  et  Zoraïde  ;  deux  de  M.  Quintano  :  le  duo 
de  Visco  et  Pelage.  Ces  pièces  sont  d'une  con- 
duite sage  et  heureuse^  Régulières ^  adaptées  aui 
goût  du  siècle.  !  • 

On  peut  citer  encore,  de  nos  jours,  e/  Sena-^ 
tU,o  rnimado^  o\x  l'Enfant  gâté;  et  la  Senoriia  mal 
criada^  ou  la  Demoiselle  mal  éleuée,  de  Dan  Thô" 
mas  JTriarte ,  ainsi  que  el  Viejo  y  la  Nina,  ou  le 
Vieillard  et  la  Petite  Fille  -,  de  Moratin ,  el  Cajé 
ella  Mogigata;  ces  trois  comédies  sont  excel- 
lentes, et  faites  dans  le  gont  de  celles  du  théâtre 
français. 

On  pourroit  citer  quelques  autres  auteurs  qui 
travaillent  encore  aujourdliui  à  ramener  leur 
nation  au  goût  de  la  bonne  comédie  ]  mais, 
quek  que  soient  les  efforts  des  uns  et  des 
autres^  le  théâtre  espiagnol  est  encore  bien  loia 
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de  la  oâébrité  k  laquelle  il  parvînt  autrefbiji  ^ 
et  ces  auteurs  sont  mal  secondés  par  leurs  con-» 
temporains. 

Le  jeu  des  acteurs  s'est  encore  moins  perfec-' 
tionné  :  on  ne  trouve,  parmi  eux, -ni  cette  ma- 
jesté qoble  et  imposante  qui  caractérise  les  grands 
personnages ,  ni  cette  fierté  qui  ennoblit  le  sujet 
sans  nuire  à  son  intérêt;  ni.çette  douce  expres- 
aion  du  geste  et  de  la  voix  qui  pénètre  jusqu!au 
cœur,  ^  fait  partager  les  sentiments  que  l'on 
exprime. 

Tout  est  forcé  dans  leur  jeu  ,  tout  y  est  ou 
violent  ou  inanimé  ,  tout  s'y  écarte  de  l'ordre  de 
la  nature. 

Leur  déclamatioia  est  un  tour  de  force  ,  ua 
efibrt  dépoitrine ,  qui  ne  $'exécirtê  qu'aux  dépens 
des  poumons.  Les  cris  en  font  la  partie  la  plu^ 
importante,  et  ces ^ cris  sont  toujours  applaudis 
par  le  peuple,  par  la  partie,  la ' plus  nombreuse 
de  l'auditoire.  Ils  ne  jnettent  iden  à  leur  placé  j 
ils  outrent  leurs  mouvements  j  s'ils  menacent ,  ils 
mugissent 3  s'ils  commandent,  ils  tonnent;  s'ils 
soupirent ,  ils  le  font  avec  effort  et  en  fatigant 
leur  haleine  épuisée.  Ils-  substituât  la  colère  à 
la  dignité,  Tair  menaçant  a  Ja  noblesse  de  situa- 
tion ,  la  rodomontade  à  la  fierté  ^  la  fadeur  à  la 
galanterie»  ; 

Leurs  gestes  répondent  rarement  au  sentiment 
qu'ils  doivent  exprimer;  ils  sont  toujours  ana- 
logues au  ton  de  leur  déclamation  ;  ils  sont  pliis 
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souvent  monotones  ,  bizarres ,  ignobles* ,  faux  , 
presque  toujours  violents. 

Les  femmes ,  dans  les  ëlans  de  leur  passion  , 
deviennent  des  furies,  les  guerriers  des  scâérats , 
les  généraux  des  brigands^  les  héros  des  bra- 
vaches. 

Rien  n'est  pathétique  chez  eux  ;  rien  ne  fait 
impression  sur  Tauditoire.  Les  spectateurs,  aussi 
tranquilles,  aussi  froids  à  la  fin  de  la  pièce 
qu'ils  Ictoient  au  commencement,  la  voient  finir 
avec  indifférence ,  sans  qu'aucun  mouvement  d'in- 
térêt ou  de  sensibilité  les  ait  émus  un  seul 
instant. 


LANGUE    ESPAGNOLEi 

^  • 

Aj  E  s  Espagnols  eurent  une  langue  qui  leur  fut 
proprej  elle  se  perdit  entièrement  pendant  la  domi- 
nation des  Romains*  La  langue  de  ces  derniers 
devînt  celle  de  l'Espagne  :  on  n'y  parla  plus  que 
le  latin  ',  mais  le  latin  corrompu  du  moyen  âge» 
Les  Goths  y  àpportcr^t  leurlangue  particulière, 
la  langue  tudesque  :  les  naturels  continuèrent  à  par- 
ler le  latin,  mais  insensiblement  ils  adoptèrent 
beaucoup  d'expressions  de  leurs  vainqueurs  j  leur 
langue  devint  enfin  un  mélange  d.e  latin  et  de  tu- 
desque. Les  Arabes  à  leur  tour  y  portèrent  avec  eux 
leur  langue  propre  ,  dont  il  resta  des  traces  frap- 
pantes, même  après  leur  expulsion.  La  langue 
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espagnole  devint  ainsi  un  mélange  de  gothique  ^ 
d'arabe  et  de  latin  3  mais  le  latin  y  domina  au- 
dessus  des  deux:  autres  langues. 

Cette  langue  dérire  donc  essentiellement  du 
latin  ;  les  racines  du  plus  grand  nombre  de  ses 
mots  sont  latines  j  celles  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres sont  gothiques;  les 'mots  arabes  y  sont  encore 
aujourd'hui  assez  multipliés  ^  quoique  infiniment 
moins  que  les  autres  :tou8  ceux'  qui  commencent 
par  al  sont  absolument  arabes. 

Elle  conserve .  encore  un  très-grand  nombre  de 
inots  entièrement  latins ,  au  point  qu'on  ^st  par- 
venu à  composer  quelques  petits  morceaux  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  à-la-fois  des  deux  lain- 
gues.  Elle  en  a  un  plus  grand  nombre  qui  sont 
évidemment  latins^  mais  corrompus  ou  altérés. 

De  là  vient  la  grande  similitude  de  l'ancienne 
latigue  espagnole  avec  la  langue  française  :  l'une 
et  l'autre  furent  un  composé  de  la  même  manière. 
La  moitié  des  mots  au  moins  étoient  absolument 
les  mêmes  dans  les  deux  langues ,  sous  les  règnes 
d'Alfonse  le  Sage  et  de  ses  prédécesseurs  :  il  suf- 
fit d'en  citer  quelques-uns  ,  comme 

Après ,  volontiers,  argent^  étui ,  orage,  conquérir,  car, 
hardi ,  homme  ,  garçon ,  paon ,  dépérir ,  environ ,  sage  , 
coutume ,  maison ,  assembler ,  mettre,  plus,  bel ,  dommage, 
nue ,  bâtir  ,  revenir ,  etc. 

La  langue  espagnole  est  différente  aujourd'hui 
de  celle  qu'on  parlpit  autrefois  i  elle  a  souffert  de& 
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chaogelïients  considérables  depuis  deux  ou  trois 
siècles  ;  elle  conserva  cependant  ^p^esque  toutes  ieâ 
mêmes  racines ,  les  mêmes  tournures  y  le  plu$  grand 
nombre  de  mots ,  mais  altérés  dans  leurs  inflexions 
ou  leurs  tierminaisons* 

Malgré  ces  changements ,  la  langue  espagnole  a 
encore  beaucoup  de  ressemblance  av^c  la  langtiô 
française.  Les  principes  de  la  grammaire  sont  les 
mêmes  dans  ces  deux  langues, elles  ont  les  mêmes 
articles;  elles  ont  également  un  prétérit  parfait 
prochain  et  un  prétérit  parfait  éloigné  ;  leurs  con- 
jugaisons 9  leurs  déclinaisons  ,  ne  différent  près-* 
qu'en  aucune  manierCé 

On  retrouve  en^  très-grand  nombi^e  les  nîênied 
mots  dans  les  deux  langues,  à  la  seule  différence  , 
que,  dans  quelques^-uns ,  le  c  espagnol  est  substi*^ 
tué  au  /  français  ,  comme 

Abacial ,  gris ,  abominacîon ,  abnegaçion,  devocîon ,  âcla- 
xnacion  ,  acusacion  ,  Faccion  ,  admision  ,  adoracion  ,  in-» 
dicacion  ,  lamentacion  ,  plantacion  ,  restitucion,    talus  ^ 
acceptable  ,  cilacion  ,  avorton  ,  designacion ,  abstraccion  , 
acumulacion  ,  embrion ,  administracion ,  ^dmonicion ,  tri**, 
bunal ,  abolir,  nacion ,  racîon ,  inauguracîon ,  bîvac  ,  pajs  ,. 
compression  ,  adorable  ,  abolicion ,  comunicable  ,  absolu-* 
cion ,  acceleracion ,  revolucion ,  ad)udicacj6n ,  admiracion , 
imitacion ,  fldulacion ,  absorber ,  populacion ,  pifion  ^bagage ,  • 
blason ,  admirable  ,  abdicacion  ,  qommunicacioit ,  abbre-*^ 
viacion,  avril  ,  pillage,  accion,  adhésion , incision , adbp-« 
cion%  animal ,  union ,  limon ,  question ,  balon ,  compas. 

Les  mots  pareils  sont  éïx.  si  grand  nom'bre ,  qu^  , 
le  détail  en  seroit  fort  long, 

Siatist.  2,  19    ^    , 
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Le  nombre  àe^  mots  espagaols  qui  ne  différent 
des.  mots  français  que  par  leurs  finales  ou  termi- 
naisons est  encore  plus  grand  ^  comme 

FKAVÇAfs.  •      Es-PAGiraï.       Fraiïçais.    Espagvox* 

Quand  ,  -qu&ndo. 

Absurde  ,  .■  MbsurdiK 

ÀbsM'bant.     1..  aim;or^fia4«* 
Actif  y  9.ctiuo* 

éloquente* 
impertinente* 
ftdoptiu<^ 
adverso. 
galante, 
grande* 
cohquia* 
dativo, 
abysmo. 
accessorio*  ' 
aetoât* 
aduho. 
aduersario* 
.  fracaso, 
vassalo. 
endiablado, 
ou  adiablada^ 
aparato* 
templo* 
konor* 
Juror 


naisons  est 
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Actuellement 
Absolu , 
/lboii4«int  y 
Accidentel  ^ 
Pasâîf , 
Prudent  ^ 
Actuel  y 
Adventif, 
Blanc  , 
Rkhe  , 
Annuel  ^ 
Ablatif,  . 
Avocat  y 
Aécent  y 
Acolyte  f 
Adultère  y 
Adverbe  , 


abundante. 

accidentai* 

passivo* 

prudente, 

octuaL 

aduenticiQ* 

blanco* 


rico* 

anuaL 

ablatiuo, 

avocadp* 

accento* 

acolito* 

aduherio, 

abuerbo. 


Adverbe  ,  abverm 

Accompagnemwtf  y  acompi 
Banc  ,  bancQ* 

Office, 
Triomphe  , 
Rigoureux  , 
Bxemple , 
faveur  , 
Rigueur  ,  . 
Auteur., 
Admirateur , 
Seigneur  , ,  • 
Abondance  | 
Acrimonie  , 
Mëmoite  f 
''Activité  , 
personne , 
Sataille;). 


Actif 

Ël^uent  , 
impertinent , 
Adoptif , 
Adverse  , 
Galant , 
Grand  , 
C^loque  y, 
Datif , 
Abyme , 
Accessofre , 
Acte» ,     * 
Adulte  , 
rbo*  Adversaire , 

ipaàamienib*  Fracas , 
0*  Vassal , 

£)ndiabl,é  , 


oficio^ 
'  triurtipho* 
rigoroso*  _ 
exertiplo* 
fas^or^ 
rigor* 

admirador, 
sedor. 
abundancia* 
acrimonia, 
tnemoria** 
^uitii^idad* 
personna* 
bataUa* 


Apparat , 
Temple , 
Honneur  , 
Purear  y 


—  /  -*  -  ^  _    _  #  • 

Acteur  y.  actor* 

Admiaistraleur,  adniirnstrador» 
Adulateur ,         adujador* 


Adulateur  , 
Abstinence 
Licence  , 
Adhérence 
Abbé  , 
Adversité  , 
Barre , 


adulador* 

abstinencia* 

licencia* 

adkerencia* 

abad* 

adi^ersidad*. 

barra. 
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Daiue  y 

Escrime , 
Gabelle , 
Noblesse , 
Musiq,ue  ^ 
Rente  , 
Trompe  , 
Perle  , 
•Accident  ^ 
Xiouis  y 
Abjurer ,     , 
Aborder  , 
Abroger  , 
Abuser ,   , 
Acdreit.^ 
Incommoder , 
Accompagner 
Accorder  y 
Accuser  | 
Adopter  , 
Admirer  j 
Embarrasser  ^ 
£spërer  , 
<*   Alimenter  ^ 
Supporter  ^ 
.  Abattre  , 
Abhorrer  ^ 


danza, 

esgrima, 

gubela, 

nobleza^f 

musica* 

renia, 

trompa 

perla. 

accidenta» 

luis. 

ahjurar. 

ahordar» 

abrogar. 

abusar. 

acerar. 

incomodar, 

acompanar» 

acqrdar. 

acusar. 

adoptar. 

admîrar. 

embarroAarn 

esperar. 

alimentar. 

suporiar. 

abatir. 

abhorrecer. 


Guerre  y 

Drogue  , 

Flolle  , 

Harpe , 

Onde  y 

Matrqne  | 

Tripe  ^ 

Sale  y 

Flèche , 

Imminent  y 

Abandonner 

Jurer  , 

Avorter  y 

Abonder  y 

Accentuer  y         *.^^..,^.*^,  » 

Accommoder  y     acomodar* 

Molester  y  molestar, ., 

Acoquiner ,  acoquinar* 

Accumuler  y        ' — 

Adapter  y. 
Administrée 
Adorer  y 
Edifier  , 
Supplier  y 
Ruer  I 
Admettre 

V 


-guerra*  ' 
droga. 
floîa. 
harpa. 
onda. 
,  matrona^ 
tripa. 
sala, 
flécha^ 
imminjcnte. 
abandonnât.  • 
jurar. 
auortar. 
abundar. 
acentuar» 
\comodar» 


acumular. 

adàptàr. 

adminisjtrar* 

adorar,. 

edificar» 

suplic.ar* 

ruar. 

admittir» 

absténer* 


luorrer  y  aonoirecer.  Abstenir  y 

Ceftc  liste,  quoique  longue,  est  fort  courte;  elle 
multiplieroîi  infiniment  s*îl  falloit  y  rapporter 
iiR  les  mots  puérils. 

^^  ^o*  A^  ^È.^^  A^a  rr^^^a  ««;  Q^f  fes  mêmes 


tous 
Il  en 


mots  puérils. 

est  de  même  des  mots  qui  ont  les  mêmes 
en  français  et  çn  espagnol  ,  on  connoît 
t  qu'ils  dérivent  de  la  même  langue  j  â 


racines  en  français  et  çn  espagnol  ,  01 

l'ils  dérivent  de  la  même  1« 
citer  lf?s  exemples  suivants  : 

1 


3  4 

aisément  qu'ils  dérivent  de  ] 

saifira  d'en  citer  lf?s  exemples 


19 


\ 
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Absolument  y' 
Ecrit,' 
Egal , 
Coutume  , 
Coupe,' 
GardjC  , 
Harnois  • 
Manie/' 
Parc  , 
Tannerie  , 
Bouteille , 
Soldat , 
Ouragan  , 
Signal  , 
Nymphe , 
,     I^itanie  , 
MoDDoie  , 
Medtcin , 
Douane  ^ 
Hencontre , 
Abreuver  , 
Avertir, 
AiFroUtcr  , 
Soupirer  , 
Incorporer , 
Chanter , 
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ahsoluiamente^ 
escriio, 

igual  s 

costianbre* 
copa. 

hames» 

mallu. 

patqae* 

teneria* 

botella* 

soldado. 

uracian, 
*  sènah       fc 

niqfa. 

letunia, 

moneda,  » 

medico» 

aduana* 

rencuentro* 
.  abrevar» 

adi^ertir* 

afrontar, 

suspirar* 
^  incog)Qrar, 

9atUar, 


i  , 


Avortif ,     . 
Autre  , 
Ouverture  , 
Bateau  , 
Gant , 
Hareng  , 
Laquais  , 
Palefroi , 
Risque  , 
Salaire  , 
Troupe  , 
Q^cier  , 
Siècle  , 

Subtil   y 

Avantage , 
Laurier  , 
Infirmité  , 
'  Maître  , 
Sacrement , 
Achever , 
Accoutumer , 
Gagner , 
Souffrir  , 
Trembler , 
;Eu£r , 


abortivo* 
otro» 

ahertura» 
batel 
guante» 
harenqué*     s 
lacayo* 
paîafreti^ 
fieigo, 
salaria, 
tH}pa, 
officia!, 
siglo* 
sutiL  . 
aventaja, 
laureL  * 
enfermedad» 
maestro, 
sacramentOm 
acaban 
acostumbrar* 
ganar, 
sufrir.  , 
temblar, 
huin 


La  langue  espagnole  et  la  langue  française  se 
rapprochent  encore  beaucoup  par  la  Ipurnure  et 
la  contexture  d'un  grand  nombre  de  phrases  d'un 
usage  très-commun.  / 


F  a  À  jf  (  A  i  8. 

Adieu , 
.Bon  jour , 
Bon  soir  ^ 


E  s  F  A  G  If  O  1^. 

à  Dios, 
Buenos  dias, 
buenas  nochef^ 


\ 
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ÏAén  vous  garde , 

Comment  vous  pottez-vous  ? 

Pied  à  terre , 

Ici  et  là',  çà  et  là  , 

Etre  en  action , 

Voix  active  et  passive ,  ' 

Vie  active , 

Actes  de  possession  / 

Administrer  la  justice. 

A  pied  9 

A  cheval ,      ' 

En  carrosse , 

Tous  les  jours , 

Chaque  jour, 

Pe  jour  et  de  nuit , 


£  s  P  A  G  N  e  Eti 


Dio  le  guarde  à  V.  itfl 

Como  esta  V.  M? 

pu  à  tierra, 

accay  aUa, 

estar  en  accion. 

voz  activa  y  passiva^ 

vida  activa, 

actos  de  possession, , 

Administrât  la  justicitf. 

à  pie. 

à  cavalto». 

en  coche^ 

todos  los  dias^ 

eada  dia». 

de  dia  y  de  noehe,. 


-  Les  Espagnols  -,  au^i  prévenus-en  faveur  de  leur 
langue  qulls  le  sont  pour  tout  ce  qui  concerae  leur 
pation  y  regardent  et  élèvent  comme  une  excellence 
de  la  langue  espagnole ,  la  facilité  de  sa  prononcia- 
tion 'y  eHe  se  prononce ,  selon  eux  ,  absolument 
eomnae  elle  est  écrite  ;  mais  cette  acception  est 
trop  généi^le^  lis  ont  beaucoup  de  mots  qu'on  ne 
prononce  point  comme  ils  sont  écrits  ;  ils  ont  des 
lettres  absolument  difierentes  qui  ont  la  même  pro- 
nonciation ^  lia  ont  des  lettres  qu'ils  suppriment 
dans  la  prononciation ,  ils  èh  ont  qu'ils  prononcent 
différemment  dan&des  mots  differeuts;  ils  en  ont  y. 
qui  réunies  ,  se  prononcent  comme  si  elles  étoient 
plates  à  une  troisième  qui  a'existç  point! 
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La  lettre  g  placée  devant  un-  e  et  un  i ,  la  lettre 
j  et  la  lettre  x  ,  Se  prononcent  à-peu-près  de  la 
même  manière  3  leur  prononciation  ne  resseqible 
ni  à  celle  d'aucune  autre  nation ,  ni  à  celle  du' 
latin;  elle  est  durement  gutturale;  elle  exige  une 
inflexion  de  gosier ,  forte  ,  dure  et  très-sentie. 
Les  Espagnols  •  reçurent  cette  prononciation  des 
Arabes. 

I1&  suppriment  le  d  dans  les  mots  terminés  en 
ado ,  ils  prononcent  ao  ,  comme  dans  recadû , 
mixiurado  y  dado ,  mercado ,  qui  ïoni  recao^  mix" 
iurao  ,  dao  ^  mercao. 

Ils  suppriment  également  le  d  qui  est  placé  à  la 
fin  des  mots,  comme  sociedad,fieldad yfaciUdad , 
caridadi  ils  prononcent  sociéda^fielda^JacUita , 
carida. 

Ils  suppriment  encore  la  lettre  dt  qui  est  placée 
à  la  fin  des  mots  :  relox  se  prOQonce  rélo. 

Deux  //  réunies ,  à  quelques  exceptions  près  , 
se  prononcent  en  Itô  mouiUant  ^  comme  en  français 
le  ///^  placé  après  une  voyelle  ^  de  m.ême  que  nous 
prononçon8^////r,  conseiller ,  réveiller:  les  Espa- 
gnols ne  font  point  sentir  ces  deux  lettres. 

Leur  n  avec  une  ligne  par  dessus ,  qu'ils  .appel- 
lent n  tUdée ,  n'a  point  la  prononciation  d'une  n^^ 
ils  la  prononcent  comme  le  gn  de  la  langue  fran** 

çaise* 

Leur  z  se  prononce  comme  le  f  dea  autres  nat- 
tions ^  même  comme  le  ç  des  Espagnols  eci3t«>même8y 
ils  n'en  marquent  la  difiS^rence  que  par  une  légère 
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inflexion  de  langue  qui  approche  un  fteu  4u  gras^ 
seyemeut. 

Leur  s  placée  entre  deux  voyelles  se  prononce 
fortement  comme  s'il  y  avait  deux  ss^de  aorte  que  ^ 
la  prononciation  des  syllabes  qui  n'ont  qu'une  ^  est 
absolument,  la  mêni3e\quip  celte  des  syllajbes  ^qui 
en  ont  deux;  il  est  im^os^&Ue  d'en  faire  la  dis- 
tinction. 

L^ur  ch  se  f>rononce  très^fortemeliti,  ef.avee 
efibort  ,  de  même  que; si  ces  deux  iettres  étoieid 
précédées  d'un  /.      '  •      ,       ... 

Ils  ont  des  lettms  qui  71'ont  point  la  même  fnro* 
nonciatibn  dans  lefe  différents  mots.  Leur  j:.sepT(M> 
nonce  durement  et  gottundement  contime  leur  j  ^ 
leur  ^e ,  leur  'gi  ;  cependant  on  la  prononce ,  dans 
différents  mdts ,  comme  deux  «s^;  patreiDenifJe  y  oÛl 
écrit  ^xatmen  ,  exanunar  ,  an  pronooice  \cssamen  , 
essqminiWm  Les  deux  M  réunies  se  matiiilent  et  ne 
se  font  point  sentir  ;  îl  y  a  cependant  plusieurs 
mots  où  elles  se  prononcent  distxsctemjent  et  sans 
mouiller  9  cémmè  danks  Ubistre  ^  \exceMenciày  I^o 
belia.  îh  {Prononcent  leiCÀ  oomme  en.  )frQnçai& ,  à 
la  seule  diâérence  de  la  fbfx^e  qu'ils. kildonnent, 
comme  si  ces  deux  lettres  étot^t  précédées  d'un  /  ^ 
cependant  ils  oot  plusieuiis.  mots  où  ils  se  pro»- 
Aoncent  de  même  que  si  le  ch  élôit  un  qu  oaivtac 
ean»  h ^  eamïDie  dans  machma-f,  anidùlar.  Leur 
-gue  >  leur  guiy  ï^arqua^  leur  que-y  leur  qid  se  pro 
itonc^t  tantôt  d'une  manière  ,  tantôt  d'une  autre*. 
Ils  ne  £bi^  point  sentirr  Vu  dans  qudiquesâïots  y  de  ' 


N 


y 
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même  qufen  ïvw^^çaà^^mnxeàBii^azoquè^se  guida, 
conseguir,  que,  querer,  paroquià,  quitar  y  quinse  , 
quasi,  qualidad :  ils^sefont  sentir  et  se  prononceot 
^  assez  fortement  dans  d'autres  ,  comme  dans  lelo", 
quente ,  eloquencia ,  aguelo  ,  antiguedad ,  ver^ 
guenza  ,  aguïr,  quai.,  tjuçmdo  ,  quarto. 

La  langue.espagncfc  est  itrès-riche ,  elle  a  beau- 
coup de  composés ,  de  superlatifs,  de  dérivatifs  , 
d'augmentatifs,  de  diminutifs  >  die  verbes  fréquen- 
tatifs; elle  a  souvent  plusieurs  mot$  pour  exprimer 
la  même  chose  :  beaucoup  de  ceux-ci  présentent 
«mêmes  deç  nuances  différentes  de  force ,  d'énergie , 
d'eatpression;  quoiquerevènânt toujours  à  la  mêmtf 
signifîdationé  Gependêint ,  malgré  sa  richesse ,  eUe 
a ,  dans  ^quelques  circonstances  et  relativement  à 
beaucoup  d'objets  ,  une  pénurie  réelle. 

'  Ellenianque  de  termes  techniques  pour  les  scien- 
ces et  les  art»;  elle  en  emprunte  un  petit  nombre  du 
latin  5  et  presque  tous  les  autres  du  français. 

£lle  n'a  aucun  mot ,  aucune  expression ,  pour 
rendre ,  avec  la  même^  force  et  dans  le  vrai  sens  , 
beaucoup  idr  mots  français,  tels  qu«  les  niots 
justesse  ^1  ^esprit ,  frapper ,  touchant  *,  marche  > 
rapport ,  trait ,  sentiment ,  nuance,  appliqué  aux 
maladies ,  aux  sciences ,  aux  passions ,  aux  phéno* 
menés  de  la  nature. 

Elle  manque  d'expression  pour  rendre  beau- 
coup de  choses  en  un  seul  mot^  quoique  le.4  Espa- 
gnols fassent  ce  reproche  à  la  langue  française  j 
tels  sont ,  par  exemple ,  les  objets  suivants.  : 
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Minuit* 
Midi,  ^ 
Pâques, 
Pentecôte , 
Traversin , 
chandelle  y 
Bougie  , 
Fauteuil  ,• 
Bergère  (  siège  ) , 
Rasoir , 
Montre , 
Caniche , 


média  noche. 

média  dia. 

pasqua  de  resurreccion. 
^pasqua  del  espiritu  santo, 

almohada  large. 

vela  de  sebo, 
*  vela  de  cera,  ' 

silla  de-brazos» 

silla  poltxona, 

navaja  de  afaytar. 

relox  defultpquei'a. 

perro  de  agua. 


Elle  a  beaucoup  d'expressions  qui  ont  plusieurs 
signi6cationS3  et  qui  deviennent  souvent  embaras- 
santes  pour  en  connoître  le  vrai  sens  et  en  faire  la   * 
viraie  application.  Quelques  exemples  suffiront. 


3Ionté, 


SaerU, 


Pecho , 


{ 


{ 


montagne* 

sort. 

hasard.  ' 
genre, 
espèce. 
•  sorte. 

manière  de  faire, 
lignée, 
race. 

ge'ne'rah'on. 
est  anssi  un  terme 

des  courses  des 

taureaux. 
poitrine* 
sein. 
impôt*  ' 


enia. 


Caxero , 


Corner , 


F'erguenza. 


^pardon, 
permission. 

caissier. 

layetier. 

bahutier. 

mur  en  terrasse  d'un 

canal, 
dîner  (  verbe  ). 
manser. 
dissiper, 
ronger, 
honte, 
.pudeur* 
affront. 

châtiment  infamani* 
estime  juste  de  s'aw* 

même* 


S98 


AJ^GU 


£. 


re/a. 


Tienda , 


cbandelle* 

bougie. 

cierge. 

▼eille  (  verbe  )• 

voile  (  substantif  ).   Stiela, 

matin. 

demain* 

vouloir, 
aimer. 

auberge  isoWe. 
vente. 


sommeil.      » 
songe. 

petit  lait.* 
sérosité. 

sol  ou  sou. 
solde» 

donc, 
eh  bien  1 

(Uner  (  substantif  )• 
action  de  mâuger. 


€Utxa, 


Rehx, 


Fiero  , 


Plato , 


r 


tente* 


{ 


<    banne. 

(^  boutique.  ' 

semelle.  * 

sandale. 

sole  (  poisson  )• 

{boîte, 
caisse, 
tabatière.         — 
tambour.    *- 

horloge, 
pendvle. 
montre* 

i  cruel, 
rude, 
jextraordinftittt 
horrible. 

piaf, 
assiette» 


{ 


{ 


Malgré  ces  petits  défaits,  la  langue  espagnole 
est  une  des  plus  belles  langues  de  l'Ëuropèj  elle 
est  noble,  hartnonieuse,  poétique,  rtfmfplie  d'élé«- 
vation^  d'énergie,  d'expression  et  de  majesté^  elle 
abonde  en  expressions  sonores ,  pompeuses ,  dont 
la  réunion  forme  des  phrases  cadencées  qui  flat- 
tent agréablen^ent  l'oreille.  Celte  langue  est  très^ 
propre  à  la  poésie  ;  mais  aussi  elle  prête  beaucoup 
à  l'exagération,  à  l'enthousiasme,  et  dégénère  ai- 
sément en  boursoufflure  :  elle  est  naturellement 
grave  ^  cependant  elle  se  prête  aisément  à  la  plai- 
santerie ;  elle  est  généralement  expressive  et  noble 
dans  la  bouche  des  hommes  bien  élevés^  vive  et 
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saillante  dau$  celle  du  peu[de ,  douce ,  sëduisantô 
et  per&uasive  dans  celle  des  femmes ,  élevée  et 
ronflarïte  chez  les  poètes,  touchante  et  imposante, 
quoiqu^in  peu  diffusie,  chez  les  orateurs ,  barbare 
au  barreau  et  dans  les  éc^s  :  les  personnes  de  la 
cour  la  parlent  d'une  manière  concise  et  agréable. 

Les  Espagnols  ont  une  prononciation  fortement 
articulée ,  exprimée  avec  force  et  airec  vme  espèce 
d'effet,  quelquefois  vraiment  gutturale,  ce  qui 
diminue  beaucoup  la  beauté  et  la  majesté  de  leur 
langue.  Lés  femmes  ont  une  prononciation  plus 
douce,  sur*- tout  dans  les  deux  Castilles;  il  se 
trouve  même  beaucoup  d'hommes  qui,  soit  nàtu- 
'  Tellement,  soit  par  Thabitude  qu'ils  se  sont  étudiés  à' 
contracter ,  prononcent  leur  langue  avec  douceur 
et  avec  grade.  Plusieurs  écrivains  de  leur  nation  ont 
déjà  fidt  cette  cj^marque;  Marc^^nioine  Murera 
Itouveàses  e®a|ipatriotes  tiiie  prononciation  boui> 
soufflée  etfaalSifbnne  (i)  j  F^yjoo  compare  la  pro- 
noncialion  dès  Prtinçais  avec  celle  des  Espagnols: 
il  trouve  la  première  plus  douce ,  la  dernière  plus 
forte  (2)^  la  langue  frança:ise,  dit-il ,  glisse^  la 
langue- espagnole yra/7/i^  (3). 

La  prc»ionciation  de  la  langue  espaguole  n'est 
point  la  mênie  dans  toute  TEspagne,  elle  est  rude 


(i)  Mère  pàtrio  inflads  buccîs  loifuenies,^,,^  Kor.  sot  Catu]l«« 
(jt)  Los  Frunceses  prommcian  mas  blando ,  les  JEspanoles  mas 

Juerte Dîq.  14 ,  parag.  4  ,  lome  II ,  page  332. 

(3)  La  lengua  francesa ^digamos  h  assi,  se  desliza  ,  }a  espaflola 
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et  forccÇe  en  Catalogne,  dure  et  sèche  en  Aragon  ;' 
vive  et  légère  en  Biscaye ,  modifiée  agréablèment- 
dans  le  royaume  de  Valence,  fanfaronne  et  gras-', 
seyante  dans  l'Andalousie ,  plus  moëU(suse  ^  plus 
douce,  plus  naturelle  daus  la  Cstétille.  ^ 

Les  dificrentes  provinces  de  la  monarchie  espa- 
pagnole  n'en  parlent  point  la  haïpie  avec  la  même 
pureté;  ell^st  mêlée  d'ancien  castillan  etde  por- 
tugais dans  la^  Galice,  de  basque  dana  la  Biscaye  ; 
dh  |)asque,  dç  catalan  et  jde  français  dans  la  Na-» 
varre;^  de  catalan  en  Aragon,  de  catalan  et  de 
français  en  (Jatalogne,  de  valencien  dans  le  royaume 
de  Valence,  de  valencien  et  d'arabédans  le  royauiflte 
•  ^e  Murqie,  d'arabe  en  Andalousie ,  de  vieux^cas-- 
^an  dans  les  As|uries,  le  royaume  de.  L^n  et  la 
Vieille  CastiUe  3  kt  Nouvelle  Castille  est  celle  oit  o» 
la  parle  avec  le  plus  de  purrté  J  sur-tout  dans  l'an- 
cien royaume  de  Tolède  3  c'est  d^né  cette  partie 
de  l'Espagne  qu'on  doit  l'apprendre  »i  on  veut 
la  bien  parler ,  principalement  si  on  veut  en  con- 
noitre  toute  la  finesse  et  toutes  les  beautés, 
rti  Cette  langue  n'est_point ,  à  proprement  parler  y 

la  langue  espagnole,  c'est  la  langue  cast^lane^ 
L'Espagne  n'avoit  aucune  langue  générale  qui  fût 
commune  à  toutes  les  parties  dont  elle  est  compo* 
scej  les  diflférentes  provinces  soumises  à  des, sou- 
verains particuliers  avoient  leurs  dialectes  propres  ^ 
mais  depuis  leur  réunion  sous  un  même  et  seul 
monarque ,  la  tangue  de  la  couronne  de  Castillè 
ist  devenue  la  langue  générale  4e  toute*  la  mooar-^ 
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ebie;  cependant  les  Espagnols  eux*mêmes  rap- 
pellent langue  castillane ,  et  plusieurs  provinces 
conservent  encore  leur  dialecte. 
•  La  langue  particulière  de  la  Galice  est  un  com- 
posé de  Tancien  castillan  du  temps  du  roi  Alfonse 
le  Sage ,  de  portugais  ^  et  d'un  grand  nombre  d'ex^^ 
pressions  qu'elle  a  retenues  du  romain. 

La  Navarre  n'a  point  de  dialecte  particulier; 
jinais  le  peuple  y  parle  le  basque  dans  les  lieuse 
voisins  de  la  Biscaye  et  éloignés  de  la  capitale. 
'  L'ancienne  langue  limousine  ou  provençale 
forme  les  dialectes  particuliers  de  la  Catalogne  et 
dff  royaume  de  Valence;  c'est  celle  qu'on  parloit 
anciennement  dans  les  provinces  méridionales  dé 
la  France,  et  qu'on  y  parle  même  encore  aujour- 
d'hui ,  quoiqùp  altérée  diversement  par  le  mélange 
du  français.  Elle  est  également  altérée  dans  ce»^ 
deux  provinces  par  le  mélange  du  castillan ,  elle  y 
diffère  cependant  par  les  finales  ou  terminaisons, 
et  par  la  prononciation  5  les  finales  sont  rudes , 
dures ,  sèches ,  désagréables  en  Catalogne ,  elles 
sont  douces,  flexibles,  coulantes  dans  le  royaume 
de  Valence ,  de  sorte  que  ce  même  dialecte  est 
dur  et  repoussant  dans  la^  bouche  du  catalan ,  doux^ 
l^er  9  fin ,  agréable  dans  celle  du  valencien. 

Les  catalans  veulent  faire  passer  cette  langue 
comme  originaire  de  leur  pays,  propre  à  leur  pro- 
vince, et  portée  par  eux  en  France,  lorsque  les 
descendants  de  leurs  comtes  allerant  y  occuper 
quelques  pays« 
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Cela  peut  prèseater  deux  mvles  époque»,  celle 
où.  ces. descendants  allèrent  gouverner  les  cooités 
de' Roussillon  et  de  Ca^roasaonne,  et  celle  oci'Rai- 
moud  Bérenger,  fils  de  BaimondV)  comte  de 
BarceloQè ,  succéda  au  oonité  de  Prorence  y  diu 
droit  de  Douce  de  Pr^Nreo!^,  te  nmro. 

La  première  de  e0$  épaques  est  trop  rappro^ 
chée  de  celle  oit  leis  Fi^^çais  firent  la  conquête  de 
la  Catalogne  scir  hê  Maearesi  etde  oeHesur^^out 
où  les  gouY^meurs  de  cs^tte  pro^iiide  usurpèrent 
la  suprême  puiséanee;  an  ne  saarott.  croke  que 
ies  vaineas  lâemt  fait  prendre  leur  langue  à  kurs 
T^inqueurs;  on  ne  sauroit  égafement  supposer  que 
les  uaurpateurs  aient  ^  dès  le  moaseioÉ  de  leur 
usurpation,  tiàE^imis  la  langue  des  peuples  qu'ils 
gouTêrnoient  aux  peuples  roisios  ;  on  le  supposera 
encore  moins ,  si  Voa  eoosftdere  que  ce»  nour^eaiuc 
souverains  n'ëtoie&t  point  Catalans,  qu'dis  étoîeut 
originaires  de  France,  qu'il  est  naturel  de  croire 
qu'ils  étoient  attachés  à  la  la»gue  de  leur  pays. 
£n  admettant  mêm^e  une  pareûfe  $u|:^)«isition^  la 
tiansmissiûa  dé  cette  langue  se  seroit  bornée  aux 
pays  qui  se  trouvèrent  sous  la  deminraÉion  des 
comtes  de  Barcelone  et  de  leurs  enjants  ;  nous 
trouvons  cependant  qu'on  parhut  alors  la  même 
langue  dans,  un  grand  nombte  dm  papf s  de  la 
France  qui  n'étoient  point  sous  la  dbtnînation 
de  la  maison  de  Barcelone,  cpsà  avotent  au  con«* 
traire  des  souverains  difl^rents ,  et  dont  qis^ques- 
uns   étoient-\assez  éloignés  de  ceux  "qui  étaient 
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I         ..  smimis  à  c^  princes;  tels  étaient'  la  plus  grande 
f  partie  da  Languedoc ,  la  ProvOTce  y  le  comté  de 

[  Foix,  1  - A<)ui^aine  ^  TÀuTergne,  le  Rouwgue,  le 

Querci,  etc. 
I  .  La  seconde  époque  permet  encore  moins  de 

faire  une  pareille  supposition ,  elle  se  rapporte  au 
douzième  sieck  ;  mais  déjà  alors ,.  et  d^>uis  long* 
temps,  lia.  langue  provençia^c  étoit  la  langue  des 
provinces  méridionales  de  la  Fraaee  ;  dé)a  alors 
cette  langue  étoit  édile  des  troubadourâ  du  Lan^ 
guedoc,  de  la  Provence,  de  la  Gascogne  et  de 
divers  autres  pays ,  qui  sont  aujourd'hui  des  pro-* 
vixices  de  la  France;  dé^a  alors,  et  depuis, long- 
temps ,  Guillaume,  comte  de  Poitiers  f  avoit  rimé 
en  langue  proyençafe. 

Il  est  bien  {^us  naturel  de  croire  cyue  les  Fran«* 
^ais  ,  devenus  les  conquérants  et  les  maîtres  de  la 
Catalogne ,  portèrent  leur  langue  dans  le  pays 
qu'ils  venoient  de  conquérir  ^  et  qu'ils  la  firent 
prendre  aux  peuples  qu'ils  venoient  de  soumettre 
à  leur  domination;  cela  est  d'autant  phis  vraisém-» 
blable,  qu'après  en  avoir  expulsé  les  Maures,  ce 
pays  se  trouva  presque  sans  habitants;  qu'il  fut 
peuplé  de  Français,  que  ceux-ci càn&erverent  leur 
langue ,  qu'ils  la  transmirent  aux  naturels;  cela  de** 
Vint  d'autant  plus  facile,  que  les  gonverneurs  qui 
y  furent  établis ,  et  qui  y  usurpèrent  dans  la  suite  la 
suprême  puissance,  étoient  eux-mêmes  Français , 
dévoient  être  attachés  à  leur  langue,  et  ne  pou  voient 
s'empêcher  d'y  faire  parler  la  langue  de  leur  prince. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  cette  langue,  qui  fut  celle  des 
troubadours ,  fut  généralement  répandue  par  ces 
^  poètes ,  et  adoptée  par  tous  ceux  qui  voulurent 
^  :çimer  ;  elle  devint  familière  à  |outes  les  personnes 
instruites  ;  les  personnes  bien  élevées  la  parlèrent 
et  lentendirent , on  la  parla  dans  toute  la  France; 
elle  d^evint  même  à  la  mode  en  AJlemagne ,  en 
Italie  et  en  Angleterre.  '        ^ 

On  parle  basque  dans  la  seigneurie  de  Biscaye  y 
dans  le  Guipuzcoa,  et  dans  la^plus^ande  partie 
de  r  Avala.  Cette  langue  est  très -ancienne  3  elle 
diffère  entièrement  de  l'espagnol,  soit  ancien,  soit 
moderne;  elle existoit  avant  l'arrivé  des  Romains^ 
et  différoit  déjà  alfrs  de  celle  qu'on  parloit  dans  le 
reste  de  l'Espagne  rStrabon,  Séneque ,  f^omponius- 
Mela  en  font  mention.  Elle  s'est  consér fée  jusqu'à 
«nost  jours ,  presque  sanS  corruption  ni  altération  ^ 
&ur-tout  sur  les  parties  les  plus  élevées  des  mon- 
tagnes. Elle  est  très-difficile  à  apprendre  et  à  com- 
prendre pour  les  personnes  qui  ne  sont  point  nées 
dans  le  pays  ;  elle  paroît  un  langage  grossier ,  bar- 
bare, sans  expression,. sans  élégance,  à  ceux  qui 
ne  l'entendent  point;  nicds  ceux  qui  la  compren- 
nent ,  la  trouvent  douce  à  l'oreille ,  et  'très  -  ex- 
pressive. Nous  en  avons  rendu  compte  à  l'articlç 
de  la  Biscaye. 


« 
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ETAT  DES  AUTS  EN  ESPAGNE- 

JLiES  Espagnols,  livrés  au  mëtier  de  la  guerre , 
négligèrent  long-temps  les  arts,  les  Arabes  les 
exercèrent  presque  seuls  jusqu'au  moment  de 
leur  expulsion  ;  les  Espagnols  détestoient  ces  peu- 
ples :  ils  dedaignerent.de  se  livrer  aux  arts  qu'ils 
exerçoient*  De  là  vint  un  mépris  général  pour  les  • 
artisans j  il  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  :  il  cl'  ' 
beaucoup  retardé  leurs  progrès  en  Espagne. 
-Quelques  arts  mécaniques  étoient  cependant  en 
honneur  dans  plusieurs  villes  vers  le  milieu  et  la 
fin  du  seizième  siècle.  La  seule  ville  de  Tolède 
comptoit  alors  six  cent  quatre-vingt-dix-huit  fa- 
milles de  bonnetiers ,  un  grand  nombre  de  fa'brî- 
caots  d'aiguilles ,  beaucoup  d'ouvriers  employés  à 
la  fabrication  des  épées}  elle  avoit  des  manufac- 
tures de  lainages  et  de  soieries  ,  qui  oc<îUpoient 
soixante -seize  mille  sept  cent  trente-quatre  per- 
sonnes. La  ville  de  Ségovie  avoit  également  des 
manufactures  brillantes  et  variées  ;  les  autres  arts  y 
étoient  cultivés  ;^ dans  les  fêtes  publiques  quelle 
donna  en  iSjo  à  la  reiiie  Anne  d'Autriche,  on 
compta,  parmi  les  quadrilles  des  troupes  formées 
par  les  habitants,  celles  des  orfèvres,  dés  joail- 
liers^ des  brodeurs,  des  sculpteurs,  des  fourbis- 
seurs  ,  dès  tisserands  de  draps  ,  des  i  tisserands 
Statisi.  3,  20 
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d  etamines,  des  tisserands  de  toiles,  descardeurs, 
des  teinturiers,  des  fabricants  de  lainages. 

Le  préjugé  qui  fait  regarder  les  £trts  mécaniques 
comme  vils  n'est  point  encore  éteint  en  Espagne  : 
il  n'y  est  qu'aflFoibli;  de  là  vient  qu'on  les  néglige, 
qu'on  les  abandonne  à  des  mains  peu  intelligentes, 
peu  adroites ,  et  que  cette  partie  y  est  prodigieuse* 
ment  reculée.  L'influence  de  cette  cause  est  frap- 
pante 3  l'opinion,  les  lois ,  les  usages  de  la  Cata- 
logne y  font  traiter  honorablement  les  artisans; 
*  aussi  cette  province  est-elle  celle  où  les  artis  mé- 
caniques ont  fait  le  plus  de  prpgirès ,  tandis  que 
les  bons  ouvriers  qu'on  trouve  dans  1^  plupart  des 
autres  provinces ,  sont  étrangers  ou  Catalans. 

Les  artisans  et  les  artistes  étrangers  éprouvent 
beaucoup  de  difficultés  en  Espagne.  Ils  sont  obligés 
^e  se  faire  recevoir  dans  les  diverses  corporations 
ou  jurandes  :  ils  y  étoient  presque  toujours  refu- 
sés j  le  roi  PhiUppe  V  applanit  les  difficultés; 
il  facilita  leur  réception  ;  il  leur  communiqua  les 
mêmes  privilèges  qu'aux  naturels;  il  les  exempta 
de  tous  droits  pour  six  ans.  Ce  prince  ne  leur 
permit  cependant  de  s'établir  que  dans  l'intérieur 
des  terres.  Charles  III  supprima,  en  177 1,  cette- 
prohibition,  qui  nuisoit  aux  progrès  des  arts;  il 
leur  permît  de  s'établir  dans  les.  ports  et  sur  les 
qôtes  de  la  mer  ;  il  dispensa  même  leurs  enfants 
du  service*  militaire. 

La  bonne  volonté  et  la  protection  du  souverain 
leur  dfivijûtreiit  cependant  infructueuses.  On  éluda 
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les  ordonnances  du  roi  j  le  gouvernement,  trompé 
par  des  rapports  infidèles  ,  suscita  souvent  des 
difficultés ,  qui  ont  dégoûté  les  artistes. 

On  pdurroit  rapporter  beaucoqp  d^exemples 
semblables  arrivés  de  nos  jours.. 

Un  certain  Rulliere ,  après  avoir  établi  une  ma- 
nufacture brillante  de  soieries  à  Tavalera  de  la 
Reyna ,  fût  récompensé  de  ses  travaux  par  quatre 
ans  de  prison ,  d'où  il  sortit  sans  indemnités , 
quoique  reconnu  innocent*    %  ^ 

M.  Maritz  y  .appelé  de  France  en  Espagne  ,  y 
fit  de  grands  changements  dans  les  fonderies  de 
canons  5  il  y  porta  le  secret  de  couler  Iles  canons  à 
plein  et  dç  les  fqrer  ensuite.  On  profita  de  ses 
lumières  j  on  le  tracassa  ensuite ,  on  le  persécuta, 
on  l'obligea  à  sortir  du  royaume. 

Un  Gauthier p  également  appelé  de  France, 
porta  avec  lui  une  nouvelle  méthode  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux  ^  il  en  fit  construire'  un. 
grand  nombre  :  il  forma  beaucoup  d'élevés;  il- eut 
ensuite  dçs  désagréments  multipliés,  dont  il  ne 
seroit  jamais  sorti  sans  la  protection  soutenue  du 
marquis  d'Ossun,  ambassadeur  en  France. 

Saint- Laurent  y  Français  ,  rendit  cjes  services 
importants  dans  Tîle  de  la  Trinité;  il  vivifia  cettç 
île  et  son  commerce j  il  fut  dédaigqé  ensuite, 
abandonné  ;  réduit  à  l'aumône ,  il  eitt  .pé4  dç 
misère  si  |a  cour  de  France  ne  fut  yei|i>e  à  soa 
secours  et  n'eut  pourvu  à  sa  subsistance^ 

MM.  Fatras  ,  $cherer ,  iVidal ^  qui  avoiecrt 
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établi  de  bonnes  manufactures  ,  le  premier  en 
soieries ,  le  second  en  étoffes  de  coton ,  le  dernier  de 
chapeaux ,  furent  tous  les  trois ,  persécutés,  saisis, 
interrompus  dans  leurs  travaux,  malgré  les  privi- 
lèges accordes  par  le  roi  pour  leurs  établissements. 

Quelques  arts  ont  fait  des  progrès  évidents  en 
Espagne  j  quelques  autres  y  sont  extrêmement 
arriérés.  Le  tableau  suivant  en  donnera  une  idée» 

On  y  tire  un  parti  avantageux  du  fil  d'aloës. 
On  y  file  le  spart ,  et  on  en  fait  de  la  toile. 

L'art  de  moirer  lés  étoffes  a  été  perfectionné  a 
Valence  d'une  manière  qu'on  n'a  pu  encore  imiter 
nulle  autre  partj  les  moires  de  cette  ville  l'em- 
portent sur  celles  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Les  azulejos  ou  briques  peintes  et  vernissées, 
en  français  malons^  qu'on  fabrique  à  Valence, 
sont  les  mieux  travaillés  et  les  plus  beaux  de- 
l'Europe. 

On  y  fait  de  la  porcelaine  qui,  sans  avoir  la  déli- 
catesse et  le  fini  de  celle  de  Sevrés,  est  cependant 
très-belle;  mais  les  frais  en  sont  considérables,  et 
la  fabrication  n'en  est  point  étendue. 

L'Espagne  réclame  l'invention  de  lart  de  dorer 
les  cuirs j  on  prétend  que  cet  art,  après* y  avoir 
pris  son'  origine ,  fut  porté  à  Naples  par  Pierre 
Paul  Majocano ,  d'où  il  se  répandit  dans  le  reste 
de  ritalie',  en  France  et  dans  les  autres  pays  dp 
l'Europe.  Il  est  certain  que  dès  le  quatorzième  et 
Je  quinzième  siècles  on  doroit  les-  cuirs  en  Espagne; 
lu  vilk  de  Ciudad-Kodrigo ,  dans  le  royaume  de 
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Léon ,  ëtoît  fameuse  par  là  perfection  à  laquelle 
cet  art  y  etoit  porté. 

L'art  de  l'imprimerie  fut  introduit  de  bonne 
heure  en  Espagne  3  il  y  fut  porté  par  des  Aile- 
mands ,  qui ,  dans  le  commencement ,  coururent 
de  ville  en  ville  avec  leurs  instruments  ,  leurs  ca- 
racteres  et  leurs  presses. 

On  imprimoit  à  Valence  dès  Tan  1 474  j  on  cite  un 
Salluste  sorti  des  presses  de  cette  ville ,  avec  la  date 
de  1475  j  on  trouve  encore  un  Comprehensorium  , 
qui  se  termine  ainsi, /7r^5^/i5  hujus  comprehensorii 
opus  Valentiœpnpressum  anno  M.CCCC.LXXV. 
die  vero  XXIII  februariijinit,  féliciter. 

Beaucoup  d'autres  ouvrages  sont  sortis  des 
presses. espagnoles  dans  le  quinzième  siècle.  Outre 
Valence,  on  comptoit  alors  au  moins  dix-neuf  villes 
d'Espagne  qui  avorent  des  imprimeries.  On  im- 
prima à  Barcelone  et  à  Saragoce  en  14763  à  Sé- 
yille  en  1477;  à  Lérida  et  Tolosa  en  1479  ;  à  S,a-. 
lamanque  en  1481 3  à  Zamora  en  1482;  à  Gironne 
en  1483;  à  Burgos  en  1486  j  à  Tolède  en  i486  y  à 
Murcie  en  1487 j  à  San  Çucufate  del  Vallès,  près 
de  Barcelone,  en  1489;  à  Valladolid  en  i^ijZyk 
Monte-Rey  en  14943  à  Pampelune  en  14963  à 
Grenade  en  14963  au  Mont-Serrat  et  à  Tarragone 
en  14993  à  Jaén  en  i5op. 

Le  Breçiarium  de  Lérida  ,  imprimé  dans 
cette  ville  en  1479  ?  offï*^  1^  singulière  circon- 
stance d'avoir  été  imprimé  aux  frais  du  son- 
neur de   cldches»^  Anlonms  Palares   campana^ 
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rum  • . .  •  pulsator  propriis  impensis  fieri  jussiL 

Bientôt  il  y  eut  des  imprimeries  à  Madrid  , 
Cuenca,  Baëza,  Médina  del  Campo ,  Alcala  de 
Henarez.  C'est  des  presses  de  cette  dernière  ville 
que  sortit  la  Bible  Polyglotte  (  en  hébreu,  chial- 
dt^en,  grec  et  latin  )  de  Ximenez,  en  i5i4,  i5i5* 
et  i5i7,  6  vol.  in-folio. 

En  peu  de  temps  il  sortit  des  presses  espagnoles, 
xme  foule  d'ouvrages,  soit'  nationaux,  soit  étran- 
gers ,  non  moins  recommandables  par  leur  mérite 
intrinsèque^  que  par  la  beauté  et  la  netteté  de  leur 
exécution  :  il  nous  en  reste  des  éditions  qui  ne  le 
cèdent  ni  en  beauté  ni  en  magnificence  aux  éditions 
de  la  Suisse ,  de  la  France  et  de  rAUemagne; 

Le  milieu  du  dix-septieme  siècle,  époque  funeste 
en  Espagne  pour  les  sciences,  pour  la  littérature, 
pour  Mes  arts,  pour  la  monarchie  elle  -  même , 
amena  la  décadence  de  rimprimerie  3  le  nombre 
des  presses  diminua  beaucoup  3  les  caractères  ne 
furent  plus  ni  aussi  beaux  ni  aussi  nets^,  les  édi- 
tions ni  aussi. nombreuses,  ni  aussi  soignées,  ni 
aussi  bien  exécutées  j  on  n'en  trouve  plus  aucune 
qui  soit  passable  j  les  fautes  y  fourmillent,  l'ortho- 
graphe y  est  vicieuse ,  la  ponctuation  mauvaise , 
l'encre  inégale,  le  papier  détestable. 

Le  milieu  du  dix-huitîeme  siècle  a  vu  renaître 
en  Espagne  le  goût  de  la  belle  imprimerie  :  les 
presses  dé  Sanchgz  et  d'I  barra  à  Madrid ,  celles 
de  Montfort  à  Valence,  ont  fourni ,  depuis  plu- 
sieurs années ,  dès  éditions  aussi   belles  ,  aussi 
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nettes,  aussi  bien  soignées  que  les  plus  belles  du 
reste  de  TEurope.  On  connoît  la  superbe  édition  de 
don  Quichotte  y  donnée  en  i78o.par  racadémie  es- 
pagnole (î)  ;  celle  de  la  traduction  espagnole  tîe 
Salluste ,  par  llnfant  don  Gabriel ,  rem|)orte  sur 
cette  dernière  par  la  magnificence  de  son  exécution. 

L.9,  bijouterie  en  or  et  en  argent  pourroit  dere- 
nir  un  objet  important  dans  un  pays  où  ces  deux 
miétaux  sont  abondants  3  elle  y  est  cependant  né- 
gligée ;  elle  vient  presque  toute  de  l'étranger.  On  la 
travaille Itrès-mal  en  Espagne,  en  petite  quantité, 
et  à  un  prix  exorbitant.  Madrid  commence  à  avoir 
quelques  boné  ouvriers  dans  ce  genre  3  quelques 
encouragements  en  augmenteroiéut  le  nombre ,  et 
leur  faeiliteroient  les  moyens  de  se  perfectionner  ; 
mais  la  main-d'œuvre  est  d'une  cherté  excessive. 
Il  en  résulte  que  lés  Espagnols  donnent  la  préfé- 
rence aux  bijoux  étrangers ,  qui ,  malgré  les  frais 
de  transport ,  les  droits  énormes  qu'ils  paient ,  et 
les  bénéfices  des  marchands ,  sont  encore  moins 
chers  que  ceux  qu'on  travaille  dans  le  pays. 

Il  en  est  de  même  de  la  clincaillérie  et  des  petits 
ouvrages  en  fer.  Les  montagnes  de  la  Catalogne  et 
de  l'Aragon ,  celles  des  Asturies ,  de  la  Biscaye , 
du  Guipuzooa  et  de  la  contrée  de  la  Montaiîa,  sont 

(1)  En  quatre  valûmes  m-4».  L?eiicre  est  de  la  corapositioii  d^Ibarra- 

lui-même,  auquel  ûbs  iifcL^rimeurs  ibnt  demaiidti  plusieurs  fois  le  secret 

de  son  procédé  ;  lest  caractères  ont  )&té  fondus  par  un  Catalan  ;  le  papier 

sort  des  fabriques  de  la  Catalogne  ;  les  gravures  soni  de  graveurs  espa- 

,   gnoU  :  tout  j  est  al»Qlumeiit  national.. 
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trèsr riches  en  mines  de  fer ,  qui  fournis^îent  un 
métal  d'une  qualité  supérieure^  On  pourroit  en 
faire  toutes  sortes  d'ouvrages  de  clincaillerie ,  dont 
là  consommation  est  immense ,  et  qu'on  tire  pres- 
que toiis  de  l'étranger-  Cette  branche  importante 
est  très-négligée;  à  peine  trouve-t-dn  en  Espagne 
quelques  misérables  fabriques  de  ce  genre  :  les  plus 
considérables  sont  à  Solsona  en  Catalogne ,  et  à 
Vergar^  dans  le  Guipuzcoaj  elles  sont  même  peu 
importantes  ;  les  ouvrages  y  sont  mal  exécutés  j 
leur  main-d'œuvre  est  si  chère,  que  le  prix  excède 
celui  des  marchandises  étrangères,  m^dgrë  leur 
supéribrité-,  malgré  les  frais  de  transport ,  les 
droits  considérables  qu'elles  paient,  et  les  bénéfices 
des  marchands. 

Les  arts  relatifs  aux  manufactures  sont  assez 
avancés  en  Espagne  :  on  en  a  parlé  à  l'article  des 
Manufactures. 

LejS  arts  libéraux  sont  cultivés  en  Espagne  avec 
plus  de  soin  et  de  succès. 

Le  seizième  siècle  fut  l'époque  la  plus  brillante 
pour  les  arts  en  Espagne ,  de  même  qu'il  le  fut 
pour  les  sciences ,  pour  les  belles-lettres ,  pour  la 
puissance  et  la  grandeur  de  la  monarchie.  Une 
foule  d'architectes  habiles  parut  à-la- fois  sous  les 
rois  Charles  I^'  et  Philippe  II  :  ils  élevèrent  des 
édifices  nombreux  qui  immortaliseront  à  jamais 
les  règnes  de  ces  princes  et  les  noms  de  ceux  qui 
les  construisirent-  Jean  de  H  errera^  Cespedes^  dé- 
veloppèrent les  plus  grands  talents;  Pierre  de 
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XJrîa  construisit  le  magnifique  pont  d-Almaraz  en 
Estremadure  (  I  ) ;  Jean-Bùptiste  Monegroy  dé 
Tolède ,  concourut  à  la  construction  de  TEscurial 
et  de  réglîse  Saii;it-Pierre  de  Rome*- 

Les  édifices  de  ce  même  siècle  sont  les  plus 
beaux  de  J'E^pagne ,  peut-être  les  seuls  qui  mé- 
ritent de  fixer  Tattention  des  connoisseurs  ;  il  y  en 
a  qui, par  leur  régularité,  leur  solidité,  leur  ma- 
gnificence ,  peuvent  être^comparés  aux  beaux  édi- 
fices des  Romains. 

Ce  fut  alors  que  s'élevèrent  les  beaux  ponts  de 
Badajoz,  sur  le  Guadiana,  de  Tolède,  sur  le Man- 
zanarez. 

Ce  fiit  alors  qu'on  bâlît  la  superbe  maison  ou  le  |   m 
palais  qui  est  aujourd'hui  le  lieu  des  séances  des 
conseils  à  Madrid. 

Les  beaux  édifices  qui  ornent  la  ville  de  Tolède,     m 
le  palais  de  los  Vargas^  rhôpital  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  celui  de  Sainte- Croix,  sont  de  cettjB 
époque. 

Ce  fut  alors  que  Talcazar  de  cette  ville ,  ,bâti  «m 
sous  le  roi  Alfonse  X ,  fut  restauré  avec  la  graur 
deiir  et  la  magnificence  qu'il  présente  encore  au- 
jourd'hui. Dans  le  même  temps  s'éleva  le  beau  pa- 
lais connu  sous  le  nom  de  Maison  de  Pilate  ,  à 
Séville^  , 

Ce  fut  alors  que  Ton  vit  s'élever  ce  magnifique 
édifice  que  les  Espagnols  appellent  la  huitiem© 
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mérFeille  du  monde,  qui  loge  à-la-foîs  le  roi,  sa 
cour  et  deux  cents  religieux ,  ce  fameux  Escurial , 
qui  étonne  par  l'étendue  de  sa  masse,  par  la  soli- 
dité de  sa  construction ,  par  la  régularité  de  ses 
proportions,  par  la  magnificence  de  son  exécu- 
tion ,  comme  par  Taspect  repoussant  du  site  et  du 
lieu  où  il  fut  construit. 

La  décadence  de  rarchitecture  devint  aussi  com- 
plete,  dans  le  dix-septieme  siècle,  que*' son  état 
avoit  été  brillant  dans  le  siècle  précédent.  On  ne 
trouve  plus  dès-lors  aucun  architecte  dont  le  nom 
mérite  d'être  connu  :  les  édifices  construits  à  cette 
époque  sont dea masses  monstrueuses,  sans  ordre ^ 
sans  méthode,  sans  goût,  sans  régularité  ;  un  seul 
mérite  d'être"  cité  :  celui  de  la  prisorr  de  Madrid  , 
appelé  Carçel  de  Corte  ^  fut  l'ouvrage  d'un  génie 
heureux ,  échappé ,  pour  ainsi  dire  ^  du  temps  bril- 
lant de  Philippe  II ,  ou  qui  sut  profiter  des  lu- 
mières qui  avoient  illustré  le  règne  de  ce  prince. 

L'architecture  n'a  recommencé  à  être  en  hon- 
neur et  à  être  cultivée  avec  sudçès  que  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitieme  siècle.  L'académie  de  San- 
Fernando ,  de  Madrid ,  a  fourni  déjà  plusieurs 
habiles  architectes ,  qui  suivent  leur  carrière  avec 
distinction.  Le  beau  pont  construit  sur  IeXarama> 
entre  Aranjuez  et  Madrid,  sous  le  règne  de  Char- 
les III,  fait  l'éloge  des  talents  de  Marc  de  P^ierna^ 
son  architecte  j  la  douane  de  Yalence ,  l'église  du 
temple  de  la  même  ville ,  construite  sur  les  plans 
de  Michel  Femàndez  i  la  Bourse  de  Barcelone  j 
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l'arc  de  triomphe  qui  forme  la  porte  d'Alcala  à 
■Madrid  ;  l'édifice  de  la  manufacture  de  tabac  à 
Séville,sont  des  monuments  des  progrès  modernes 
de  Tarchitecture  en  Espagne.  Marc  de  Vierna , 
Michel  Femçtndez  ,  Rodriguez  ,  Vïllanueva , 
d'ui4mal  y  honorèrent  de  nos  jours  l^architecturo 
espagnole. 

L'Espagne  cite  aveô  raison  un  grand  nombi'e 
de  sculpteurs  d'un  mérite  distingué.  L'église  de 
Tolède,  celle  de  Saint* Benoît  de  V^illadolid  .  le 
collège  de  Saint-Grégoire  de  la  même  ville,  ren- 
ferment des  ouvrages  distingués  de  Berruguetté* 
Grégoire  Hernandez  exécuta  là  belle  statue  de 
S.  Jacques ,  qu'on  admire  sur  le  maîtrç-autel  de 
l'église  dé  ce  saint  à  TriïxiUo,  et  celle  delà  Sainte- 
Vierge  des  carmes  déchaussés  de  Valladolid.  Le 
couvent  des  grands  carmes  de  Valence  est  rempli 
de  bons  morceaux  exécutés  par  Gaspard  de  San- 
Marti,  de  Lucena,  religieux  de  cette  maison ,  morlf 
en  1644,  P^  d^ît  3.  Pëj^yira  la  statué  de  la  Con- 
ception j  (\m  est  sur  la  porte  des  religieuses  capu- 
cines de  Tolède. .  • 

Paul  C e sp eâes  ydeCordoue ,  et  Alonzo  Cano ,- 
de  Grenade,  doivent  être  cités  sur-tout,  comme 
les  premiers  sculpteurs  de  leur  nation.  Ils  furent 
à-la-fois  peintres,  architectes  et  sculpteurs.  ' 

Le  premier  est  connu  par  cette  belle  tête  ajoutée 
à  la  statue  antique  et  précieuse  de  Séneqjie,  qufest  si 
bien  proportionnée,  si  bieû  adaptée,  si- expressive, 
qu'elle  paroît  être  sortie  du  même  ciseau  que  la 
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statue  à  laquelle  elle  est  ajoutée.  Le  dernier.est  cé- 
lèbre par  les  deux  statues  de  la  Conception ,  et  de  la 
Sainte- Vierge  tenant  TEnfant- Jésus  dans  ses  bras , 
conservées ,  la  première  dans  l'église  cathédrale  do 
Grenade,  la  dernière  à  Nebrija. 

Le  dix-huitieme  siècle  a  produit  également  des 
sculpteurs  espagnols  qui  méritent  d'être  placés 
parmi  les  bons  airtîstes  :  je  dois  citer  ici  Rioja^ 
Contreras ,  qui  ont  fait  les  statues  de  bronze  qu'on 
voit  au  palais  du  roi  à  Madrid.  Deux  autres  sculp- 
teurs de  nos*  jours  méritent  une  place  distinguée, 
Jules  Capuz  et  Lambert  Martinez  :  nou3  devons  au 
premier  un  beau  Christ  avec  deux  enfants  qui  pleu- 
rent j  il  est  dans  réglisè Saint- Jean  de  l'Hôpital,  de 
Valeçice  :  le 'dernier  a  exécuté  le  mausolée  du  duc 
dé  Montemar,  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de 
SainKlbàchim  de  l'église  Notre-Dame-du-Pilar ,  ' 
de  Saragoza  (i).  Un  autre  sculpteur,  aussi  de 
nos-jours  ,  honore  pareillement  sa  patrie  j  ses  ou- 
vrages réunissent  la  correction  du  dessin  à  la 
beauté  et  à  la<îélicatessç.de  Fje^técution  rje  parle, 
à" Ignace  Vergara,  dont  les  ouvrages  sont  répan- 
dus dans  différentes  églises  de. Valence,  sur-tout 
dans  celle  de  la  Congrégation ,  dans  la  chapelle  de 
Notre- Damé-de-Grace  du  couvent  des  grands- 
augustins ,  sur  le  portail  de  la  cathédrcde(2) ,  ainsi 
qu'à  la  chartreuse  de  Portaceli ,  même  dans  la 


(i)  Itinéraire  de  T Espagne,  tome  II,  deuzieime  partie. 
(3)  Ihid, ,  tome  !«» ,  art.  FaJcnçe^ 
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basilique  du  Vatican  et  dans  plusieurs  églises  de 
Rome. 

La  peinture  est  de  tous  les  arts  libéraux  celui 
qui  a  été  cultivé  en  Espagne  avec  le  plus  de  suc- 
cès ,  et  dans  lequel  les  Espagnols  semblent  avoir  le 
mieux  réussi. 

L'école  espagnole  est  peu  connue,  et  mérite  de  Tê- 
tre  :  elle  tient  l'intermédiaire  entre Pécole  italienne  et 
l'école  flamande,  comme  j'ai  euToccasion  de  l'obser- 
ver dans  mon  Voyage  pittoresque  d'Espagne;  elle 
est  plus  rapprochée  de  la  nature  que  la  première , 
plus  noble  que  la  seconde,  et  participe  des  beautés 
de  toutes  les  deux.  Cette  école  se  distingue  particu- 
lièrement dans  les  peintures  sacrées ,  et  Ton  recon- 
noît-dans  les  tableaux  des  Espagnols  le  sentiment 
que  ce  peuple  éprouve  en  général  pour  les  mys- 
tères de  la  religion.  Nulle  part  l'extase ,  l'onction, 
la  vraie  piété,  ne  sont  aussi  bien  exprimées  que 
dans  leurs  ouvrages ,  et  la  passion  mystique  ren- 
due avec  autant  de  vérité.  Cette  école  ne  brille 
point  ordinairement  par  la  correction  du  dessin  ni 
par  la  noblesse  de  ses  formes  j  mais  elle  excelle 
dans  J'imitation  naïve  de  la  nature ,  la  grâce ,  la 
vérité,  l'effet ,  et  dans  l'expression  des  sentiments. 
Nous  parlerons  en  détail  des  différents  artistes  qui 
ont  illustré  l'Espagne,  en  publiant  leurs  tableaux 
dans  le  Voyage  pittoresque  de  ce  pays.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  donner  le  nom  des  princi- 
paux, sous  la  forme  d'une  simple  nomenclature, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  dons  les  articles  de  litté- 
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rature  et  des  sciences.  La  plupart  dès  peinftres  eSf 
pagnols  sont  du  dix-^eptieme  siècle  ou  de  la  fin  du 
seizième.  Dé  ce  nombre  oa  distingue  :  ^Tean  Car- 
reno^  dont  on  Toit  plusieurs  tableaux  à  Tolède  (i) 
et  à  Madrid  ;  François  Buis ,  né  k  Madrid  ea 
i6o3,  et  mort  à  TEscurial  en  1680  :  \1  fut  à-la- 
fois  peintre  et  architecte  (2)  j  Pereda,  qui  traita 
plusieurs  sujets  de  l'histoire  d'Espagne (3).  Parmi 
les  élevés  sortis  dç  l'^dle  dç  Carreno.  Matthieu 
Çerezo  (4) ,  de  Burgos ,  se  distingua  p9.r  le  color 
ris;  Philippe  Gil  de  Mena,  son  contemporain,  fit 
avec  succès  des  portraits;  il  avoit  formé  une  aca^  - 
demie  de  peinture  dans  sa  maison  3.  il  étoit  né  à 
Valladolid,  et  mourut  en  1674?  il  étoit  élevé  de 
van  der  Hamen.  Francisco  Zurbaran  ^  qui  réunit- 
Ja  correction  du  dessin  à  la  beauté  du  coloris.  Jean 
Femandez  Ximenez  Noi^arette  (S) ,  de  Logrono, 
plus  connu  sous  le  nom  de  el  Mudo  y  fut  un  des 
principaux  ornements  de  l'école  espagnole  j  il 
mourut  en  1 676  à  rEscurial ,  qui  est  enrichi  de 
ses  ouvrages  :  il  a  mérité  d'être  surnommé  le 
Titien  espagnol*  Blas  del  Prado ,  de  Tolède,  son 
contemporain  ,-inort  à  Madrid  eja  1 677 ,  n'est  poin|t 
connu  hors  de  sa  patrie  j  il  mérite  de  l'être  :  u  a  un 
bon  coloris  et  de  l'ezpressîon  dans  ses  figures  (6)* 

(i)  Voyez  V Itinéraire,  à  l'artîcî«  de  c«s  ailles* 

(2)  Ibiii. ,  tome  IH  ,  «rticle  Mad^d, 

(3)  Ibid.  ,  ihid,  même  article. 

(4)  Ibid.,  ibid,,  article  Burgos, 

(5)  Ibid, ,  tome  III  y  article  EscuriaL 

(6)  Ibid. ,  ibid, ,  article  Tolède,  ' 
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François  Solîs  (i  )  ^  de  Madrid ,  où  U  mourut  ca 
1684 ,  se  laissa  entraîner  par  une  imagination  ar«- 
dente ,  mais  laissa  pourtant  quelques  bons  ouvrages. 

JD'autres  noms  se  présentent  ici  en  foule  :  celui 
de  J.' Louis  Zemhrano y  de  Cordoue,  mort  en 
1689  'y  c^l^i  d^  Jean  Penolosa  ^  de  Baena ,  mort 
en  161 6 3  celui  de  François  Herrera  le  jeune,  de 
Sëville ,  contemporain  des  précëdents  }  celui  de 
Paul  de  las  Roelas ,  de  la  même  Tille ,  mort  en 
1620;  celui  à^Alfonse  Vasquez ,  de  Ronda^ 
mort  en  i6éo  j  celui  à! Antoine  Mohedeno  ,  d'An» 
teqjiera,  mort  en  1626.  Chacun  de  ces  peintres  eut 
un  genrç  particulier.  Herrera  excella  dans  le  clair-' 
obscur  et  dans  les  proportions  de  Toimbre  et  de  la 
lumière;  las  Roelas /^ élevé  du  Titien,  rappela 
souvent  les  talents  de  son  maîti^ej  J^asquez  réussit 
sur-tout  dans  les  peintures  à  fresque ,  dans  celles 
des  fruits ,  et  autx^es  objets  de  nature  morte;  Mo* 
hedano  ,  sorti  de  l'école  de  Paul  Cespedes ,  se  dis-> 
tingua  de  plus  dans  les  paysages  et  les  peintures  à 
fresque.  ' 

A  ces  noms  on  peut  en  joindre  un  grand  nom«^ 
bre  d'autres  des  mêmes  époques  à-peu -près ,  et 
qui  ont  un  mérite  non  moins  distingué.  LaCorte,. 
Vincent  Carducho ,  Leonardo  (2)  ,  sont  connus 
par  des  tableaux  relatifs  à  l'histoire  de  l'Espagne; 
Antoine  Arias  (3),  Christophe   Pères  Morà^ 

(i)  Itinéraire,  tome  III ,  article  A Icala  de  Henarez» 
(3)  Ibid, ,  ibid. ,  article  Madrid, 
(3)  Ibid.,  ibid.,  article  Tolède.- 
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lez(i)j  de  Badajos)  Pierre  Gamache  (a),  Espi-^ 
nosa  (2) ,  Gaspard  de  la  Muerta  (4)  >  Chonchil^ 
los  (5)  ^  Vincent  Ru  (6) ,  Etienne  Mau  (j),  Bar* 
thélemy  Matarana  (8) ,  Joseph  Gardas  de  Mur-  * 
i^iedro  (9). 

La  ville  et  Je  royaume  de  Valence,  où  se  trou- 
vent la  plupart  des  ouvrages  des  maîtres  dont 
nous  venons  de  parler ,  a  produit  en  outre  un  grand 
nombre  d'excellents  artistes.  Nous  les  nommerons 
en  peu  de  mots.  Vincent  Victoria ,  chBXïome  de 
San-Felipe.  François. Ribalta,  de  Valence,  dont  Jes 
ouvrages  excellents  embellissent  plusieurs  églises 
de  cette  ville ,  la  Chartreuse  de  Portaceli ,  et  celle 
des  religieuses  de  Segorbe  et  d'Andilla.  Pierre 
Or  ente ,  né  dans  la  même  yille ,  dont  les  ouvrages 
sont  d'une  exécution  et  d'uïie  beauté  supérieures  à 
celles  des  précédents. 

Xe  nom  de  VEspagnolet  est  connu  :  ce  peintre 
fameux^dont  le  vrai  nom  étoif  Joseph  de  Ribera, 
naquit  à  Xativa ,  aujourd'hui  San  -  Felipe ,  em, 
1 58o ,  et  mourut  en  r656.  Il  étudia  la  manière  de 
Michel- Ange  :  son  pinceau  fut  moins  moelleux  ; 

(i) /Iwiemirc,  tome  I«',  article  F^alence» 

(2)  Ibid,,  tome  II ,  article  Torca, 

(3)  Ibid. ,  tome  I«' ,  article  Faïence* 

(4)  Ibid.        '  '  : 

(6)  Ibid. 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid. 

(9)  Ibid. 


teâis  ëgaia  p^ds^iie  ton  ioiodfile  dans  la  correction 
du  dessin  j  son.  pinceau  fut  grave  :  il  parut  être  exi- 
tiè^mient  dU  ressort  de  la  pënitence  ^  les  sujets  ter-* 
ribles  et  pleins  d'horreur  furent  ceux  qu'il  rendit 
avec  le  plus  de  vérité ,  peut-être  avec  tropde  force* 
Son  goût  ne  fut  ni  noble  ni  gracieux  ;  mais  ses  têtra 
préBentent  toutes  une  e^tpression  singulière.,  Ses 
ouvrages  sont  trës-multipliés  :  on  admire  sur-tout 
un  Hermite  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Isidore  de  relise  des  Dofninicains  de  Valence.  Un 
S.  Pierre  Arbues,  un  Jésus-Christ  mort,. un  Mar- 
the de  S.  Laurent,  qui  sont  dans  la  sacristie  de 
la  chapelle  de  Saint^oacfaim  de  l'église  du  Pilar 
de  Saragoza,  ont  un  mérite  presque  ^g<aj*  (i.). 

Jean  Joannesj  également  né  à  Tàlentâé*,  oc« 
cupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les  peintres  du 
secoird, ordre:  le  fini ' de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, liii  mépteroit  une  place  distinguée  dans  la. 
piémierç  classe,  s'il  .se  fut  soutenu  égalçpiient  dans 
toutes  ses-  productions.  Il  suivit  le  ,genre^  de  .^^ 
|>haël^  il  se.  proposa  d'imiter  ce  peintre  célèbre  3  il 
ne  put  en.  atteindre  ni  la  ^ace ,  ni  la  dignité ,  ni  la: 
correction;  niais  il  en:apprQcha  quelquefois. par  I4 
vérUé  qu'on  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages.  Ses 
productions  flpnt  répandues  par-tout  à  Valence:  si 
elles  ëtoientréuniçs^  elles  formeroient  une  collecr 
tion  nombreuse  «t  vrajlmeijtt  intéressante  :  la  touche 

(i)  Itinéraire,  tome  I«'|  artîtle  F^alence-f  tome  II  >^  dvuxîenui 
partie ,  «^icle  SaragOice» 
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d'un  grand  maître  s'y  reproduit  par-tout  ;  eHet 
eussent  ëtë  encore  supérieures  si  Jpannes  fût 
sorti  de  son  pays. 

Parmi  les  ouvragés  deee  peintre ,  on  distingue 
8ur*tout  une-  Mort  de  S.  Joseph ,  morceau  pré- 
cieux ;  un  Sauveur ,  dont  on  retrouve  des  copies , 
faites  par  Jeanne  $  lui-même ,  dans  plùsieursëglises 
de  Valence  (i)j  une  Cehe  dans  le  genre  de  vari 
iJyck ,  et  un  Portement  de  Croix  Ressemblant  att 
Pasmo  de  Sicilià ,  de  RapHaël  j  un  S.  François  de 
Paule  ^  d'une  vérité  et  d'une  illusion  frappantes  j 
deu:*  autres  Cènes  également  bdîes*,  et  un  Baptême 
de  Jésus-Christ,  qui.  rie  le  cède  point  au  précédent. 
/  Le  royaume  de  Cordoue  se  glorifie  également 
d'avoir  donné  le  jour  à  plusieurs  peintres  qui 
firent  honneur  à  T^ole  espagnole.  Il  proddisit 
Z^'mim/io>  de  Cordoue,  doiit  îf  a  étédéja  parlé(i), 
PaùlCespedcs,  de  la  même  ville,  moi-t  en  t6o8; 
Antoine,  del  Castillô  y  Saavedra  ,  aussi  de  Gor* 
doue,  mort  en  1667;  Antoine  Palominà ^  né  à 
fiujalance  en  i653 ,  mort  en  172S.  Castillô  traita 
avec  un  égal  succès  l'histoire,  le  paysage  et  le  por* 
tirait  :  ses  dessins  sont  excellents  ;  mais  son  colora 
est  sans  goât  et  sans  grâce  :  quelques-uns'  des  ta- 
bleaux du  Buen-Retîto  sont  dé  liii,  ainsi  que  quel* 
ques-uns  des  bons  tableaux'qn'on  voit  dans  la  ca- 
thédrale tle  Cordoue  et  a  Notre-Dame  de  la  Fueû- 


(1)  Itinéraire,  article  P^alence;  et  Puènte  de  la  Hïguera ,  tome  !•'• 
(3)  Ibid,  p  tom»  II I  première  partie ,  article  Cordoue^ 
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Santa.  Cespedes  chercha  à  imiter  le  Carf  ege  ^  et  y 
réussit  quelquefois.  On  conserve  delui,.aux 'Do«- 
minicains  de  Cordoue ,  une  belle  Cène  où  chaque 
figure  présente  un  caractère  différent  ;  celle  -  de 
Jésus  réunit  à-la»fois  ua  ensemble  de  grandeur  et 
de  bonté  3  J  ùdas  a  un^air  inquiet ,  chagrin  ^  faux> 
diaqiie  apôtre  laisse  voir  des  nuances  variées  de 
respect 9  d'amour  et  de  sainteté.  Il  sera  parlé  •  dans 
la  SKiitè,  de  Pa/omi^o. 

.  La  Catalogne  n'a  gu^e  produit  en  peintre  dis-- 
tingué,.que  J^Uadomai,  dont  nous  a^tfhs  eu  soii«^ 
vent  occasion  de  parler  (  i  )* 

Le  1 7^  siècle  produisit  encore  Eugène  Cox/cs  ^ 
mort  en  1642  ^  qui  traita  des  sujets  pieux  avec 
assez  de  succès* 

Nous  toocbons  au  moivent  où  Técole  espagnole 
va  s^éclipser  en  un  iilstant  ;  la  pânture  suivit  le 
sort  des  autres  asrta  ;  elle  leur  survécut  cependant 
quelque  temps  en  Espagne  ;  mais  enfin  elle  dis-^ 
parut  à  son  tour  3  elle  ne  laissa  presque  pas  un 
ékve  digne  d'être,  cité.  Ea  nature  parut  faire  ui| 
effort  dans  ce  moment  de  foiblesse  et  de  déca*» 
dence;  elle  produisit  à-la-fois  trois  génies  heureuX| 
qni>  laissant  aprèss  eux  les  traces  de  leurs  talents  > 
firent  regretter  de  les  voir  sans  successeurs^  Bar^ 
thehmi  MurUl»,  Claude  CoeUa,  JPtego  Velasquez, 
et  Aniûine  Palomino  furent  les  derniers  dpnt 
l'école  espagnole  puisse  se  glorifier:  le  premier  «né 


(i)  JUmirain,  tovi9  Itr  ^  wtide  Sarc^hn^* 
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à  Pik8,.prè6>deSëviUe,eo  i6o3^ mourut eis  t6&Si 
.  le  second,  né  à  Madrid,  et  ëleve  de  Ricci ,  moarut 
es  1693  ;  le  dernier,  né  à  Bu  jalançe,  dans  le  royaume 
de  Cbrdoue  ^  en  1 653 ,  est  mort  en  1 725. 

Les  principaux  chefs-^dVeuvre  de  MuriUo  sont 
conserirës  à  Séville,  dans  le  couvent  des  cajpucins> 
dans  l'hôpital  de  la  charité ,  dans  la  cathédrale  «  à 
Su^na^Vista,  à  Cadix,  à  Cordoue;*  On  y  de-< 
Bireroit  plus  de  correction  dans  le  dessin ,  plus  de 
choix  et  de^  lioblelsse  dans  kâ' figures  ;  mais  ces 
dé&utssojat  compensés  par  de  grandes  beautés; 
ce  peintre  répandit  une  douceur  ingénue  dans  lés 
traits  'y  son  pinceau  fut  léger  tet  agréable,  ses  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirable.j^so^  coloris  suave,- 
ojactueux  et  brillant;  il  eut  une  grande  intelligence 
tiu  clair-obscur,  et  une  manière  vraie  et  piquante* 

Coèllù  observa  et  imita  bien  la  nature;  il  se 
surpassa  sur-tout  dans  le  tableau  d^lne  proeession, 
qui  est  dans  la  sacristie  de  l'église  de  rÉscuriaL 

Velasqiiez  est  un  dés  génies  lés  plus  extraôrdi** 
naires  que  Ton  puisse  rtèncontrer  ;  il  n'est  poiiit 
connu  hors  de  l'Espagne;  ses  portraits,  ses  ta^ 
bleaux,  sont  d'une  vérité  et  d'une  couleur-admi- 
rable; ils  seront  l'un  des  plus  préeietgc  ornementa 
de  mon  y^oyage  pittoresque  de  V Espagne^ 

P (domino  fut  le  dernier  rejeton  et  le  dernier 
souti^  de  l'école  espagnole;  son  Jésus-Christ  doif«« 
Haut  les  oleft  à  S.  Pierre  est  un  morceau  pré- 
cieux; les  belles  peintures  de  la  chapelle  de  la  Casa 
del  Ayuntamiento  ou  hôtel^e-ville  de  Madrid , 
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sont  assez  bonnes.  Il  réussit  sur  -  tout  dans  les 
peintures  à  fresque;  celles  dès  voûtes  de  Fëglise 
de  la  chartreuse  de  Grenade^  et  de  la  chapelle 
de  N.  D.  de  los  Desêmparados  de  Valence ,  celles 
sur-tout  de  l'église  c^e  S.  Jean  del  Mercaào,  de 
la  mèine  ville,  renferment  des  beautés.  Pàlomîno 
fit  un  élevé yDenis  Vid&l^  qui  eut  aussi  du  mé- 
rite ;  celui  de  Palomino  consiste  sur-tout  à  avoir 
écrit  un  fort  bon  ouvrage  sur  les  Tegies  de  la  pein- 
ture', auquel  il  joignit  là  vie  des  peintres  espagnols. 

La  peinture  fut  enfin  négligée ,  dédaignée,  ou-, 
bliée  même ,  en  Espagne  3  il  n'y  eut  plus  plus  que  des 
peintres  au-dessous  du  médiocre ,  on  n'y  vit  plus 
paroître  de  ces  ouvragès^  qui  avoient  illustré  cette 
contrée  dans  les  siédês  précédents,  te  commence- 
ment du  dix-fauitieme  siècle  fut  l'époÀque  fatale,  de 
l'anéantissement  absolu  de  l'école  espagnole.     * 

jdntoine  Raphaël  Mengs  parut  vers  le  milieu 
du  même  siècle;  l'arrivée  de  ce  peintre  fit  prendrai 
une  nouvelle  face  à  la  peinture;  elle  ranima  bientôt 
l'école  espagnole  ;  le  goût  de  la  peinture  se  dévc-  . 
loppa  de  nouveau  ;  des  élevés  accoururent  de 
toutes  parts  ;  ils  s'empresijserent  dei^uivre  les  leçons 
d'un  aussi  bon  maître;  leurs'  progrès  furent  ra- 
pides; la  nouvelle  école  espagnole  compta  bientôt 
plusieurs  bons  peintres  •. qui' 'travaillèrent  avec 
succès  à  rétablir  son  honneur  et  ^  gloire. 

Elle  eut  de  nos  jours  Joseph  J^ergara,  d'Alcu- 
dia  de  Carlet,  dans  le  royaume  de  Valence  (i). 

*•  .     ■  "    • 

(i)  Itinéraire,  tooie  I«'  y  article  F'alence* 


Hi 


326  ARm 

François  Bayeu^  deiSaragoza;  Laurent  Mariano 
Maeïloj  qui  par  le  coloris  et  le  gbilt  du  dessin , 
rappelle  assez  biea  la  manière  de  Mengs  ^  dont  il 
fut  relevé  le  plus  distingué  (i).  François  Goya , 
né  à  Zaragoza ,  dont  le  pinceau  léger  et  facile  rend 
avec  agtément  et  avec  Véritéles  costumés  et  les 
jeux  des  diverses  parties  de  la  monarcbie  espagnole, 
réussit  encore  dans  le  portrait ,  ainsi  qu'£5/ei/^  et 
uicunna. 

Les  Espagnols  ont  ouvert  enfin  les  yeux  sur 
l'utilité  des  arts ,  sur  les  avantages  qu'ils  procu- 
rent ,  sur  la  considération  qu'ils  méritent  j  ils  vien- 
nent de  multiplier  les  moyens  et  les  encourageînents 
qui  peuvent  àrla-f ois  en  inspirer  le  gôât  et  en 
assurer  les  progrès  j  le  gouvernepaent  y  a  contribué 
par  des  encouragements  et  par  la  protection  qu'il 
a  accordée  aux  nouveaux  établissements*,  mais 
l'impulsion  la  plus  forte  est  due  à  des  particuliers 
ou  à  de  simples  corporations. 

L'Espagne  a  aujourd'hui  une  académie  de 
peinture  à  Séville ,  et  deux  académies  des  beaux 
arts  à  Madrid ,  sous  le  titre  de  San-F«rhando , 
et  à  Valence ,  sous  celui  de  San-Carlos,  La  pre- 
mière doit  son  origine  .à  une  association  des  pein- 
tres de  Séville,  formée  par  eux-mêmes,  vers 
Tan  1660J  le  roi  Charles  III  l'a  ranimée,  et  y  a 
établi  une  école  des  beaux  arts.  Celle  de  Majdrid 
à  été  établie  par  Philippe  V,  La  dernière  doit  son 

(i)  Ibi4,,  tome  UI ,  article  ^oîede  et  Madrid. 
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âftl^UsÀement  au  zèle  de  quelques  particuliers ,  aux 
bienfaits  d'Audré  Majoi:al,arclievêquede  Valence, 
et  à  la  protection ,  quoique  peu  influente ,  du  corps 
municipal }  le  roi  Chavles  III  vint  à  son  secours 
vingt-six: ans  après  son  établissement^  par  un  sim- 
ple don  aunuel  de  soixante  mille  réaux  ou  quinze 
mille  livres  tourncris.  Ce^  acadénîies  ont  pour'' 
objet  rétude  et  la  perfection  de  la  peinture  j  de  la 
sculpture  et  de  l'architecture  j  elles  donnent  des 
leçops  publiques  sur  ces  trois  parties ,  et  distri- 
buent tous  les  ans  des  prix  à  leurs  élevés*  Celle  de 
San-Fernando  envoie  des  jeunes  gens  sorjllft  de  ses 
écoles ,  à  Rome  ,  ^ux  frais  du.  gouvernement , 
pour  y  ,  perfectionner  leurs  connoissanCes  et' y, 
acquérir  de  nouveaux  talents. 

Des  écoles  publiques  et  gratuites  de  dessin  ont 
été  établies  depuis^ vingt  ans  dans  difiérentes  villes 
de  l'Espagne  :  il  y  en  a  à  Madrid ,  à  Ciudad-Ro^ 
^rigo ,  à  Cordoue,  à  Séville; à  Valence, à  Vergara, 
àSaragoza^  àGijon,  à  Santander,  à  Alicante^  à 
la  Coruna ,  à  Olot^et  à  Barcelone.  Les  deux  der- 
nières sont  entretenues  aux  frais  des  commerçants^ 
des  mêoies  villes  ;  celle  de  Vergara  doit  son  jéta- 
blisseniiènt  à  la  société  patriotique  de  la  Biscaye  } 
celles  de  Saragoza  et  dç  Cordoue  sont  dues  au  zel^ 
et  à  1^^  générosité  de  deux  particuliers ,  la  première 
à  don  Martin  Noy  Socheaf  ^  la  dernière. à  dort 
Antoine  Cai^ailero^  ancien  évêque  de  ÇordoUej 
celles  de  Madrid ,  de  Valence  et  de  SéviÙ^LdiÊpeiV- 
dent  des  académies  de  ces  trois  villes»,     i 
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Parmi  Ii38  peintre^  de  Técole  espagnols ,  il  en  est 
quinze  ^u  moins  dont  il  seroit  absolument  nëces-* 
saire  d'^voit  des  ouvrages  p^ur compléter  la  coUec^. 
tidn  dû  Musée  de  Paris  ;  il  en  est  même  plusieura 
parmi  ceux-ci  dont  il  seroit  bon  d Woir  trois  ou 
quatue  tableaux  différents  ^  qui  feroient  ^omiQÎtre^ 
leurs  différentes  manières. 


MVSlQliE  DES;  ESPAGNOLS^ 

L'        «  .      1,    ^  • 

ES  Espâgpots  ont  du  goât  pour  ta  musique  ;  ils^ 

la  cultivent  avec  succès.  Ils  n'aiment  point  la  mu-i: 
sique  française  ^  qu^ls  trouvent  trop  langoureuse 
^t  monotone  >  ils  donnent  la  préfêrence  à  la  mu- 
sique Itatienne.  Ils  ont  eu  pendant  long-temps  deft 
troupe9  de  comédîe^s  qui  jouoient  des  opéras  ita- 
liens à  Madrid  y  à  Cadix  et  à  Ba,rce}one  j  mais  le. 
roi  ayant  prohibé ,  en  1 8oi ,  les  spectacles  étran-t 
gers  j  Barcelonç  est  aujourd'hui  la  seule,  ville  qui  ^ 
en  vertu  d^une  permission  particulière ,  ait  con-. 
serve  les  opéras  et  les  ballets  italiens^ 

Les  Maures  furent  les  premiers  ea  Espagne 
qui  se  livrèrent  à  un^e  étude  méthodique  de  la 
musique ,  qui  la  cultivèrent  par  principes ,  qui  éta- 
btiretit  des  écoles  pour  l'enseigner ,  qui  écrivirent 
sur  lés  éléments ,  les  avantages  ^  l'excellenice  ,  les 
variétés  d?  cet  art ,  sur  les  moyens  de  le  perfec- 
tiouner.  Ils  eurent  À  Gordoue  une  école  de  musique 
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qui  devint  femeuse ,  et  dont  les  élevés  firent  tes  de- 
licès  de  l'Espagne  musulmane  et  de  l'Asie.  Leur 
^bi  ZeUiy  leur  Atfarabij  leur  AU  ben  Alhassani, 
écrivirent  sur  la  music]uë.  AU  ielti  vivoit  dans  le 
quatorzième  siècle  ;  -^^^mM  donna  des  Éléments 
de  rhusique ,  il  y  traita  âe%  principes  de  cet  art ,  de 
Taccord  des  voix  et  des  instrunients,  des  difii^rents 
genres  de  compositions  muaicales  ;  il  y  joignit  les 
notes  de  musique  des  Arabes ,  il  y  donna  les  dès-» 
sins  de  plus  de  trente  instruments  :  cet  ouvrage  est 
à  rEscurial.  AU  ben  Athassani  publia  une  grande 
Collection  de  tônsj  dont  il  ne  reste  que  le  premier 
volume  9  qui  est  aussi«à  FEseurial  :  on  y  trouve^ 
cent  cinquante  airs  ^  les  vies  de  quatorze  fameux? 
musiciens  arabes ,  et  celles  de  quatre  chanteuses 
célebres^qui  furent  les  favorites  des  califes. 

Les  Espagnols  eurent  le  même  goût  que  les^ 
Matires^  et  ils  les  imitèrent.  Ils  établirent-  dans  la 
suite  des  éeoîes  de  nlusique }  ils^  fondèrent  une 
chaire  de  musique  dans  Tuniversité  de  Sakmanca, 
où  elle  existe  encore  :  ils  ont  deux  autres  écoles  de 
musique ,  Fune  au  collège  de  Saint-  Léandre  à 
Murcie ,  Tautre  au  collège  du  Koi  à  Madrid  ;  celle- 
ci  est  destinée  à  foriher  des  élevés  pour  la  chapelle 
du  roi  :  Tune  et  Tautre  sont  peu  importantes  et 
peu  connues.  Le  quinzième  siècle  vit  naître  parmi 
eux  JBaTfhélemy  Ràmus ,  Andalous  ,  qui/  après 
avoir  été  professeur  de  musique  à  Salamanca ,  fut 
appelé  à  Bologne ,  en  Italie ,  pour  y  remplir  une. 
chaire  pareille,  quiyavoît  été  établie  par  le  pape 
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Nicolas  y  :  il  publia  un  traité  sur  la  musique ,  qui 
fut  imprimé  deux  fois  k  Bologne  eji  1484.  Antoine 
Calderon ,  de  Madrid  %  et  une  femme  ,  An^e 
Sigé,^  Tolède  9  écrivirent  sur  le  même  sujet 
dans  la  siècle  Suivant  ;  François  Câlinas  ,  quoiT 
que  devenu  aveugle  à  l'âgp  de  dix  ans ,  parvint  à 
être  un  grand  musicien.  Enfin  un  poète  espiignol , 
Tn&Tie  f  a  publié'  de  nos  jours  un  poënie  jSùr  la 
musique. 

La  musique  des  Maures  espagnols,  cpnsistoit 
principalemeiit  en  des  airs  doux  et  tendres,  chan- 
tés par  une  ou  plusieurs  voix ,  et  accompagnés  du 
luth  :  on  trouve  beaucoup  de  ces  airs  dans  la 
grande  CoUecUon  des  tons  publiée  par  Ali  heu 
AUiassani  ben  Mohamadj  dont  il  a  été  dé^i  parlé. 
Il  résulte  encore  de  l'ouvrage  publié  par  Alfarahi^ 
sur  les  Cléments  de  musique  y  dont  il  .a  étéégale-^ 
ment  parlé /que  ces  peuples  connoissoient  le  ^jua- 
trieme ,  le  cinquième  et  le  huitième  accord ,  et 
qu'ils  ignoroient  le  troisième  :  on  n'y  trouve  encore 
aucun  vestige  ni  de  bémol  ni  de  dieze. 

l>s  Espagnols  tdQ4ei:aes  ont  aussi  leur  musique 
nationale  j  mais  comme  oeUe  des  Maures ,  dont 
elle  paroit  être  une  imitation,  elle  est  presque 
bornée  à  de  petits  airs  détachés ,  à  des  segiudUlas, 
des  tiranasy  des  tonadillas  ;  ils  ^nt  chantési  pair 
une  ou  plusieurs  voix ,  et  accompagnés  par  la  gui- 
tarre.  Les  ai^rs  ressemblent  assez  à  ceux  des^yaur 
devillçs  français  :  quelqus-ws  «ont  gais  ;  maiis 
en  géQ^ér^U  ils  out  peu  de  variété  dans  leurs  mo- 
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dnlations  )  une  monotonie  frappante  ^  un  ton  qu'on 
retrouvé  toujours ,  une  gravité  lente  qui  rëpond  au 
caractère  de  la  nation.  Ils  adaptent  cette  musique 
à  leur  théâtre  dans  les  tonoMlas  et  lésons  ^eféte; 
maison  ne  ï^troove  leur  musi<{tte  nationale  que 
dans  celles  de  ces  pièces  qui  sont  anciemies  :  dans 
les  modésoes ,  la  musique  espagnole  est  présentée 
trave^  à  Titallenne  ;  elle  y  est  méconnoissable 
au  point  de  ne  tenir  précisément  à  aucun  de  ces 
deu!x  genreç» 

L^JËspagne.a  adopté  les  instruments  de  musique 
qui  sont  d'un  usage  général  chez  les  autres  na- 
tions :  die  a  aussi  ses  instruments  nationaux.,  qui 
Ixn  sonl^rticuliers.  . 

Elle  a  la  guitarre  ;  cet  instrument  est  entre'  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  hommes  et  £smmes  :  on 
en  joue  comme  en  Italie ,  et  de  plas  k  là  manière 
espagnole ,  c'est-à-dire  avec  le  dos  de  Ik  main  y  et 
par  des  accords  pleins..  / 

Elle  a  les  castagnettes  ;  elles  y  sont  maniées 
avec  beaucoup  d'adresse  et  d'agilité  :  les  danseurs 
s'en  servent  pour  les  danses  espagnole ,  et  suivent 
les  diverses  modulations  de  la  musique  avec  beau-^ 
coup  de  justesse. 

Différentes  provinces  de  r£spagne:  ont  leurs  in-* 
f    struments  particuliers. 

La  Galice  a  une  espèce  de  musette  ou  corae^ 
muse,  dont  l'effet  est  lourd ,  pesant,  et  dont  on  ne 
,    tire  que  des  sons  plaintifs  et  monotones.       . 

La  Catalogne  a  également  la  musettf^  ou  corne- 
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muse;  n^ais  on  y. accompagne  le  s<»rdecet  instru*. 
ment  de  celui  d'un'^gros  flageolet ,  en  battant  en 
même  temps  la  mesure  sur  un  petit  tambourin.    . 

Les  Biscayena  se  servent  d'une  flûte  courte ,.  à 
quatre  trous ,  placés  trois  au-dessus  et  un  aû-des*-. 
sous  y  et  d'un  petit  tambourin  :  le.  même  homme 
en  joue  à-la- fois  ;  il  tient  la  flûte  de  la  maiâr  gaur 
che  ;  il  bat  de  la  main  droite  sur  le  tambiolurin , 
qu'il  tient  suspendu  au  bras  gauche.  Les  sons  eu 
sont  aigus ,  vifs  et  précipites  :  c'est  le  galoubet  de 
la  Provence. 

Le  royaume  de  Valence  a  la  dulzaynd  .•  c'est 
une  espèce  de  flûte  à  bec  qui  rend  des  sons  aigus 
et  dissonants,  et  .sur  laquelle  on  ne  joue  aucun  air| 
çn  en  tire  seulement  des  sons  plaintifs  /  assez  res* 
semblants  à  des  gémissements  longs  y  aigus  et  per* 
çants.  Le^ y alenciens  raffolent  de  cet  instrument^ 
incommode  et  ridicule^  ils  le  mettent  de  toutes  lea 
fêtes ,  de  toutes  les  processions  3  le  viatique  ne 
sort' jamais  de  l'église  sans  être  accompagné  d'un 
^ombre  plus  ou  moins  grand  de  <36s  flûtes.  EUea 
paroissent  harmonieuses  aux  Valencîens  y  leura 
oreilles  ont  vraisemblablement  une  construction 
différente  de  celles  des  mitres  hommes  :  lea  étran-^ 
gers  9  même  les  Espagnols  des  autres  provinces,  ne 
peuvent  en  supporter  la  pitoyable  mélodie ,  et  leuB 
tympan  en  est  affecté  d'une  manière  désagréable  (i  )• 

(x)  Cet  inslruoieiit  Qftt  encore  en  vsage  dan$  la^partie  de  la  Catalogne 
qui  avoUine  le  royaume  de  Valence ,  notanunent  dans  le  campe  àt 
Tarragona  et  dans  le  caaton  de  Xortota. 
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La  Castille  a  deux  instrumeiits  qui  lui  sont  paiM 
ficaaliers ,  la  zamhomha  et  le  pandem.  La  zam^ 
bomba  est  un  instrument  fait  avee  un  pot  de  terre^ 
dont  la  large  ouverture  est  fernu5é  par  un  parche- 
min Bien  tendu ,  au  milieu  duquel  on  adapte  ^ 
d'une  manière  très-ferme ,  une  baguette  de  bois 
qui  descend  jusqu'au  fond  du  pot  y  et  sort  au* 
dehors  sur  mie  longueur  de  cinq  ou  six  pouces* 
On  mouillé  les  doigts  ,  on  les  fait  gliàser  en  frot- 
tant fortement  le  long  de  la  baguette  3  on  en  tire 
ainsi  des  sons  durs ,  obscurs ,  monotones ,  sans  au^ 
cunes  modulations ,  qudquefois  glapissants.  Les 
gens  du  peuple  coureat  les  rues  dans  la  nuit^ 
en  tirant  d^  sons  de  cet  instrument  ;  ib  s'en  ac- 
compagnent  aussi  -en  chantant  Cet  instrument 
n^st  en  nsage  que  depuis  là  Toussaint  jusqu'à 
Noël  :  oh   ne   l'entend   plus  pendant   le    isestô 
dé  Tannëe,  Je  l'ai  retrouvé  en  Hollande  dans 
quelques  campagnes  ,  sur-tout  aux  environs  dé 
Rotterdam  j:  mais  il  n'y  sert  qu'un  jour  touà 
les  ans  :  il  y  ^t  connu  sous  le  noni  de  rUm^ 
TO^//?a/ ;,  c'est-à-dire  pot  qui  fait  du  bndi  ;  il  y  il 
lieu  die  croire  qu'il  yaëtëporté  par  les  GastUlans 
dans  le  tenipsf  que  le  roi  d'Espagne  possëdoit  ce 
pays.   L'autre  instrumentale  pandero ,  eet  nxi 
châssis  àe  bofis  d'un  earrë^long ,  plus  ou  moins 
gratid ,  sûr  lequel  '  on  applique  deux  parchemins 
bien 't^dus ,  un  de  chaque  côté  ;  il  est  orné  sou«« 
velût  d^  rubans  et  de  grdbts  :  on  frappe  sur  le  patw 
chemin  aveet  les  doigts  comme  surje  tambour  de 
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basque  ;' les  sons  qu'on  en  tire  sont -plus  sonores 
qile  ceux  dé  la  zambomha  ;  ils  sont  cependant 
«bficurs  et  monotones  :  on  s'en  acscompi^ne  en 
chantant ,  pour  danser  des  seguidiUas. 


DANSES  DES  ESPAGNOLS. 

JLi ES  Espagnols  aimecent  toujours  la  danse  j  ils 
6e  disânguerent  depuis  loog-temp»  daods  ce  genre 
d'exercice  par  leur  l^èreté  y  leurs  gestes  ^  le^ 
grâces  dont  ils  aioeompagnoient  leurs  mouyements. 
ikfoTtia/ en  parle  asses  souvent 

Les  danseurs  andalous  étoient  déjà  célèbres  souf 
les  fiomains*  On  vit  souvent  à  Rome ,  et  dans  di- 
verses provinces  de  l'Empire  romMn^  l^c^  jeunes 
Ssp^ndles  attirer  la  foule  par  leurs  danses ,  ofate^ 
nir  des^applaudissements^  captiver  les  coeurs  des 
consuls  y  des  proconsuls ,  des  sénateurs  les  pluâ 
graves.  La  Bétique ,  aujourd'hui  TAndaloiisie^j 
fimrnissoit  les  meilleur^  daoseuts.  :  c'est  eneoie  la 
partie  de  TEspagne  où  Ton  excelle  le  {dus  dniw  ce 
l^nre. 

Il  ne  faut  point  croûfe  cependant  que^l^  Espa? 
gnols  soient  pro[H:es  à  toutes  sortes  4e  dansés  :  ils 
n'exécutent  ks  danses  étrangeves  à  leur  pajfS'i  ni 
avec  k  nuème  préciskm^ni  avecla  mèmeél^ance; 
ils  n'excellent  que  danâ  leurs  danses  twUl^Bales*  Ils 
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dansent  dans  leurs  bals  les  contredanses  anglaise^ 
et  fiaiitaisés ,  le  passe-pied ,  le  menuet  ;  ils  aiment 
beaucoup  ce  dernier  ;  il  entre  même  dans  Téduca* 
tion  des  jeunes  personnes  :  'ils  le  dansefifr  avec 
gravité  ;  mais  avec  une  gravité  trop  sérieuse  ;  et 
avec  peu  de  grâce  et  de  majesté  ;  ils  y  mêlent 
même  des  figures,  des  gestes ,  des  mouvements  qui 
sont  étrangers  à  cette  danse ,  e^qu'ils  apprennent 
dés  mauvais  maîtres  qu'on  leur  donne. 

Leurs  bals  s'ouvrent  presque  toujours  par  des 
menuets ,  à  la  suite  desquels  on  danse  des  contre^ 
danses.  On  y  dansoit  autrefois  le  fandango  i 
taais  cette  danse  est  presque  entièrement  bannie 
aujourd'hui  des  bals  de  la  bonne  compagnie.  Oa 
iui  substitue  le  boïer&j  qu'ion  danse  quelquefois  ^ 
dimme  par  échappée  dans  Tintervalle  des  cofirtre^^ 
danses ,  et  comme  pour  remplir  le  temps  nièces^ 
saire  aux  danseurs  potir  se  reposer  )  encore  ne 
choisit-on  pour  cela  que  de  trfcs-jeunes  gens. 

Les  bals  des  Espagnols  sont  dingés^  par  deux 
personnes  choisies  parmi  les  hommes  qui  y  sont 
invités.  Ceux-ci,  le  chapeau  sous  le  bras  et  la 
canne  à  la  m^ân,  remplissent  les  fonctions  de 
maîtres  de  èéréibonié  t  on  les  appeBe  hastateros. 
II  y  en  a  uii  pour  les  hommes ,  un  autre  pour  les 
dames  :  leurs  ftmctions  consistent  à  indiquer  drax 
qui  doivent  danser ,  sôit  les  menuets  ^  soit  les  con«^ 
tredianses,  et  à  en  prévenir *ei:i(x-méme8  ceux  dont 
ils  ont  fait  choix  5  ils  son^en  général  très-attentifs^  à 
bbaerver  les  rangs  et  les  étiquettes  ^  à  faire  danser 
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chacim  à  scm  tdar>  à  ne  manquer  à  perâomie^  ilît 
ont  même  ordinairement  la  <;omplaisance  de  diri^ 
ger  leur  choix  de  manière  à  r<$tinir  ensemble  les 
persoQjDes  qui  dnt  un  intérêt  à  se  rapprocher. 

On  observe  dans  ces  bals  un  usage  assez  singu^ 
lier)  qui  paroît  nouveau ,  même  extraordinaire ,  a 
beaucoup  d'étrangers.  L^  dame  choisie  pour  dan*^ 
ser  se  lève,  quitte  sa  pla^,  traverse  la  salle  du  bal> 
et  se  rend  au  lieu  où  elle  doit  danser,  seule ,  sans 
attendre  que  l'homme  qu'on  lui  destine  pour  se- 
cond aille  la  prendre  et  la  conduise  lui^mêmeu 
Après  qu'elle  a  dansé ,  l'homme  qui  a  dansé  avec 
islle  lui  fait  une  révérence  et  la  quitte  au  milieu  de 
la  salle,  sans  s'embarrasser  de  c^  qu'elle  va  deve^ 
xur^et  sans  avoir  l'attention  de  la  reconduire  à  sa 
place.  Cet  usage  n'a  guère  lieu  cependant  qve 
dans  les  provinces. 

^  Les  Espagnols  avoieni;  autrefois  d^p  danses  pu« 
bliques  qui  s'exécutoient  dans  les  carriefours  ,t  sur 
les  places ,  où  le  peuple  sic  livroit  à  la  joie ,  au  plai- 
sir de  danser,  où  les  pçr^onnes  distinguées  se  mè- 
Ipient quelquefois, avec  le  peuple.  La  Biscaye,  là 
Catalogne,  le  royaunae  de  Valc^nce ,  l'Andalousie, 
la^Navarr^,  étoient  les  provinces  où  elles  étoient  le 
plus  en  usage  ;  mais  elles  ont  cessé  presque  entière^* 
ment  :  il  n'en  reste  encore  quelques  traces  que  dan^ 
la  Biscaye,  dans  quelques  cantons  de  la  Navarre  , 
et  dans  Yudmpurdanet  hCCerdagne ,  contrées  par-* 
ticulieiîwde  la  Catalogne.    . 

Les  Ëiscayens  ont  pli^siefirs  danses^. particulier 
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J^ement  la  carricadanza  ^  qui  se  danse  au  so^i  çji^ 

tambour. 

•  •         • 

Les  danses  de  la  Navarre  sont  à-rpeu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  Biscaye  ,  à  qu^lq^ç§  ^ 
puancés  près*  , , 

Les  CfistiUaas  ont  la  guaracha,  qui  est  dansée 
au  son  de  la  guitarre  par  une  seule  personne  :  c'est 
pne  dansa  de  caractère, 4  pas  gravement  cQm* 
passés  y  sérieuse ,  monotone,  où  les  pieds  font  tout , 
où  le  corps  est  roide,  où  les  bras  sont  immolpdliî's  : 
elle  ressemble  assez  à  la  hollandaise*  Quelquefois 
}a  danseif  sC:  joue  de  la  guitarre  en  mêipie  ^n^psu , ,  " 
.  \Jjdmpurdan,  contrée  particulière  de  la  Cata-*- 
logne ,  a  deux  espèces  de  danses  particulières  ^ 
qui  ne  s^e^écutent  que  sur  les  places  publiques; 
lune  est  une  danse  grave  et  sérieuse,  oii  ^n  nonit 
bre  plus  ou  moins  grand  de  femmes  se  promenen|; 
d'un  pas  mesuré ,  en  marchant  à  la  suite'  les  unes 
des!  autres  ;  elles  sont  conduites  par  deux  hommes , 
Tun  à  la  tête ,  l'autre  à  la  queue  de  la  file  :  le  pre-» . 
mier  conduit  le  bal,  le  dernier  ne  fait  que  suivre; 
mais  à  chaque  tgur  ils  changent  de  pWe^et  celui 
qui  étoit  à  la  queue  se  met  à  la  tête  \  la  |ile  cessç 
dé  temps  en  temps  pour  forûier  des  roi^ds  :  cettfï 
danse  est  très^lente  ^  très-grave  et  très-monotonQ. 
Après  quelque  temps ,  les  filés  Cf^ssent ,  d'autres 
hommes  s'y  mêlent ,  et  chaqj]^  femme  a  ^n  danr 
seur  :  la  totalité  du  bal  forme  une  espèce  ^.ciBrcle), 
que  les  danseurs  parcourent  en  reculât  et  e^ji 
dansant ,  chacun  devait  âa  dan$eusie.;jqui  les  sjfMt 
StatisU  2i        •  22 
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en  sanbmt.  On  se  réunit  de  temps  en  temps  en 
)rond  ;  les  danseurs  ont  quelquefois  des  caçta* 
gnettes ,  avec  lesquelles  ils  marquent  la  cadence  et 
les  divers  mouvements  du  corps: ceux  qui  n'ei;i 
ont  point  les  imitent  en  faisant  claquer  leurs  doigts. 
Cette  seconde  danse  est  beaucoiup  plus  vive  et 
plus  animée  que  la  première  5.  mais  elle  est  encore 
monotone  par  sa  trop  grande  uniformité.   Ces 
danses  s  exécutent  aii  son  de  la  cornemuse  ^  d'ua 
tambourin,  d'un  flageolet  et  de  deux  flûtes  à  bec  y 
faites  en  forme  de  hautbois,  La  Cerdagne^  autre 
contrée  de  la  Catalogne ,  a  aussi  ses  daQse» ,  qui 
sont  à-peu-piès  les  mêmes  j  à  quelques'  modifica- 
tions près  V  les  femmes  y;  suivent  leurs  danseurs 
en  marquant  la  cadence  avec  leurs  mains.  Les 
deux  contrées  de  VAmpurdan  et  de  la  Cerdagne 
sont  frontières  de  la  France  et  de  la  province  da 
RoussiUoa  j  où  les  mêmes  danses  sont  en  usage 
avec  1^  mêmes  instruments-;  mais  où  elles  sont 
plus  vives  9  plus  animée^ ,  plus  gracieuses ,  exé* 
cutées  avec  plus  d'agilité  y  avec  des  qiodifîcations 
*  particulières  qui  en  animent  le  tableau.  J'ai  vu 
encore  exécuter  dans  VAmpurdan  la  danse  des  * 
bâtons,  qui  va  être  décrite  en  parlant  des  danses 
du  royaume  de  Valence. 

Les  Yajenciens  ont- des  d^ses  qui  leur  sont 
particulières.  II. y  en  à  deux  entre  autres  qu'ils 
exécut^  en  forme  de  ballet  y  dans  lesquels  ils  font 
voir  prmcipalemeht^  leur  précision ,  leur  adresse 
et  leur  légèreté.  Dans  la  première  |  ils  placenta 
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terte  uii  grand  nombre  d'œufs  à  des  distances 
assez  rapprochées  ;  ils  dansent  autour  des  œufs  et 
dâins  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  ;  ils 
paroissënt  devoir  à  tous  nioments  les  fouler ,  les 
deraser  sous  leurs  pieds  j[^ais ,  malgré  la  variété 
et  la  célérité  des  pas  qu'ils  exécutent  ^  ils  ne  les 
touchent  jamais.  Dans  la  dernière,  chaque  dânseut 
est  muni  d'un  petit  bâton  de  la  longueur  d'environ 
deux  pieds  et  demi  :  ils  s'en  servent  pour  fràppet 
sur  les  bâtons  les  uns  des  antres  ;  ils  marquent 
ainsi  toutes  les  mesures  de  la  musique  ;  ils  ne 
cessent  de  frapper  dans  touaf  leisirs  mouvements  j  en 
avançant ,  en  ret^laut^.  en  chassant ,  en  sautant  '^ 
en  se  tournant  pâr-deVant ,  par  derrière ,  sur  les 
côtés  ,;dans  toutes  les  positions  possibles  ;  lis  ne 
manquent  jamais  la  mesure  ;  ils  frappent  tous 
dans  le  même  moment  ;  ils  accélèrent  quelquefois 
leurs  coups  ;  ils  les  redoublent  avec  vivacité  ;  mais 
i}s  reviennent  toujours  à  la  mesure,  et  leurs  coups 
tombent  avec  un  accord  parfait 

Ce  sont-là  des  danses  qui  sont  propres  S  diffé*- 
reqtes  provinces  ;  mais  il  y  en  a  qui  sont  les  vraies 
danses  nationales,  des  Espagnols ,  X^yandango  ,  le 
boléro  et  les  seguidillas. 

he  fandango  est  trèô-ancien  ;  le  boléro  est  mo- 
derne; il  est  de  nos  jours  :  les  seguidillas  sont  tiiie 
imitation  dés  pas  des  deux  premières  danses  qu'on 
exécute  en  forme  de  ballet  ou  de  contredanse* 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  du  fandango  qiie 
Martial  Si  youlu  parler,  lorsqu'il  fait  tomber  lé 
'  32  * 


poids  de  sia  satyre  sur  ks  danses  lubriques  de  la 
Bétique ,  aujourd'hui  F  Andalousie ,  sur^tout  sur 
celles  du^^cantoD  de  Cadiz,  et  sur  la  maniei'e  vo*- 
luptueuse  dont  les  fenoimes  les  exécutent  C'est  une 
.danse  vraiment  extraordinaire  :  un  voyageur  de 
lios  jours ',*'4f.  Baretiiy  Ta  définie  avec  raison  ud« 
.convulsion  jréguliere  et  faarnxonieuse  dé  tout  le 
corps.  Le  boléro  en  est  une  imitation  ;  mais  ré<- 
.duite ,  modifiée  ,  dépouillée  des  acicessoires  qui 
donnent  au yâ/i<3fa/7^o  un  caractère  beaucoup  plus 
libre.  ^  .        "   * 

Les  Espagnols  sont  pass^omiés  pour  ces  deux 
danses ,  et  leur  pa«^ion  est  portéeÀ.un  point  qu'on 
ne  peut  décrira.  A  peine  ja  guitarre  et  la  voix:^ 
au  son  desquelles  on  les  exécute ,  se  font-elle's 
entendre  éa^s  un  bal  ou  sur  le  théâtre,  qu'un 
murmuris  de  .plaisir  part  dç  tous  côtés  :  les  vi- 
sages s'animent  ^  Içs  pieds^,  les  mains ,  les  yeux 
de  tous  les  a^sisiants,  lïiêine  les  plus  graves,. se 
mettent  en  mouvement  j  il  esjt  impossible  de  dé* 
.peindre  ^l'impression  qui  en  résulte.  Un  voyageur 
anglsUS).'^»  TowisendjO.  dit  avec  raison  que  si 
l'on  entrait  subitement  dans  un  temple  ou  dans  un 
tribunal  en  joilant  l'air  du  fandango  ou.  du  bo* 
lero  i  les  prêtres,  les  juges ,  les  avocats ,  les  crilni- 
.nels  ,  le  peuple,  graves  ou  gais,  vieux  ou  jeunes, 
^  quitteroient  surrle-chatnp  leurs  fonctions ,  oublie» 
roient  tputes  distinctions  ,  et  se  mettroient  tous  à 
danser.  Cette  observation  lui  a  été  suggérée,  par 
une  petite  pièce  espagnole^  dans  laquelle  il  est 
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question  die  supprimer  \e  fandango  ^  et  à*en  foire 
juge  ffe'^onclavé  de  Rome  :  on  fait  alors  paroître 
un  danseur  et  une  danseuse  qui  exécutent  si  bien 
cette  danse ,  que  les  fcardînàu* ,  le  pape  et  tottt  le 
sacré  cdHege,  ioin  de  les  chasser.  ,"se  mettent  a 
imiter  leurs  mouvements, 'et  à  danser  avec  teûx;  - 

Ces-deux  dariseç's'exëculent  âdeùx'j  au  sowdé 
la  guitarre  et  atvbruît  ^s  castaignetfès  rlés  dad-' 
searà  se  sentent  de  ceîîefe-ei  avec  âlitaaf  de  ju^eSse 
que  de  légèreté  piôut  marquer  !a  me&rire  cit  ani- 
mer leurs  mouvements;     "     '        *        ' 

Ddn^  le  bolerùy  les  deux  datïsetirs  exécutait  les 
mem^s  Mouvements  3  toaîs  fceux  de  la  femme  pa- 
roisflent  plus  vifs  ,phi«  àûimés  ,  plus  expressîfel 
Les  pieds  fie  soiit -pàs'un  moment  en  repos  j 
leurs  niouv^ements  pr^<il^îtéd ,  quoiiju*  sans  cesse 
variés,  exigent  8ttr-4:out  une 'rare  précision.  Là  - 
dansëui^e  exécute  avec  beaucoup  dé  vitesse  et 
de  légèreté  une  variété  multipîîée  de  pas  et  de 
mouvements  :  seaf.  foa's  ,-  soutenus  inégalement 
à  moitié  du  corps ,  tantôt  à  demirtendus ,  tantôt  un 
peR  fléchis  ,  élevés  et  baissés  alternativement , 
prennedt  des  situations  variées  qu'on  ne  éonnoît 
point -ailleurs  5  mais  qui- sont  reoiplies  de  grâces  et 
d'agrément  ;  la  tête  ,  tantôt  droite  ,  tantôt  penchée 
inégalement  et  avec  négligence,  accompagne  les 
Giouverrfetfts"dës- bras  î  des  indexions  dû  corps  ^ 
égï^mfent  variées,  Se  succèdent' avec  rapidité. 
Cette  'variété  de 'mouvement ,  d'actions ,  de  sîtua- 
*  lions ,  &ra]ie  un  ensemble  qu^on  ue  peut  décrire  | 


V 
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mus  qai  porte  dans  l'anie  Timpressioii  ht  pluflr 
vive  y  et  qui  read  sëduisante  la  feinme  là  moins 
belle* 

Xé^Jandango  est  plus  grave  que  le  boléro,  mais 
plus,  expressif  j  les  pas  n'en  sont  ni  aussi  vifs  ni 
aussi  cadencés  3  ils  ressemblent  pHitôt  à  des  balan- 
cements ;  les  inflexions  du  corps  y  sont  plus  nra- 
xiées  :  elles  en  augmentent  la  grace«. 

Les  mouvements  des  yeuX?  }^8  mouvementu  du 
visage,  marquent  toutes  les  attitudes  de  cette 
danse  :  on  y  voit  Te^tpression  la  plus  vive  de 
toutes  les  passions  qui  agitent  Tame  ;  la  crainte  ^  le 
clesir,  la  voluptë  s*y  montrent  tour-à-tour' 3  ils  s*y 
succèdent  avec  rapidité  :  les  r^ards ,.  les '' gestes  ^ 
les  attitudes ,  les  infle^çions  dû  corps ,  leur  donnent 
une  expression  plus  vive  et  plus  marquée. 

Dans  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  danses,  le 
spectateur  partage  malgré  lui  les  mouvements  qiâ 
agitent  les  danseurs.  Mais  rien  dans  ce  genre  n  est 
aussi  eattraordinaire  que  certaines  danses  du  peu- 
ple, qui  ont  quelque  chose  de  plus  voluptueux  et 
de  sauvage  à-la^fois  :  ce  sont  YoUé  et  le  cackirulo , 
espèces  de  danses  lubriques  ^  qui  rappellent  ce  que 
les  voyageurs  rapportant  des  danses  nègres  et  afri<> 
eaines. 

Le  fandango  et  le  boléro  s'exécutent  aussi  en 
forme  de  ballet  ou  de  contredanse  :  on  les  danse 
alors  à  huit ,  quatre  hommes  et  quatre  femmes , 
qui  exécutent  en  passant ,  chaque  couple  dans  son 
coin  ^  tous  les  mouvements  de  ces  deux  danses  : 
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c'est  ce  qu'on  apt>elie  seguidUlOiS*  L'impression  en 
€fst  la  même,  mais  plus  confuse;  la  diversité  des^ 
objets  qui  partagent  l'attention  en  diminue  ia  vi- 
vacité* 

J^pjandango ,  le  boléro ,  les  seguidillas ,  Voile  ^ 
le  cachirutoy  la.'^uaracha  et  le  sghaiena  en  génc^ral^ 
se  dansent  au  son  de  la  guitarre  |.  qui  accompagne. 
la  voix  de  celui  qui  la  toucbe^  Les  femmes,  y 
marquent  la  m^^ure  avec. le  talon  >  elles  le  font 
avec  une  rare  |>récisimi  :  ce  mouvement  y  qui  paroit 
dev43ir  êixe  indiffèrent  ,  leur  doone  une  grâce 
nouv^lt* 

£11  général  y  ces  danses  ne  sont  point  en  usage 
dans  la  abonne  compagnie,  et  il  faut  avouer  que 
les  dames  espagnoles  n'ont-pas  besoin  de  ce  moje^k 
pour  plaiiref  elles  le  lussent  aux  femmes  d'une 
classe  inférieure,  qui  en  tirent  im  très -grand: 
parti.'  La  délicatesse  de  leur  taille  y  la  souplesse 
de  leurs  membres ,  la  ïé^^é  de  leur  corps,  l'élé- 
gance de  leur  costume,  la  variété  de  leurs  mou- 
vements ,  Texpression  de  leurs  regards ,  lesxendmt 
alor&  aussi  agréables  que  dan^n^euses. 
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CONSTITUTION  PHYSIQUE  DE  L'ES- 
'  PAGNE  ET  DES  ESPAGNOLS, 
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•  .  »•      •  •       . 

A  diffîrence  des  climats  iiiflue  singulièpement 
$ur  la .  GEonstitutioa  physique  des  individus  3  lea 
dimats  des  diverses  provinces  de  l'Espagne  ne 
sont  poiatt  les . mêmes.  Nol»  en  avons  déjà  dit 
quelque  chose  en  examinant  chaque  provîolce  sé^ 
parement  ;  nous^  en  >  présniterons  un  tableau  plus 
détailla»         .  .      i,      .  .      , 

;  Le  dimat  de  r£spagne',.ien  ^nëral^  est  très** 
sec  ^  .et  4e  '  pays  coupé  pttr  ides  chaînes  de  ^on« 
tagnes  qui  .reQdent  rarrwagei'trèS'^diiïicite.  Cette 
diouble  dispositiÔQi  de  l'atnicsphêre  et  du  sd  4.' 
de  tousctemps  rendu  les. récoltes  incwrtaiiieBv  H 
occasioBfne  souvent  des^&tnines  eti  des  ^ëpidé-* 
mi^s.  On  vxiit  san'S^cesse^  daas  VhhVoit^  y  des 
armées  obligées  deieyer.  des  sièges  faute  de  vivce» 
ou  par  les  maladies  qu'occasionne  la  sécheresse* 
Manana  cite  deux  faits  semblables  dans  le  court 
espace  de  trois  ans.  <^  En  1210  (  dit-il,  lib.  2 , 
<(  cap.  25  ) ,  on  souffrit  une  grande  disette  dans 
«  le  royaume  de  Tolède ,  où  l'on  n'eut  pas  une 
^<  goutte  de  pluie  pendant  neuf  mois  consécutifs  y 
«  tellement  que  les  laboureurs  étoieât  forcés  de 
€  quitter  leurs  terres  et  leurs  demeures  pour  cher^ 


r 
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«  cher  un  asyle  dans  d'aulrès  provinces  »*  Il  en 
fut  de  même  en  ïii3.  Cette  sécheresse  paroît 
cep^dànt  appartenir  uniquement  aux  deux  Cas-^ 
tiltes  qui  sont  égàletnent  sèches,  aïrîdes  et  ven- 
teuses.^  •  La  Nouvefle  Castille  a  un  <;Umat  plus 
doux  qôé'  la  Vieille  3  dan^  la  première ,  les  hivers 
6ont  tempërës  et  les  ^lés  très*chauds  j  dans  la  der- 
fiîèfè  ^  lès  ptâîjûès  sont  assez  tempérées,  et lefe  mon* 
t!ignes ,  i&ctA  que  les  patties  qui  leô  avoisînent , 
très-ftoideë  5  il  y  à  même  des  parties  basses  où  le 
froid  $é  fait  sentît  Vivement  en  hiver.  Le  ciel  de 
Tune  ef  de  l'autre  tst  ttès--bèati,  presque  toujouts 
pur,  serein ,  d\in  beau  bleu  3  celui  de  la  Nouvelle 
Castille  Test  encore  phis ,  et  plus  constamment  ;, 
que  cfekii  de  la  vieille  j  eèluî-cî  ,  dans  quelques 
parties ,  tist  Souvent  nébuleux.  ' 

Le  climat  du  royaume  de  Vâtence  est  très- 
tein^yérë  en  hiver ,  chaud  en  ^été ,  mais  rafràtehi 
parles  vents  qui  vîennfeiitdu  côté  tJe  la  nier ,  séc 
dans  llntérieiir,  légèrèftoetit  humide  dans  la  plaine 
de  Vaii^fee ,  générâtement  inconstant ,  sujet  à  des 
vents  plus  ou  n!ioins  Foftsi  Le  ciel  V"  est  beau , 
presque  toujours  pur ,  serein  j  d'un  tleu  àziiré , 
excepté  dans  foT  pîaiiie  qui  aroisine  Valexifcc  j  il 
est  ici  légèrement  gazé  par  TefFet  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  e^ 
répandue  dakis  cette  plaine  pour  1  arrosage  des 
terres. 

La.  Catalogne  ,  considérée  relativement:  aux 
plaines  nombreuses  qu'elle  renferme ,  est  j^si  pw- 
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vioce  de  TEspagne  la  plus  tempérée  ;  les  hiren  y 
sont  doux  3  les  chaleurs  de  Fêté  n'y  sont  point 
très-violentes  (i)  ;  mais  les  vallons  et  les  colUnes 
qui  avoisinent  les  Pyrénées  sont  très  -  chauds 
en  été,  et  froids  en  hiver,  tandis  que  le  haut 
des  niontagbes  est  couvert  y  en  hiver ,  de  neiges 
et  de  glaces.  Les  parties  hautes  y  sont  moins  su* 
jettes  aux  variations  de  l'atmosphère  qu.e  les  par- 
ties basses  ;  celles^'Ci  y  sur-tout  du  côté  de  Barce- 
lone j  éprouvent  des  variations  continuelles  :  on  y 
pc»se  rapidement ,  souvent  dans  la  même  journée, 
du  chaud  au  fôoid^du  ^ec  à  l'humide ,  d'un  temps 
calme  à  un  vent  impétueux ,  d'un  temps  serein  à 
la  pluie  ou  à  un  ciel  couvert  y  gris ,  nébuleux.  L'air 
y  est  sec  dans  Fintérieur,  et  humide  sur  les  côtes 
de  la  mer ,  sur-tout  dans  le  bassin  où  Barcelone 
est  Mtuée.  Lés  vents  d*est  et  4^  sud-est  wnt  .çc^x 
qui  soufflent  le  plus  souvent  et  avec  le  plus  de 
violence  dans  les  parties  qui  avoisinent  la  mer. . 
Ils  y  apportent  une  hun4dité.constante ,  et  souvent 
la  pluie»  Le  ciel  est  ordinairement  beau  dans  cette 
province ,  Inais  il  devient  Ssicilement  nébqleu^K  aar 
les  côtes  de  la  mer,  lorsque  le  vent  d'est  souffle. 
L'Aragon  est  beaucoup  plus  sec  et  moins  chaud 


(i)  Cependant  l'hiver  de  1798  à  2799  fnt  tr&s-froid ,  et  celui  cle  1799 
ii  x8oa  tr^t-pluTÎeux  9  avec  de*  neiges  abonibintei'el  un  fimd  li9iiiid# 
trè8-4ésagrëable.  Le*  chajiean  de  l'ëtë  y  font  monter  ordinairement  le^ 
tbennomètre  de  Rëaumur  à  3a  ,  9^  9  24  degrés ,  quelquefois  à  2^»  ;  celle* 
de  l'ëtë  de  x8o2  l'ont  fait,  aller  jusqu'à  27  ,  où  il  s'est  sontenu  pondant 
long-temps. 
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que  la  Catalogne;  sa  température  ést^même  plutôt 
froide  que  çnaude  ;  ses  plaines  et  ses  vallons  sont 
cependant  quelquefois  brillants ,  et  le  fïoid  le  plus 
vif  se  fait  sentir  sur  ses  nçiontagnes.  Les  vents  y 
sont  fréquents  et  violents.  Le  ciel  y  est  beau ,  et 
plus  constamment  que  dans  la  partie  de  la  Ca- 
talogne qui  avoisinë  la  mer.  Le  voisinage  des 
Pyréttées  rend  les  orages  fréquents  en  été  dans 
cette  province. 

La  Navarre,  située  sur  les  Pyrénées  et  au  pied  de 
ces  montagnes ,  est  un  pays  froid  :  las  hivers  y 
sont  lé  plus  souvent  très-rudes« 

La  Bisbayé  ^  comprenant  les  trois  pays  de  la 
Biscaye ,  du  Guipuzcoa  et  de  TAlava ,  est  un  pays 
froid  j  où  les  hivers  sont  rudes  et  les  étés  tempéréiB  : 
il  est  sec  dans  TiHtérieur ,  et  humide  stxr  le^  c^s 
de  la  mer  ,  où  les  froids  sont  moins  sensibles.  Le 
ciel  est  ici  souvent  nébuleux^  et  Tair  chargé  de 
brouillards. 

Les  Astuiies  ont  un  climat  tempéré  sur  la  c6tt 
de  la  mer ,  mais  froid  dans  l'intérieur  et  sur  les 
montagnes  :  il  y  règne  fréquemment  des  vents , 
qui  deviennent  souvent  violents.-  Le  ciel  est  rare- 
ment très^pur  et  très-serein  ;  il  est  au  contraire  sou- 
vent nébuleux ,  et  Tair  généralement  humide  :  il  y 
pleut  fréqueniment. 

Le  climat  de  la  Galice  est  tempéré  sur  la  côte 
de  la  mer ,  froid  dans  Tintérieur,  sujet  aux  vents , 
et  très-humide.  Le  ciel  y  est  rarement  beau  ^  c'est 
le  ciel  le  plus  Couvert  et  le  plus  nébuleux  de  TJEIs-* 
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pagne  :  cette  prorince  est  en  même  ternes  ceHe  où 
les  pkies  sont  les  plus  fréquentes ,  les  plus*  longues 
et  les  plus  al)ôndantes. 

.  Le  climat  du  royaume  de  L^on  varte  dans  les 
différentes  parties  de  cette  proTince.  Dans  sa  par- 
tie orientale,  il  est  à-peu-près  le  même  que  celui 
de  la  Vieille- Castille  ;  dans  'sa  partie  septentrio- 
nale et  occidentale  ,  il  tient  de  celui  de  la  Galice  ; 
dans  sa  partie  méridionale,  il  ressemble  assez  à 
celui  de  TEstremadure. 

L'Estremadure  est  un  pays  très-«ec ,  tres-aride, 
où  les  chaleurs  de  l'été  sont  très*violentts  et  le^ 
hivers  très-doux.  L*air  y  est  ordinairement  très- 
sec  et  le  ciel. très-" beau ,  peut-être  le  plus  beau  de 
r£spagne. 

L'Andalousie  a  un  <;Iimat  très-cliaud  sur  les 
côtea  de  la  mer,  tempéré  dans  .Urttérîêur ,  très-frais 
au  pied  des  montagnes ,'  froid  «u^  leur  sommet  (1  ). 
, C'est  un  pays  sec,  quoique  arrosé  par  plusieurs 
rivières.;  il  est  sujet  à  beaucoup  de  v^nts  ,  sur-tout 
vws  les  côtes  de  la  mer  ;  les  viwits  d'est  sont  ceux 
qui  régnent  le  plus  souvent  dans  les  parties  qui 
avpisînent  la  Méditterranée  5  ii  y  règne  quelquefois 
un  vent  àeS.  S.  E«,  qui  y  eSt  connu  soiis  fenom  de 
salanojet  qui  porte  sur  leseorpe  une  impression 
dangereuse  :  il  les  met  quelquefois -dans  un  état 
peu  différent  d'une  vraie  frénésie  (2);  ' 

.    Le«:climatdu  royaume  de  Murcie  est  frais  sur 

•    •  '  .        ..     '  .         I 

(i)  Voyez  V Itinéraire,  tome  H  ,  preipiëre  partie, 

(2)  Ibid.  '  '  i      ' 


[ 
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Ie3  motitagnes,  tempère  près  de  la  mer  et  au  pied 
ijtiS  montagnes  du  sud  y  très-chaud  dans  le  valloct 
qui  est  arrosé  par  la  rivière  de  Segura,  et  où  la  ville 
de  Murcia  est  située  ,  ainsi  que  dans  le  Campo  de 
Lorca ,  et  ardent  dans  celui  de  Carthagène.  Il  est 
Irès'Sec,  à  l'exception  du  vallon  de  la  S^ura,où 
il  est  presque  toujours  humide.  Le  ciielde  cette  pro- 
vince est  le  plus  beau  de  l'Espagne  j  il  est  presque 
toujours  clair,  serein ,  net ,  d'un  bleu  brillant  ,g©*^^ 
qui  a  fait  nomnier  ce  pays  le  $érénissime  royaume 
deMurçw{i)^ 

Les  Espagnols  sont  en  général  d'une  stature 
moyenne ,  et  souvent  plus  petite  ique  grande.  Ilj 
soiit^plus  petits  dans  les  provinces  qui  avoisinenJ?  » 
les  Pyrénées  et  l'Océan,  excepté,  dans  la  Cata-^ 
logae ,  r Aragon  et  la  Galice  :  ces  trois  provinces 
fournissent  des  hommes  bien  faits  ,  grands  ,  bieb 
proportionnés.  Us  sônten  général  assez  petits  daiis 
les  deifx  Gastilles  et  dans  le  royaume  de  Léon. 

On  présente  ordinairement  les  Espagnols  conïnlo 
étant  maigres ,  secs , décharnés,  avec  un  teînt  jaune 
et  basané.  Ils  n'ont  point  à  la  vérité  le  gros  em- 
bonpoint qu'on  aperçoit:  communément  dans  les 
pays  du  nord  ;  mais  leur  maigreur  n'est  ni  exce^* 
sive  ni  désagréable  ;  elle  répond  à  leur  stature. 

Le  teint  des  Espagnols  est  basané  dans  quel-' 
qués  provinces ,  par  exemple  dans  celles  du  midi  ; 

il  Test  aussi  ^  mais  moins ,  dans  les  deux  Gastilles  ; 

...  •*  •  . 

^i)  iJtinétàîre ,  tome  H  ^  première  psriie. 
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il  a  même  une  teinte  beaucoup  plus  claire  dans  la 
Nouvelle  Castille  que  dans  la  vieUle  :  il  est  jaunâtre 
ou  olivâtre  dans  le  royaume  de  Mnrcie.  Les  peaux 
blanches  sont  cependant  très-conmiunes  en  Es- 
pagne ,  sur-tout  chez  les  enfants  et  chez  les  femmes. 
Les  Espagnols  sont  généralement  très-bfen  pris 
dans  leur  ensemble  ;  leur  taille  est  fine ,  leur  tête 
belle  y  leurs  yeux  vifs,  animés ,  l^urs  traits  régu- 
liers ,  leurs  dents  bien  rangées ,  leur  visage  spiri- 
tuel. 

^  '  Les  Castillans  paraissent  délicats;  mais  ils  sont 
forts.  Les  Galiciens  sont  grands ,  nerveux ,  robus- 
tes ;  ils  endurent  facilenient  la  fatigue.  Les  habi- 
tants de  TEstremadure  sont  forts,  robustes,  bien 
faits,  mais  les  plus  basanés  de  toute  TEspagne^ 
Les  Ândalous  sont  légers ,  sveltes ,  bien  pris  daa& 
toutes  leurs  proportions.  Les  Murciens  sont  som- 
bres ,  indolents ,  lourds  ;  leur  teiint  est  hâve ,  sou- 
vent comme  plombé.  Les  Yalenciens  sont  déli- 
cats ,  légers  ,  efféminés  ;  cependant  intelligents  et 
actifs  pour  le  travail.  Les  Catalans  sont  nerveux, 
forts,  actifs ,  intelligents ,  infatigables,  d'une  stature 
au-dessus  de  la  moyenne.  Les  Aragonais  sont 
grands ,  bien  faits ,  aussi  robustes ,  mais  moins  ac- 
tifs  que  les  Catalans.  Les  Biseayens  sorft  forts , 
vigoureux ,  agiles ,  gais  ;  leur  teint  est  beau ,  leur 
visage  est  vif ,  animé ,  riant  ;  leur  physionomie  est 
ouverte  ;  les  historiens  romains  les  dépeignent 
comme  braves ,  courageux  ,  robustes ,  doués  de 
constance, et  d'une  fermeté  inébranlable ,  ayant  un 
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gënie  féroce  et  des  coûtâmes  extraordinaires,  armés 
tou  j  ours  d  e  poignard  s,  prêts  à  se  donner  la  mort  plutôt 
quedepe  laisser  assujettir  ou  gouverner  par  la  force  ^ 
se  roidissant  contre  les  obstacles ,  et  supportant  les 
travaux  et  la  fatigue  j  aussi  les  Cantabres  furent* 
ils  les  peuples  de  TËspagne  qui  résistèrent  le  plus 
long-temps  aux  arm'ées  romaines* 

Les  femmes  espagnoles  méritent  ici  un.  article 
séparé.  Comparées  avec  les  hommes  ^  elles  parois* 
sent  faire  une  nation  distincte. 

Les  femmes  sont  naturellement  belles  en  Es- 
pagne 3  elles  ne  doivent  rien  à  Tart  j  elles  tiennent 
leur  beauté  de  la  nature.  La  plupart  sont  brunes  ; 
les  blondes  sont  en  petit  nombre  :  on  les  trouve 
principalement  dans  la  Biscaye.  Leur  corps  est  er^ 
général  bien  proportionné  j  leur  taille  est  finCi 
svelte  9  leurs  pieds  petits ,  leiirs  jambes  bien  faites» 
Leur  visage  forme  un  ovale  assez  parfait  ;  elles 
ont  les  cheveux  noirs  ou  châtains ,  la  bouche  ni 
grande  ni  petite ,  mais  agréable  ,  les  lèvres  ver- 
meilles ,  les  dents  blanches  et  bien  rangées ,  niais 
qifi  ne  se  conservent  pas  long- temps  par  le  peu 
de  soin  qu'elles  en  prennent  3  les  yeux  grands,, 
bien  fendus  9  bien  ouverts  y  le  plus  souvent  d'un 
beau  noir  ou  d'un  châtain  foncé.  Elles  ont  de  la 
finesse  et  de  la  régularité  dans  leurs  traits ,  sur- 
tout de  la  souplesse  dans  leurs  mouvements  et  une 
grâce  naturelle  charmante ,  de  la  délicatesse  et  do 
l'expression  dans  leurs  gestes.  Leur  physionomie 
est  ouvertei  leur  visage'rempli  d'esprit  et  de  vérité. 
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leur  regard  doux ,  animé ,  expressif ,  leur  sourire 
agréable  ;  elle^  sont  naturellement  pâles  ;  mais  cettol 
pâleur  disparoît  presque  sous  l'éclat  brillant  et  exr 
pressif  de  leurs  yeux.  Elles  sont  remplies  de  jgca.^ 
ces  ;  elles  en  mettent  dans  leurs  propos^  dans  leurs 
regards ,  dans  leurs  gestes  y  dans  tous  leurs  mou-* 
Tements ,  dans  tout  ce  qu'elles  font.  Elles  ont  or-t 
dinairement  une  sorte  d'embarras  et  d'étourderie 
i^ui  ne  laisse  pas  que  de  séduire  ^  peutrêtre  même 
plus  que  Tesprit  et  les  talei^ts. 

Leur  contenance  est  modeste ,  mais  leur  visage 
est  expressif.  Elles  ont  un  certain  ndturd  dans  tout 
ce  qu'elles  font  qui  leur  donne. tvintôt  Tair  sauvage 
et  tantôt  hardi ,  mais  dont  le  charme  est  inexpri-* 
mable.  Dès  qu'on  les  connoît  un  peu ,  et  qu'elles  ne 
çont  plus  embarrassées  avec  vous.,  elles  s'expri- 
ment avec  facilité;  leur  discours  est  plein  d'exr 
pressions  choisies,  délicates  et  nobles  à-la- fois; 
)eur  conversation  est  vive  ,  aisée ,  et  d'une  gaieté 
naturelle  qui  leur  est  particulière.  Elles  lisent  et 
écrivent  peu  ;  mais  elles  profitent  du  peu  qu'elles 
lisent  y  et  le  peu  qu'elles  écrivent  est  )MSte  et  concis. 

Elles  sontVives  3  elles  ont  les  passions  violentes 
tt  une/ imagination  ardente;  mais  elles  sont  géné- 
l*euses ,  bonnes  et  vraies ,  et  sincèrement  attachées* 

L'amour  est  pour  elles ,  com  me  pour  les  femmes 
4es  autres  pays ,  l'occupation  principale  de  leur 
vie  ;  mais  chez  elles  il  est  une  passion  y  un  senti- 
ment profond ,  et  non  point  cpmme  ailleurs  un 
^flPetde  l'amour^propre,  de  la  vanité,  de  la  çoquet-r 
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teriè  on  des  rivalités  de  société.  Lorsque  les  Espa- 
gnoles aiment,  elles  aiment  bien,  elles  aiment 
long-temps  3  mais  elles  exigent  aussi  uîie  assiduité 
et  une  dépendance  absolues.  Naturellement  rete- 
nues etna^odestes ,  elles  sont  alors  jalouses  et  em- 
portées. . 

Elles  sont  capables  de  tous  les  sacrifices  3  mais 
filles  veulent  également  les  obtenir. 

C'est  alors  qu'elles  développent  toute  l'énergie 
de  leur  caractère  :  il  n'appartient  aux  femmes 
d'aucune  autte  nation'de  les  égaler  dans  ce  point. 
•    Les    Castillanes    l'emportent    en    amour  sur 
toutes  les  autres  femmes  de  l'Espagne. 

On  aperçoit  sur  icet  objet  des  nuances  assez  va- 
riées dans  les  diflFérentes  provinces  de  l'Espagne* 
Les  Castillanes  sont  pliis  tendres  et  plus  sensi- 
bles, les  Biscayennes  plus  vives ,  les  Valenciennes 
et  les  Catalanes  plus  brusques,  les  Aragonaises 
plus  exigeantes  et  plus  impérieuses,  les  Andàlouses 
plus  adroites  et  plus  séduisantes  |  mais  le  fond  de 
leur  éaractere  à  toutes  est  à-peu-près  le  même. 

Les  Espagnoles  ont  une  liberté  dans  les  propos 
et  dans  les  manières  qui  les  fait  juger  défavorable- 
ment par  les  étrangers  5  mais  quand  on  les  connoît 
bien  ,  on  sait  qu'elles  paroissent  promettre  plus 
qu'elles  n'accordent,  qu'elles  ne  permettent  pas 
même  ces  familiarités  que  les  femmes*  les  plus  ré- 
servées des  autres  nations  croient  pouvoir  tolérer 
sans  inconvénient.  Un  voyageur  moderne ,  quel-^ 

quefois  caustique,  souvent  précipité  dans  ses  juge- 
Statisi.  2.  33 
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ments,  a  fait  déjà  cette  observation;  mais  il  en  a 
déduit  une  conséquence  défavorable  aux  Espa- 
gnoles :  «  iSentant ,  dit-il ,  leur  foiblesse ,  et  sachant 
«  combien  elles  sont  faciles  à  s'enfTammer ,  elles 
«c  se  méfient  d'elles-mêmes ,  et  craignent  de  suc- 
«  comber  trop  facilement  ».  C'est  leur  supposer 
beaucoup  d'abandon  et  de  calcul,  et  elles  n'ont  ni 
l'un  ni  l'autre.Cette  réserve  est  dans  leurs  sentiments 
et  dans  leurs  mœurs  3  elle  vient  tantôt  de  l'embarras 
dont  nous  avons  parlé ,  et  plus  souvent  de  leurs 
principes  en  amour,  qui  ne  leur  permettent  pas  de 
rien  accorder  à  demi ,  et  d'employer  cette  coquet- 
terie si  commune  aux  femmes  des  autres  pays. 

Si  les  Espagnoles  sont  aimables ,  si  elles  son( 
quelquefois  instruites , elles  ne  le  doivent  qu'à  elles- 
mêmes  celles  ne  doivent  rien  à  leur  éducation,  qui 
est  presque  absolument  négligée.  Si  leurs  qualités 
naturelles  étoient  polies  et  développées  par  une 
éducation  soignée,  elles  deviendroient  trop  sédui- 
santes. 

— : ^ 

CARACTÈRE    ET    MŒURS 
DES   ESPAGNOLS.      . 

—..^  » 

Ue  s  peuples  divers  occupèrent  les  différentes  par- 
ties de  l'Espagne  ;  les  Carthaginois ,  les  Romains  , 
le  Sueves,  les  Alains,  les  Vandales,  les  Arabes/ 
les  Français  s'y  succédèrent;  les  naturels 'étoient 
confondus  avec  ces  différents  peuples. 
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Vers  la  fin  du  huitième  siècle  et  au  commence* 
inent  du  neuvième  ,^on  y  comptoit  quatre  iaations 
principales:  les  naturel  s  yQonnM^  aXors  sous  le  nom 
de  Romains  ;  les  Goths  y  qui  comprenoient  les 
restes  des  Sueves ,  des  Alains  et  des  Vandales ,  dont 
une  partie  étoit  confondue  avec  les  naturels  et  avec 
les  Maures ,  tandis  qu'une  partie  considérable 
cloit  réfugiée  dans  les  Asturies  et  dans  Ija  Navarre; 
les  Maures  i  avec  lesquels  les  Africains  étoient 
mêlés  jet  les  Français  y  qui  occupôient  une  grande 
partie  de  la  Catalogne,  de  la  Navarre  et  de$  Pyré- 
nées. Chacune  de  ces  nations  y  porta  son  génie , 
«es  moeurs,  ses  lois  et  ses  coutumeSé 

Lorsque  les  Maures  furent  chassés  de  TEspa- 
gne ,  il  s'y  forma  plusieurs  souverainetés  parti- 
culières, dont  chacune  eut  ses  lois,  ses  coutumes,  ses 
usages ,  sa  constitution ,  sa  forme  particulière  de 
gouvernement.  La  Galice ,  le  pays  de  Léon  ^  les 
Cas  tilles,  la  Biscaye,  Ja  Navarre,  T  Aragon,  la 
Catalogne, eurent  chacune  son  souverain.  L'Anda- 
lousie ,  le  pays  de  Murcie ,  le  pays  de  Valence , 
furent  pçuplcs  par  un  mélange  de  diverses  nations. 

Il  eff  résulta  une  diversité  dans  le  génie ,  dans 
les  mœurs ,  dans  le  caractère,  dans  les  usages  : 
cette  diversité ,  quoique  modifiée  par  l'uniformité 
actuelle  du  gouvernement,  par  la  communicatioa 
plus  rapprochée  des  diverse^  provinces ,  par  là 
fréquentation  mutuelle  de  leurs  habitants  ,  par 
l'assimilation  des  coutumes  générales ,  a  laissé 
dans  chaque  pays  des  nuances  particulières  dont 
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on  aperçoit  des  traces  plus  ou  moins  marquées.  Le 
caractère  national  n'est  point  détruit  encore  3  il 
perce  à  traversa  les  coutumes  uniformes  que  le 
gouvernement  tâche  d'introduire,  et  que  l'imita- 
tion et  l'exemple  font  adopter  insensiblement. 

Jl  n'y  a  pas  deux  provinces  dont  les  mœurs  et 
le  caractère  se  ressemJDlent.  Quand  on  parcourt  la 
France ,  oa  est  surpris  d'y  retrouver  le  caractère  do- 
minant de  quelquesrunes  des  provinces  d'Espagne: 
on  pçut  comparer  le  Biscay en  au  Basq  ue,  le  Catalan 
au  Provençal ,  le  Valencien  au  Bas  -  Langue- 
docien, lé  Galicien  à  l'Auvergnat,  l'Andalous  au. 
Gascon. 

.  Les  diverses  provinces  se  ressemblent  ceperi- 
daht  par  des  coutumes  générales  et  par  un  vrai 
caractère  national  qui  leur  est  commun. 
•  L'orgueil  national  est  le  même  par-tout.  L'Es- 
pagnol a  généralement  la  plus  haute  idée  de  sa  na- 
tion et  de  lui-même 3  il  l'exprime  avec  énergie  par 
•ses  gestes,  par  ses  paroles,  par  ses  actions.  On  le 
retroxi^e^dans  tous  les  états  de  la  vie,  dans  toutes 
les  classes  de  la  société ,  dans  les  crimes  comme 
dans  les  vertus,  chez  les  petits  comme  chez  les 
grands,  sous  les  haillons  de  la  misère  comme  dans 
les  palais  des  rois.  Il  en  résulte  une  fierté,  qui) est 
quelquefois  repoussante  pour  celui  qui  Téprouve , 
mais  qui  donne  à  l'ame  un  sentiment  de  noblesse, 
d'élévation  et  d'estime  de  soi-même,  qui  la  pré- 
munit contre  les  bassesses. 

J'ai  eu  lieu  d'observer  dans   un   autre  ou- 
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Vrage  (t)  que  cette  meQie  fierté  étoit  en  partie  la 
cause  du  nombre  considérable  de  gens  qui  quittent 
le  inonde  et  embrassent  l'état  ecclésiastique  :  les 
moindres  mépris,  les  moindres  contraintes,  sont 
souvent  pour  des  caractères  fiers  de  véritables 
malheurs.  ' 

Les  Espagnols  ont  presque  tous  une  noblesse 
naturelle  de  sentiments,  supérieure  sans  doute  à 
la  noblesse  de  naissance.  On  la  çrend  souvent 
pour  de  l'orgueil,  parce  qu'on  s'est  plu  à  nom*- 
mer  ainsi  la  fierté. dans  les'  rangs  où  l'on  est 
accoutumé  de  trouver  la  bassesse.  Nous  ne  pou- 
vons souffrir  qu'un  muletier  nous  réponde ,  qu'un 
paysan  nous  refuse  ce  que  nous  voulons  lui  ache- 
ter,  parce  qu'il  le  garde  pour  sa  famille  3  nous 
sommes  étonnés  qu'imperturbablement  attaché  à 
ses  habitudes ,  il  ne  fasse  aucun  cas  de  nos  cris 
et  de  notre  colère,  qu'il  se  croie  autant  que  nous, 
et  nous  le  montre  j  mais  si  nous  voyons  dans 
cet  homme,  au  lieu  de  bassesse^  des  manières 
pleines  de  fierté  et  de  grandeur  naturelle  3  au  lieu 
dé  rintérnpérance  des  autres  peuples,  uJie  So- 
briété dont  nous  ne  serions  pas  capables  3  au  lieu 
du  luxe  et  de  la  vanité  que  chez  nous  n'exclut  pas 
la  misère ,  l'indifférence  aux  aisances  de  la  vie 
poussée  jusqu'à  l'austérité  des  répubhques  an- 
ciennes ,  et  la  vie  des  camps  dans  les  villages  3  si 
nous  observons  en  lui,  au  lieu  de  la  mauvaise. foi , 

» 

(i)  yoyage  pittoresque  d'Espagne,  tomel**',  pa^t^A^. 
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de  l'instinct  du  vol,  de  lavîdité,  le  désintéresse- 
ment, la  loyauté,  la  fidélité  j  au  lieu  de  l'impii- 
dence,  la  réserve  et  le  respect  j  enfin,  au  lieu  de 
l'impiété,  la  fol  fervente,  nous  ne  serons  plus  sur- 
pris de  voir  des  gens*  du  peuple  comprendre  les 
plaisirs  de  la  solitude ,  les  choisir ,  les  demander 
au  prix  des  épreuves  les  plus  fatigantes ,  et  se 
composer  une  existence'  tout-à-la-fois  simple  et 
sublime  du  travail  et  de  la  prière ,  de  la  nature  et 
du  ciel. 

On  attribue  généralement  l'orgueil  national  des 
Espagnols  aux  succès  de  ce  peuple  dans  les  quin- 
zième et  seizième  siècles.  «L'Espagnol  du  seizième 
«  siècle  a  disparu ,  dit  M:  Bourgoing ,  mais  son 
«  masque  est  resté  3  malgré  les  revers  que  îja  na- 
«  tion  a  éprouvés ,  l'Espagnol  moderne  porte  sur 
^  son  front  l'empreinte  de  son  ancien  rôle».  C'est 
une  erreurj  l'Espagnol  fut  toujours  le  même  :  les 
historiens  nous  le  dépeignent  comme  fier,  glo- 
rieux, rempli  d'estime  pour  lui-même,  dédai- 
gnant les  autres  nations.  Son  caractère  fut  opprimé 
soûs  lé  joug  des  peuples  qui  le  subjuguèrent  j  mais 
il  se  développa  avec  énergie  dès  le  moment  qu'il 
eut  repris  sa  liberté.  L' Espagnol  du  douzième  siècle 
fut  le  même  que  celui  du  dix-huitieme. 

Les  Espagnols  sont  braves  3  ils  le  furent  tou- 
jours :  dès  les  siècles  les  çlus  reculés ,  ils  dévelop- 
pèrent la  valeur  la  plus  intrépide  et  la  plus  soutes- 
nue.  Thucydide ,  Viodore  de  Sicile ,  Tite-Liue , 
Sirahon  i  Lucius-Florus ,  les  représentent  comme 
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les  plus  belliqueux  des  barbares ,  comme  braves 
dans  le  combat  ^  patients  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  hardis ,  aussi  vaillants  que  les  Romains. 
Ils  jae  furent  vaincus  par  Annibal ,  sur  les  rives 
du  Tage,  que  parce  qu'ils  manquoient  de  chef  j 
ils  vainquirent  les  Romains  sur  lès  bords  du  Rhône, 
sous  la  conduite  d'Annibal  j  ils  les  vainquirent 
souvent  lorsqu'ils  combattirent  sohs  les  ordres  de 
Virale  et  de  Q.  Sertorius^  ils  leur  résistèrent  long- 
temps dans  la  guerre  des  Cantabres.  La  fameuse 
défense  de  Sagonte  ,  celle  de  Numance ,  suf- 
fisent pour  immortaliser  la  valeur  espagnole  : 
Sagonte  résista  pendant  huit  mois  à  une  armée 
de  cent  cinquante  mille  Carthaginois  3  elle  àîma 
"  mieux  s'ensevelir  sous  ses  ruines  que  de  se  rendre; 
Numance  soutint  pendant  quatorze  ans  tous  les 
efforts  de  la  puissance  de  Rome  3  elle  triompha 
plusieurs  fois  des  armées  de  cette  république;  elle 
contraignit  deux  fois  ses  généraux  à  demander  la 
paix  ;  elle  ne  succomba  enfin  que  par  la  famine  et 
par  le  petit  nombre  de  ses  défenseurs  3  elle  ne  laissa 
à  ses  vainqueurs  que  de^  monceaux  de  ruines ,  de 
cendres  et  de  cadavres.  Les  femitiés  elles-mêmes 
développèrent  quelquefois  un  courage  mâle  -  et 
rare*  Dans  la  guerre  des  Cantabres,  sous  les  Ro- 
mains,, on  vit  les. meres(  donner  la  mort  à  leurs 
enfants  pour  ne  point  les  voir  tomber  entre  les 
.  mains  de  leurs  ennemis. 

Dans  les  siècles  postérieurs ,  les  Espagnols  ne 
dégénérèrent  point  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres.  Us 
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développèrent  la.  même  énergie  contre  les  Maures  ; 
on  vit  souvent  uhepoignée  d'Espagnols  se  mesurer 
contre  des  armées  innombrables  d'Arabes,  les  battre, 
les  mettre  en  déroute,  et  conquérir  sur  eux  de  vastes 
étendues  de  pays.  La  valeur  et  la  réputation  de 
riufanterié  espagnole,  sous  Ferdinand  V  et  sous 
les  rois  ses  successeurs ,  sont  connues  de  toute  l'Eu- 
rope. Les  noms  d*Almausa ,  de  Villaviciosa ,  de 
Bitonto ,  de  Codogno ,  de  Veletri ,  de  Camposanto , 
de  Parme,  de  Buenos- Ayres,  de  la  Havane ,  de 
Mahon ,  d'Oran  ,  sont  fameux  dans  Thistoire  du 
dix-huitieme  siècle  :  les  Champs  de  la  Catalogne 
ef  de  la  Biscaye  ne  l'ont  pas  été  moins  dans  la 
guerre  die  1798.  Ces  lieux  furent  autant  de  théâtres 
ouïes  Espagnols  firent  voira  toute  l'Europe  qu'ils, 
étoienf  dignes  de  la  réputation  de  leurs  pères. 

Le  soldat  espagnol  est  encore  aujourd'hui  im. 
des;  meilleurs  soldats  de  l'Europe  lorsqu'il  a  des 
chefs  expérimentés  et  des  officiers  braves  et  intel- 
ligents.: il  a  une  valeur  froide  et  soutenue;, il  s'en-^ 
durcit  aisément  aux.travauxj  il  résiste  Jong-temps 
à  la  fatigue 3  il  se  nourrît  de  peu  de  chose  3  il  sup- 
porte la  faim  sans  se  plaindre  j  il  exécute  sans  ré-, 
plique  les  ordres  de  ses  chefs  j  il  ne  lui  échappe 
jamais  aucun  murmure.  On  observe  cependant 
diverses  nuances  dans  les  différentes  provinces 
dont  la  monarchie  espagnole  est  composée:  les 
Galiciens  passent  pour  être  les  meilleurs  soldats 
de  l'Espagne  j  Strahon  avoit  déjà  dit  d'eux  qu'ils 
étoieut  belliqueujç  et  difficiles  à  subjuguer;  la  va^ 
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leur  du  Catalan  est  plus  intrépide,  celle  de  l'Ara- 
gonais  plus  réflëchie,  celle  de  TAndalous  plus* pré- 
somptueuse ,  celle  du  Castillan  plus  froide ,  celle 
du  Biscayen  plus  active  sur  les  rochers  que  dans 
la  plaine. 

Les  Espagnols  sont  très-réservés  j  ils  ont  peu 
de  cette  démonstration  extérieure ,  de  ces  dehors 
trompeurs  qu'on  appelle  politesse  ;  ils  ne  vont 
point  au-devant  d'un  étranger,  ils  l'attendent, 
l 'étudient,  et  ne  se  livrent  que  lorsqu'ils  croient 
le  connoître  3  encore  se  livrent  -  ils  avec  réserve. 
Leur  abord  est  sérieux ,  froid ,  quelquefois  re- 
poussant; mais,  sous  cet  extérieur  peu  prévenant , 
ils  cachent  une  ame  honnête  et  presque  toujours 
disposée  à  obliger;  ils  répandent  leurs  bienfaits 
sans  les  faire  valoir ,  ils  accôrdient  sans  promettrp. 
Ce. caractère  appartient  principalement  aux  Cas-, 
tillans. 

Malgré  ce  sérieux  apparent ,  l'Espagnol  a  une 
gaieté  intérieure  qui  se  développe  aisément,  qui 
éclate  dans  les  occasions;  elle  est  ordinairement 
bruyante  ,  mais  elle  est  vraie ,  soutenue ,  na- 
turelle et  franche.  Elle  se  développe  dans  les 
conversations  les  plus  ordinaires  par  une  suite  de 
saillies,  de  plaisanteries,  de  jeux  de  mots,  rem- 
plis de  sel  et  de  vivacité.  C'est  un  genre  dans  le- 
quel les  peuples  du  midi  de  l'Espagne  sur-tout 
réussissent  supérieurement.  Leurs  réparties  sont 
promptes^  fines,  expressives,  leurs  peintures  ori- 
ginales 2  Içurs  irojiies  piquantes ,  leurs  comparaisons 
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justes  et  bien  appliquées  3  les  personnes  comiûe 
il  faut  ne  sont  point  celles  qui  y  excellent  le  plus  j 
on  les  trouve  sur-tout  dans  les  classes  les  plus  in- 
férieures. Quançl  on  connoît  les  finesses  et  les  beautés 
de  la  langue ,  on  est  surpris  de  voir  sortir  de  la 
bouche  du  peuple  des  plaisanteries  remplies  de 
grâce  et  d'énergie. 

L'Espagnol  est  très-lent  dans  toutes  ses  opé- 
rations, dans  le&  afiaires,  dans  la  politique  y  dans 
les  sciences,  dans  les  arts,  dans  ses  amours, 
dans  ses  plaisirs,  dans  les  liens  de  lâ^  société. 
Souvent  il  délibère  lorsqu'il  devroit  agir  3  souvent 
il  gâte  autant  ses  affaires  en  temporisant ,  que 
d'autres  nations  par  leur  précipitation.  Ils  ont 
un  proverbe  contraire  au  nôtre,  et  qui  se  trouve 
presque  toujours  aussi  juste ,  ils  prétendent  qu'il 
ne  faut  pas  faire  le  jour  ce  que  l'on  peut  remettre 
au  lendeâiain;  en  effet,  on  pourroit  compter  pres- 
qu'autant  d'affaires  manquées  par  trop  de  préci- 
pitation que  par  trop  de  lenteur.  Cette  réserve 
des  Espagnols  semble  incompatible  avec  la  vivacité 
de  leur  imagination  ,  elle  est  la  suite  de  la  mé- 
fiance, et  de  la  circonspection  qui  leur  sont  na*- 
turelles ,  mais  lorsque  leur  fierté  est  irritée ,  leur 
colère  provoquée  ou  leur  générosité  stimulée ,  ils 
se  réveillent  en  un  instant  de  cette  apathie,  et 
sont  capables  des  actions  les  plus  violentes  ou  les 
plus  généreuses, 

Cette  lenteur  des  Espagnols  ne  seroit  qu'un 
léger  défaut  si  elle  ne  provenoit  pas  d'un  vice 


I . 
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radical  beaucoup  plus  fâcheux ,  et  dont  leè  con- 
séquences oiit  toujours  été  terribles  pour  l'Es- 
pagne, je  veux.parler  de  la  paresse  invincible  ,  de 
Téloignement  pour  le  travail  qui  domine  dans  lé 
caractère  de  ce  peu^e ,  et  qui  a  paralysé  de  tous 
temps  le  règne  de  ses  meilleurs  princes  et  les  suc- 
cès de  ses  entreprises  les  plus  brillantes.  Tous  les 
écrivains  nationaux  déplorent  les  effets  cruels  de 
cette  apathie,  de  cette insoiiciance*  funeste  qui  les 
a  presque  toujours  tenus  dans  là  dépendance,  ou 
du  mLoins  en  atriere  de  l'industrie  de  leurs  voisins  5 
les  siècles  les  plus  heureux  de  là  monarchie  n'en 
furent  point  çxempts ,  et  il*  semble  que  cette  ha- 
bitude fatale  tient  autant  au  climat  qu'à  Tadmi- 

nîstration. 

••  • 

En  1537,  Alexo  Venegas  (i)  écrivoit  pour 
se  plaindre  de  la  fainéantise  qui  régnoit  en  Es- 
pagne. «  Dans  la  seule  Espagne,  disoit-il,  pn  tient 
«  à  déslionneur  les  arts  mécaniques,  ce  qui  cause 
«  cette  multitude  de  gens  oisifs  et  de  femmes  de 
«  mauvaise  vie  j  outre  tous  les  vices  qui  accom- 
«  pagnent  l'oisiveté ,  il  en  résulte  que  les  terres 
<(  restent  en  friche  et. que  le  pays  est  esclave  de 
«  l'industrie  des  étrangers».  Le  P.Seguenza,dans 
son  Histoire  de  V Ordre  de  S.^  Jérôme  (2)  ^  qu'il 
écrivoit  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  II ,  parlant 

» 

(i)  Dans  son  ouvrage  intitule  Agonie  du  passage  de  la  Mort^ 
•ap.  16  y  p.  69.  . 

(2)  Part.  H,  lib.  Il,  cap,  3,  p.  S36. 
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des  inquiétudes  que  causoient  au  monastère  de 
Guadalupe  les  fainéants  et  les  mendiants  de 
quelques  pays  voisins ,  s'exprime  ainsi  :  «  Chaque 
€  peuplade  est  pleine  de  semblables  vagabonds  : 
«  malheur  qui  semble  général  en  Espagne,  et  au- 
<c  quel  on  ne  remédie  pas  y>.  Le  P.  Saint-Juan  de 
Médina  avoit  envoyé  en  i545,  à  Philippe  II,  un 
discours  intitulé  la  Chanté  discrète,  dans  lequel 
il  parle  des  moyens  de  secourir  et  d'employer  les 
mendiants  et  les  oisifs  qui  inondpient  le  royaume , 
en  les  obligeant ,  dit-il ,  à  servir  et  à  travailler , 
parce  que  la  plupart  ne  sont  mendiants  que  parce 
qu'ils  trouvent  à  vivre  sans  travailler.  Il  fait  après 
une  peinture  terrible  des  malheurs  qu'entraîne, 
pour  l'Espagne  en  général ,  cette  paresse  funeste 
dans  toutes  les  classes. 

Ce  vice  augmenta  sous  les  règnes  suivants ,  eu 
proportion  de  la  détresse  dans  laquelle  se  trouva 
le  royaume  par  la  décadence  de  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  de  l'administration.  Entre 'les 
quatre  demandes  que  fit  à  Philippe III,. en  i6io, 
le  docteur  Christophe  Perez  de  Herrera ,  la  pre- 
mière portoit  qu'on  donnât  ordre  d'occuper  tous 
les  oisifs^  mendiants  et  fainéants  du  royaume, 
et  d'encourager  le  travail  et  l'industrie  dans  les 
autres.  «  La  fainéantise  et  l'oisiveté  (disoit  Sanche 
«  de  Moncada,  en  1619)  sont  les  vices  dominants 
«  des  Espagnols ,  et  les  étrangers  le  savent  si  bien , 
«  qu'ils  accourent  de  tous  côtés  nous  apporter  les* 
«  produits  de  leur  iadustrie ,  ils  ont  réduit  ce 
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«r  pauvre  royaume  d'Espagne  à  1  état  où  se  trou- 
ve voit  le  peuple   d'Israël ,   lorsqu'il  étoit  obligé 
«  d'aller  chercher  les  moindres  instruments  de 
«  labour  et  de  travail  chez  les  Philistins  ».  Des 
plaintes  encore  plus  ameres  se  trouvent  dans  les 
ouvragesr  postérieurs,  tels  que  dans  celui  de  la 
Conservation  des  Monarchies  y  de  Pierre  Fer- 
nandez  de  Navarette, en  162 5,  dans  les Empresas 
politicas  y  de  Saavredra ,  etc.  Il  faut  cependant 
rendre  justice  aux  Espagnols,  la  paresse  n'est  pas 
chez  eux  un  vice  si  général,  qu'il  n'y  ^.it  des 
exceptions  pour  des  provinces  entières,  et  peut- 
être  même  cesseroit-il  d'exister  dans  lés  autres,  si 
le  gouvernement  s'attachoit  à  le  détruire  par  des 
institutions  sages  et  avantageuses.  On  trouve  en  Es- 
pagne, un  contraste  frappant  d'indolence  et  d'activi- 
té, de  paresse  et  d'ardeur  pour  le  travail.  Si  les  deux 
Castilles,  l'Ëstremadure  ,  le  royaume  de  Léon  , 
le  royaume  de  Murcie  paroissent  livrés  à  cette 
indolence  qui  les  engourdit  sur  un  sol  fertile  et 
riche ,  la  Catalogne  ,  le  royaume  de  Valence , 
la  Biscaye,  sont  vivifiés  par  l'industrie  et  l'acti- 
vité de  leurs  habitants.  Si  pous  voyons  des  fai- 
néants promener  orgueilleusement  leur   oisiveté 
sous  un  ample  manteau  qui   l'entretient,  nous 
voyons   aussi  des   essaims  nombreux  de  char- 
retiers ,  de  muletiers  ,   de  voituriers  ,  parcourir 
sans  cesse  les  deux  extrémités  du  royaume,  et 
mener  la  vie  la  plus  pénible  et  la  plus  laborieuse; 
nous  voyons  encore  les  agriculteur^ de  la  Manche, 
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de  r Andalousie,  du  royaume  de  Valence  se  livrer 
à  un  travail  pénible  et  suivi  sous  un  climat  brûlant 
qui  devront  les  énerver.  Si  nous  voyons  dans 
quelques  provinces  les  Espagnols  rester  chez  eux, 
ne  quitter  jamais  leurs  foyers  ,  passer  tristement 
leur  vie  dans  la  sphère  circonscrite  de  leur  patrie 
et  de  leur  misère  ,  nous  voyons  aussi  lés  Catalans 
porter  leur  industrie  et  leur  activité  dans  toutes 
les  parties  de  l'Espagne,  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique ,  nous  voyons  les  Biscayens  parcourir  les 
mers  avec  autant  de  courage  et  d'activité  que  d'in- 
telligence ,  nous  voyons  les  \Galiciens  et  les  As- 
turiens  aller  chercher  à  cent  lieues  de  chez  eux 
dçs  moyens  de  pourvoir  a  leur  subsistance. 

Ces  réflexions  peuvent  faire  traiter  les  Espagnols 
avec  plus  d'indulgence.  Ce  peuple  ne  doit  souvent 
sa  paresse  qu'à  des  circonstances  qui  ne  dépendent 
point, de  lui.  Le  peuple  est  pauvre ,  H  ne  possède 
rien ,  il  ne  vit  que  du  travail  de  ses  mains,  sou- 
vent il  manque  d'ouvrage  j  il  tombe  alors  dans 
l'apadîie  ^  et  cette  apathie  influe  sur  toutes  les 
actions  de  sa  vie. 

On  netrouve  en  effet  cette  paresse,cette  indolence, 
que  dans  les  pays  où  l'industrie  est  sans  aiguillon , 
où  l'activité  n'a  point  de  véhicule ,  où  les  denrées 
n'ont  aucun  débouché,  où  l'homme  actif  manque 
de  ressources.  Les  pays  voisins  de  la  mer  ont 
tous  une  industrieuse  activité;  les  provinces  de 
l'intérieur ,  sans  canaux ,  sans  rivières  navigables , 
}ong-temps  sans  chemins,  n'ayant  que  des  com- 
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munîcations  difficiles  et  dispendieuses ,  ne  con- 
noisâent  aucuns  moyens'  de  soutenir  leur  in- 
dustrie. I^e  royaume  de  Murcie,  qui  a  un^  iit 
débouché  important  par  la  mer ,  est  la  seule 
des  provinces  maritimes  qui  reste  dans  une  apathie 
barbare. 

Les  Espagnols  ëtoient  jadis  très-jaloux  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  maîtresses  3  les  femmes  étoient 
autrefois  enfermées  chez  elles  comme  dans  une 
prison,  des  jalousies  épaisses  fermoient  toutes  les 
ouvertures  de  leurs  maisons,  et  les  déroboieat  aux 
regards  des  curieux  indiscrets  ;  confinées  dans 
leurs  appartements ,  elles  y  recevoient  très-peu  d« 
visites  ;  un  homme  n'y  pénétroit  qu'avec  les 
plus  grandes  difficultés  et  les  plus  grandes  pré- 
cautions ;  sous  la  garde  d'une  ou  de  plusieurs 
duègnes  ,  elles  ne.pouvoienl  faire  un  pas  ni  dans 
leur  *  maison  ni  au  dehors  sans  être  toujours 
sous  les  yeux  de  ces  gardiens.  Lorsqu'elles  sor- 
toient ,  des  voiles  rabattus  sur  leurs  visages  les 
,  déroboient  aux  yeux  des  passants.  Ces  temps  sont 
bien  changés,  les  maris  sont  aujourd'hui  moins 
ombrageux,  plus  raisonnables  ou  plus  faciles  ,  les 
fenimes  plus  accessibles;  les  jalousies  ont  disparu,^ 
ain^i  que  la  jalousie ,  les  duègnes  n'existent  plus 
que  dans  les  romans,  les  voiles  sont  devenus,  soUvS 
le  nom  de  Mantilles ,  un  ornement  qui  rend  les 
traits  de  la  beauté  plus  piquants;  les  maisons  sont 
ouvertes  ,  les  hommes ,  toujours  également 
amoureux  et  g^nts^  sont  devenus  inoins  om-» 
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brageux ,  les  femmes  ont  repris  une  liberté  dont 
elles  abusent  peut-être  moins  y  que  lorsque  Ton  con- 
;».  .  fioit  leur  vertu  à  des  grilles,  à  des  verroux,  à  une 
surveillance  souvent  infidèle  et  facile  à  corrompre. 
Les  hommes  et  les  femmes  y  ont  gagné  j  les 
hommes  sont  devenus  moins  sombres,  plus  ouverts, 
plus  aimables;  les  femmes  développent  avec  plus 
d'agrément  les  grâces  faciles  etmultipliëès  qu'elles 
ont  reçues  de  la  nature. 

Nous  avons  fait  connoître  les  défauts  des  Espa- 
gnols 3  les  principaux  dérivent  de  leur  amour- 
propre  ,  de  leur  orgueil  national ,  de  leur  préjugé 
contre  les  étrangers ,  de  Tinfluence  du  climat ,  de 
réducation  qu'ils  reçoivent ,  ïet  du  peu  d'étendue 
des  ressources  que  leur  prêtent  leur  position  géo- 
graphique et  l'attention  du  gouvernement;  mais 
la  somme  de  leurs  vertus  excède  de  beaucoup  celle 
de  leurs  défauts. 

Ils  sont  sobres  y  discrets  ,  adroits ,  francs ,  pa- 
tients dans  l'adversité ,  lents  à  se  déterminer;  mais 
solides  dans  leurs  délibérations ,  ardents  dans  leurs 
entreprises,  et  constants  à  les  poursuivre. 

Ils  sont  attachés  à  leur  religion ,  fidèles  à  leur 
roi ,  hospitaliers  ,  charitables ,  nobles  dans  leurs 
procédés ,  généreux ,  libéraux ,  magnifiques ,  bons 
amis  ,  et  plein  d'honneur. 

Ils  sont  graves  dans  leur  maintien  ,  sérieux 
dans  leurs  discours ,  mais  doux  et  agréables  dans 
la  conversation ,  ennemis  de  la  médisance  et  du 
mensonge. 
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,   Ils  soitf  vifs,  spirituels ,  ingénieux ,  intelligents , 
propres  aux  sciences ,  aux  belles-lettres  et  aux  arts. 

Ce  caractère  général  est  diversement  modifie 
dans  les  diflférentes  provinces  de  l'Espagne^  cha- 
cune d'elles  présente  des  nuances  plus  ou  moins 
marquées  î  chacune  a  un  caractère  national  qui 
lui  est  particulier ,  et  qui  perce  à  travers  l'en- 
semble de  la  nation.     , 

Les  habitants  de  la  Vieille  Castille  sont  silen- 
cieux, tristes ,  indolents  :  ils  ont  une  gravité  sé- 
vère; ils  sont  les  plus  graves  et  les  plus  sérieux  de 
toute  l'Espagne;  mais  ils  ont  une  prudence  leritê 
et  réfléchie,  une  constance  admirable  dans  l'ad- 
versité,  une  élévation  dans  l'ame,  un  fond  inal- 
térable de  droiture  et  de  probité,  ils  sont  fidèles  f 
bons  amis,  confiants,  obligeants  sans  affectation  , 
simples ,  unis ,  ils  sont  bonnes  gens  dans  toute 
l'étendue  du  terme.  Quelques  cantons  de  cette 
province  ont  des  nuances  particulières.  Les  Parie-- 
go  s  sont  actifset  intelligents  pour  le  commerce 
des  marchandises  qu'ils  colportent;  ils  sont  les 
colporteurs  d'une  grande  partie  de  l'Espagne.  Les 
habitants  de  la  vallée  de  Mena,  dans  la  province 
de  Burgos ,  sont  robustes ,  courageux  ,  ef  s'occu- 
pant  de  l'agriculture;  ils  se  croient  descendus  des 
anciens  Cantabres.  Les  Maragat os  sont  maigres, 
.  secs ,  francs ,  les  plus  sérieux  et  les  plus  taciturnes 
-  des  Vieux- Castillans;  il  y  en  a  parmi  eux  qu'on 
n'a  jamais  vu  rire;  ils  se  livrent  particulière- 
ment au  métier  de  voituriers. 

StatisU  2,  24 
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Le  caractère  des  habitants  de  la  NotttielIe'Cas- 
tille  est  à-peu-près  le  mêmej  mais  il  est  plus  ou^  > 
vert ,  moins  sérieux ,  moins  silencieux  :  il  a  diffé- 
rentes nuances  dans  les.  diverses  parties  de  cette 
province  ^ui  confinent  avec  les  autres  provinces 
de  TEspagne. 

Ces  peuples  sont  en  général  plus  instruits ,  plus 
vifs,  plus^ impérieux,  plus  indépendants  que  ceux  de 
la  Vieille  Castille.  On  remarque  en  eux  lesqualités 
que  donne  ordinairement  le  séjour  ou  le  voisi- 
nage de  la  capitale.  On  doit  distinguer  les  habi- 
tans  de  T Alcarria  }  qui  sont  simples ,  aimables  et 
laborieux. 

Les  habitans  de  la  Manche  ressemblent  beau- 
coup à  ceux  de  la  Nouvelle  Castille  ;  ils  sont  plus 
sérieux,  plus  tristes,  plus  laborieux  :  ce  sont  de 
bonnes  gens. 

L'indocilité  et  Tentêtement  font  partie  du  ca- 
ractère des  habitants  de  la  Navarre }  ils  sont  très- 
légers  et  très-adroits. 

Les  Biscayens  sont  fiers ,  entêtés ,  emportés  j 
faciles  àslrriter^  ils  ont  quelque  chose  de  brusque 
dans  le  pro:pos  et  dans  l'action  3  ils  ont  un  fond  de 
hauteur  et  d'indépendance  3  ils  sont  moins  sobres 
que  la  plupart  des  Espagnols  3  mais  ils  sont  la- 
borieux, appliqués,  industrieux,  fidèles,  hospi^ 
taliers,  sociables 3  ils  ont  une  physionomie  ou-, 
verte,  tm  visage  vif,  animé,  riant  C'est -là  le 
caractère  de  la  Biscaye  proprement  dite;  deux 
autres  pays^  le  Quipuzcoa  et  l'Alava  lui  soixt 
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Jr^nis  ;  le  premier  a  la  même  langue,  le  même 
caractère,  lés  mêmies  coutumes;  le  dernier  s'en  ap- 
proche, el  n'en  diffère  que  pat  quelques  nuancées* 
Le  Biscayen  est  bon  marfn;  l'habitant  de  l'A- 
lava  se  livre'  particulièrement  à  Tagriculture,  Les 
femmes  sont  également  fîetes  et  courageuses  dans 
ces  trois  cantons  ;  elles  travaillent  aux  champs  et 
aux  ouvrages  de  force  comme  les  hommes*  L'i-^ 
dée  de  la  nobresse  acquise  aux  naturels  de  la  Bis-* 
caye  influe  singulièrenient  sur  le  caractère  des 
peuples  de  cette  proviqçe ,  elle  entretient  chez  eux 
un  principe  de  noblesse  et  de  grandeur  d  ame  qui , 
dans  les  fonctions  même  les  plus  basses,  leur 
donne  une  espèce  de  fierté  dans  le  maintien  et 
de  l'élévation  dans  l'ame* 

Les  Asturiens  participent  du  caractère  des  Gali* 
cients  et  de  celui  des  Biscayens;  mais  ils  sont  moins 
laborieux  que  les  premiers,  moins  civilisés,  moins 
sociables ,  moins  aimables  que  lés  derniers  ;  ils 
sont  plus  fiers  que  ceux-ci.  Cette  fierté,  qui  dé-* 
rive  de  la  même  cause,  de  l'idée  d'une  noblesse 
innée ,  est  plus  marquée  et  plus  repoussante  cheis 
les  Asturiens  ;  elle  y  est  moins  adoucie  par  lof^ 
caractère  ^  et  les  mœurs. 

Les  Galiciens  sont  tristes  :  ils  vivent  peu  en, 
société  3  ils  sont  hardis ,  courageux ,  laborieux , 
très-sobres^  di^ingués  par  leur  fidélité. 

Les  peuples  de  l'Estremadure  sont  fiers,  hauts^ 
vains,  sérieux,  indolents,  encore  plus  sobres  ^ue 
les  GçJiçiens.  Ils  sortent  peu  de  leur  province,  ila 

24  *. 
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craîgnenft  les  ëtran^ers  et  évitent  leur  compagnie  ; 
mais  ils  sont  vrais ,  remplis  d*honneur  et  de  cou- 
rage/ ., 

Les  Murciens  sont  indolents,  paresseux,  apa- 
thiques, tracassiers ,  soupçonneux ,  méfiants  ;  ils 
ne  sortent  presque  jamais  de  leur  pays  :  ils  ne  se 
livrent  ni  aux  sciences ,  ni  aux  arts-,  ni  au  com- 
merce ,  ni  à  la  navigation ,  nL  au  métier  de  la 
guerre  j  ils  ne  cultivent  leurs  terrés  que  par  né- 
cessité ,  et  ne  savent  tirée  que  peu  de  parti  d'un 
terrain  fertile,  riche,  d'uu  arrosage  facile,  sous 
le  ciel  le  plus  heureux.  Le  peuple  est  quelquefois 
dangereux  j  il  use  trop  fréquemment  du  couteau 
et  du  poignard  3  les  personnes  d'une  condition 
supérieure  vivent  eftes-mêmes  d'une.maniere  triste 
et  monotone.  ' 

Les  Valenciens  sont  légers ,  inconstants ,  sans 
caractère ,  gais  ,'  aimant  le  plaisir ,  s*y  livrant 
sans  cesse ,  peu  affectionnés  les  uns  aux  ^autres 
moins  encore  a,ux  étrangers 3  mais  ils  sont  affables, 
d'une  société  douce  et  agréable,  industrieux  ,  la- 
iborietix ,  alliant  rarnoùr  du  plaisir  et  celui  du 
travail.  On  leur  reproche  d*être  vindicatifs ,  de 
cacher  leurs  désirs  et  leurs  projets  de  vengeance 
80US  un  extérieur  doux,  tranquille  et  indifférent, 
et  4e  les  exécuter  sourdement  lorsqu'ils  peuvent 
le  faire  sans  danger  (i);  mais  les  assassins  à  gages, 

(i)  On  peut  en  juger  par  ce  qu'en  e'crivoit  de  Madrid  madame  iPAul^ 
noy  ,  le  37  juin  1679  ;  je  copie  ses  propres  paroles.  *  Pour  faire  cei 
mauvaises  actions  (  assassiner  ) ,  on  fait  d'ordinaire  venir  des  hommes  d«. 
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qui  ëtoient  autrefois  communs  dans  le  royaume 
^de  Valence ,  ont  disparu ,'  et  le  peuple  s'y  civilise 
tous  les  jours  par  la  richesse  et  le  bien  être* 

Les  Catalans  sont  fiers,  hauts ^  violents  dans 
leurs  ^passions  9  rudes  dans  le  propos  et  dans  Tac* 
lion ,  remuants  y  indociles  y  passionnés  pour  l'indé* 
pendance,  peu  libéraux,  mais  actifs,  industrieux^ 
infatigables;  à-la- fois  marins,  agriculteurs,  fabri- 
cants, il  .courent  chercher  fortune  dans  toutes  -les 
parties  du  monde;  braves ,  courageux ,  intrépides, 
quelquefois  téméraires,  opiniâtres  dans  leurs  pro- 
jets, difficiles  à  se  rebuter,  et  venant  à  bout.de 
réussir  malgré  les  obstacles  qui  paroi^ent  ixisur* 
montables  aux  autres. 

Le&  Aragpnnais  sont  fiers ^  hauts,  graveS:,.  sé-^' 


Yalenee ,  cVst  une  yilte  d'Eapagnc  rtont  Te  peopîe  est  de  Ta  d^entfèr» 
■loëchaiiceké.  Ils  n'y  a  poini  de  ei^lraes  dan»  lesquels  iU  nea'eBgagentdë* 
terminément  pour  de  l'argent,  lU  portent  det  stylets  et  de9  armes  qui 
tirent  sans  faire  aucun  bruit.  Il  y  a  de  deux  sortes  de  stylets  ;  les  uns  de 
la  longueur  d'un  petit  poignarda,  qni  so;it  mains  gros  qu'une  grosse  ai«? 
guiUe  ,  et  d'un  acier  très^fin^quari^fet  tsanehant  par  les  quarrës;  avec 
cela  y  iU  font  des  blessures  mortelles^  parce,  qu'allant, fort  avant  ,  et  ne 
faisant  qu'une  ouverture  aussi  petite  que  pourroit  faire  une  piquure  d'ai- 
guille ;  il  ne  sort  point  de  sang  ;  à  peipe  peut-on  ¥oif  l'endroit  où  vous 
avez  éié  frappe'  ^  il  est  impossrbjiie  de  s^  faire  panser ,  et  V^m  meurt  pves» 
que  toujours., Les  autres  stylets, sojit  plus  longs  et  delà  grosseur  du  petit 
doigt;  si  fermes^ que  j'en  a}  vi^.y  du  premier  coup>,  percer  und  grosso 
table  de  noyer.  Il  est  de'fendu  de  porter  de  ces  sortes  d'armes  en^ Espagne  ; 
iï  n'est  pas,  permis  d'avoir  de  .ces  petits  pti9t«lets  qui  tirenl^  sans  bruits-;: 
Biais,  malgré  la  défense,  beaaooup  de  personnes  a' en  servent» 

«  On  m'a  dit  qu'un  homme-  de  qualité  ,  croyant  avoir  sujet  de  fair»- 
J^'rir  un  de  ses  ennemis  y  s'adressa  à  un  bandolera  4^  Valence ,  et  Int. 
^Afiiia  de  l'argeut  j}Qur  le  faire  assassiui)r«-AIaifte]Muilis  iLa'a^coauaQdtt 
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rieux ,  ambitieux  ,  braves  ju8qu'à  l'intrépidité , 
attachés  opiniâtrement  à  leur  opinion ,  entièrement 
prévenus  en  faveur  de  leur  pays  ^  de  leurs  cou-^ 
tûmes ,  de  leurs  personnes  ,  parlant  peu  et  avec 
poids  et  mesure;  mais  prudents,  judicieux',  ap- 
préciateura  du  mérite  étranger ,  bons  politiques  • 
bons  soldats,  passionnés  pour  leurs  lois,  leurs  pri-*.. 
vil^ges  et  leurs  usages. 

Los  Andalous  sont  avantageux ,  arrogants ,  fan- . 
farons  }  lenta  discouirs  sont  toujt)urs  remplis 
d'hyperboles j  les  expressions  dont  ils  se  servent, 
la  tournure  qu'ils  donnent  à  leurs  phrases ,  leurs 
gestes ,  leurs  manières ,  leur  ton  dé  voix ,  leur 
maintien,  leurs  costumes,  portent  tous  l'empreint© 
de  la  jactance  qui  fait  lé  fond  de  leur  caractère  } 

avec  son  enneini ,   9t  VQulant  eH  user  de  bonne  foi  ,  le  premier  de  fees 
tûins  fut  d'avertir  le  bandolero  de  ce  qui  se  passoit ,  afin  qu'il  se  gardât 
i>ien  de  t^t»  cet  homme»  Le  baiidolero ,  voyant  qu'on  n'avoit  plus  befioin 
de  lui ,  oilrit  de  rendre  la  somme  qu'il  avoit  reçue ,  çt  celui  qui  la  lui 
lavoit  donnëe  le  pria  de  la  garder.  «  He  bien ,  dit-il ,  j'ai  de  l'honneur  , 
n  )e  garderai  l'argent  et  je  tuerai  Totre  homme  »,  L'autre  le  pria  ins- 
tamment de  n'ëp  rien  faire  y  attendu  leur  rdconciliation.  «  Tout  ce  que  ^ 
«  je  puis  faire  ,  lui  dit^il  ,  c'est  de  vous  donner  le  choix  que  ce  soit  oa 
fr  vous  ou  lui  y  car  il  fô.ut  nécessairement  que  pour  gagner  en  conscience  . 
«  l'argent  que  vous  m'avez  donné ,  je  tue  quelqu'uh  ».  Quelques  prière» 
que  l'autre  hii  p^t  faire  ,  il  persista  .dans  son.  dessein',  et  l'exécnta.  On 
aurait  bieapu  le  faire  prendre  ,  mais  il  y  a  trop  de  danger  ;  car  ijs  sont 
tant  de  bandoleros  ensemble ,  que  la  mort  de  celui   qu'oui  ex^cuteroîl 
seroit  bientôt  vengde.  Ces  misërc^les  ont  toujours  une  liste  des  méchantea  ,. 
actions  qu'il»  ont  commises,  dont  il  ae  font  honneur;  et  lorsqu'on  les 
emploie ,  ils  vont  la  montrent,  et  demandent  si  l'on  veut  qu'ils  portent 
des  coups  qui  fassent  languir  qu  qui  tuent  tout-à-coup.  Ce  sont  les  plus 
pernicieuses  gens  de  l'univers  »,  Helation  du  Voyage  d'Espagne,. 
la  Haie  ;  Het^ri  ^ulderen^  169a  >  ia«i2  ,  tome  III,  page  78. 
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ils  soBt  les  Gascons  de  r£spagii#3  c'est  faire  leur 
portrait  en  deux  mots.  Leti]:^pa|F6  est  celui  des^ 
Majos  dont  nous  avons  parlé  ^  le  poignard  est  leur 
arnie  £ivorite,  et  ils  le  manient  avec  adresse.^ 
L'Andalousie  devient  un  pays  dangereux  en  été , 
lorsque  le  solano  souffle;  c'est  un  vent  de  S.  S.  0«^ 
qui  vient  de  l'Afrique,  dont  les  effets  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  du  ciroco  en  Italie ,  mais  sont 
plus  marqués  et  plus  violents;  il  enflamme  le  sang, 
il  donne  des  vertiges,  et  }>roduit  des  excès  dans 
tous  les  genres/ 

Les  mœurs  ont  bien  changé  en  Espagne,  et 
ce  changement  s'est  opéré  tres-promptement. 

Les  duels  y  étoient  très-fréquents;  ils  y  sont 
maioteni^nt  fort  rares;  à  peine  en  entend-on  par-» 
1er  :  les  Espagnols  paroissent  même  a.ujourd'hui 
avoir  autant  de  répugnance  pour  ce  genre  de 
combat,  qu'ils  eurent  autrefois  d'empressement 
à  en  chercher  les  occasions. 

La  galanterie  y  étoit  portée  à  un  degré  de  rafî* 
nemaat  qu'aucune  nation  n'avoit  égalé  ;  elle  ne  se 
retrouve  que  dans  'les  romans* . 

On  y  rapportoit  tout  à  l'objet  aimé;  on  entre- 
tenoit  avec  lui  un  commerce ,  comme  rdligieux , 
de  respect  et  d'adoration  ;  '  une  abnégation  entière 
de  soi-même  y  produisait  des  sentiments  généreux 
et  désintéressés.  Un  sentimaot  plus  superficiel 
règne  à  présent,  inaîs  il  a  conservé  cependant 
une  teinte  de  son  ancienne  solemnité.  Les  Espa- 
gnols sont  en  général  pàssionoés  et  EddLes;  l'amour 
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cKt  chez  eux  la  première  et  presque  la  seule  occu- 
pation de  leur  vie  ^  ils  la  traitent  sérieusement ,  et 
n'y  mêlent  point  cette  légèreté  que  Ton  rencontre 
chez  ieurs  voisins.  Je  rappelerai  ici  ce  que  j'eus 
l'ocasitsu  de  faire  connoitre  dans  l'ouvrage  d'un 
homme  aimable  (i)  qui  voulut  bien  meiiemander 
quelques  renseignemeots  à  cet  égard. 

L'amour ,  et  par  conséquent  la  condition  ;de3 
femmes,  ont  eu  en  Espagne  trois  époques  dis-: 
tinctes.  L'amour  participa  d'abord  de  cet  esprit 
chevaleresque  qui  précéda  et  suivit  quelque  temps 
les  guerres  contre  les  Maures  et  les  fondements  de 
la  monarchie  espagnole.  L'amour,  l'honneur  et 
Ja  religion  sèmbloient  alors  se  disputer  Us  belles 
actions,  et  se  surpasser  pour  les  produire.  Plus 
délicats  et  plus  désintéressés  qu'aucun  autre  peuple, 
les  Espagnols  regardoient  le  courage  comme  le 
seul  mérite ,  et  les  succès  auprès  des  femmes  ^ 
comme  le  seul  but  ou  la  seule  récompense  digne 
du  courage.  C'est  dans  ce  temps  que  l'on  vit  deux 
amants  expirer  ensemble  du  bonheur  de  se  revoir 
après  trois  ans  d'absence ,  et  du  regret  dé  se  sé- 
parer :  deux  autres  se  précipiter  du  haut  d'un 
rocher ,  pour  ne  pas  Sie  survivre  l'un  à  l'autre.  Je 
pourrois  citer  mille  autres  traits  dont  l'histoire 
d'Espagne  est  remplie.  Le  repos.de  la  paix  iméau- 
tit  ces  vertus  guerrières ,  ces  illusions  brillanteis»  . 
Le  commerce  et  les  richesses  de  l'Inde  changèrent 

(i)  Ouvrage  sur  les  Femmea  ,  par  M.  de  Ségnr ,  tome  III. 
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ces  héros  en  flibustiers  hardis  y  en  aventuriers 
corrompus. 

I^es  conquêtes  que  l'Espagne  fît  en  Amérique 
dépravèrent  les  inœurs  ;  et  celles  qu'elle  fit  sur  le 
cpntinent  changèrent  les  usages  et  aSbiblirent  le 
caractère  national.  A  ces  passions  succéda  une 
multitude  ^Intrigues ,  de  ruses  j  où  l'adresse  ita- 
lienne S0  remarqiioit  plus  que  l'hontieur  et  l'amour 
castillan.  Ce  temps  est  parfaitement  peint  dans  lès 
comédies  de  Lopez  de  Vega ,  Moreto ,  Calderon  , 
et  dans  les  Nouvelles  de  Cervantes.  De  là  les  séré- 
nades ,  les  enlèvements ,  lesiduegnes ,  les  jaloux , 
toutes  choses  dont  il  n'existe  plus  en  Espagne 
que  le  souvenir.  L'amoxir  sembloit  dégénérer  à 
mesure  que  la  civilisation  se  perfectionnoit  ;  il 
avoit  été  une  folie  ,  il  devenoit  un  calcul  :  il  est  à 
présent  yen  général ,  un  véritable  sentiment.  Le»' 
liaisons ,  en  Espagne  ,  durent  fort  long-temps  ,  et 
prennent  sur-le-champ  un  caractère  aùtheiitiqûe 
et  respecté.  Lorsque  deux  amants  se  brouillent ,  le» 
parents,  les  amis,s'empressentde  les  raccommoder; 
le  monde  même  s'y  intéresse.  Il  semble  que  cette 
nouvelle  unioa  qu'il  a  vu  commencer  soit  un 
contrat  dont  il  a  été  le  témoin ,  et  qu'il  désire  .mainr 
tenir  bien  plus  que  celui  du  mariage,  pour  lequel 
il  n'a  pas'été  consulté.  Au^si  ua  homme  qui  se 
conduit  mal  avec  une  femme  ,  qui  lui  est  trop  tôt 
infidèle,  ou  qui  la  rend  malheureuse,  trouve  diffi- 
cilement à  se  replacer  auprès  d'une  autre.  Il  est  est 
de  même  des  femmes  qu'oa  n'ie^me  ^u'ea  raisaa 
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de  leur  conduite  en  amour.  Rien  n'est  si  rare  que 
ce  que  nous  appelons  une  femme  coquette  ;  elle 
poorroit  tromper  un  homme ,  maïs  elle  n'en  trom- 
peroit  qu'un  ;  elle  exciterôit  un  soulèvement  gé- 
iiëral.  C'est  ce  qui  fait  que  les  étrangers  et  les 
Français  sur-tout ,  qui  ont  un  si  grand  succès *dans 
les  pays  du  nord  et  dans  quelques  parties  de  l'Al- 
lemagne, n'en  ont  aucun  en  Espagne  ^  à  moins 
qu'ils  ne  sachent  bien  la  langue ,  et  ne  se  confor- 
ment aux  usages  du  pays*  Au  reste ,  je  le  répète, 
ce  n'est  ni  à  Madrid  ni  dans  quelques  ports  de 
mer  où  les  mœurs  et  les  modes  étrangères  se  sont 
introduites ,  qu'on  peut  juger  de  ces  usages  ,  mais 
dans  les  villes  de  l'intérieur ,  telles  que  Valence , 
Grenade ,  Tolède ,  Séville. 


USAGES    ETCOUTUMES 
DES  ESPAGNOLS, 

«    *  * 

ï^i^s  usages  d'une  nation  peignent  s^s  mœurs  ; 
ceux  de  l'Espagne  ajouteront  une  nouvelle  nuance 
au  tableau  qui  vient  d'être  tracé. 

On  ne  peut  lire  l'histoire  des  mœurs  des  Arabes 
sans  reconnoître  un  grand  nombre  d'usages  que 
les  Espagnols  reçurent  de  ces  peuples  ;  quelques- 
uns  de  leurs  jeux  ,  quelques-una  de  leurs  diver- 
tissements,  quelques-uns  de  leurs  spectacles ,  leur 
viennent  dés  Maures  ^  leurs  parejas  ou  tournois , 
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leur  penchant  à  la  galanterie ,  leur  goût  pour  les 
titres  fastueux  et  pour  les  métaphores ,  la  tournure 
orientale  de  leur  style  ,  reconnoissent  la- même 
origine  ;  Tusage  du  manteau  pour  les  hommes , 
celui  de  la  mantille  pour  les  femmes ,  celui  des 
tapis  pu  esteras  de  jonc,  de  palme  ou  de  spart ^ 
l'ancien  usage  des  femmes  de  s'asseoir  à  terre , 
furent  portes  en  Espagne  par  les  Maures  ;  l'in- 
dolence des  femmes ,  la  vie  retirée  qu  elles  me- 
noient^  la  gène  dans  laquelle  ils  les  te^ioient  ^  leur 
venoient  des  Africains  y  qui  étoient  mêlés  avec 
Jcs  Arabes. 

L'Espagnol  aime  la  promenade  5  mais  il  n'aime 
point  à  se  promener.  La  promenade  n'est  pour 
lui  qu'un  Heu  de  rassemblement  ;  il  y  va  pour 
s'y  asseoir  et  passer  en  revue  les  objets  qui  l'en- 
vironnent î  il  quitte  rarement  son  siège  pour 
marcher  j  s'il  le  fait ,  c'est  dans  la  promenade  pu- 
blique ou  Vaïameda  qui  se  trouve  près  de  chaque 
petit  bourg ,  et  qui  consiste  en  une  allée  assez 
courte  j  il  en  parcourt  alors  l'espace  une  ou  deux 
ibis ,  et  il  vient  bientôt  se  rasseoir.  Cet  usage  est 
encore  plus  particulier  aux  femmes  qu'aux 
l^ommes  3  il  est  général  dans  presque  toute  l'Es- 
pagne ,  à  l'exception  de  Madrid ,  de  Barcelone , 
de  Valence  et  d'un.petit  nombre  d'autres  grandes 
-villes  9  où  l'on  se  conforma  à  l'usage  de  toutes  les 
autres  nations. 

Dans  les  petites  villes  et  les  villages  de  la  cou- 
ronne de  Castille  ;  les  femmes  d'une  condition  un 
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peu  relevée  ne  sortent  jamais  seules  j  si  elles  n*dnt 
point  avec  elle  un  homme  ou  quelqu'une  de  leurs 
amies  ^  elles  sont  accompagnées  d'une  servante  qui 
marche  à  côté  d'elles  et  qui  leur  sert  de  compagne.. 
Cet  usage  est  peut-être  une  suite  de  l'ancienne 
coutume  de  faire  surveiller  les  femmes  par  les 
duenas  ;  mais  les  servantes  qui  les  ont  rempla-* 
cëes  ne  sont  plus  des  surveillantes,  de  même  que 
les  maris  ne  sont  plus  des  jaloux.  ' 

Les  Espagnols ,  hommes  et  femmes  avoient 
autrefois  beaucoup  de  gpût  pour  les  pèlerinages  ; 
ils  se  couvroient  d'un  habit  de  pèlerin  ;  ils  couroient 
les  chemins  et  tes  lieux  habités  en  demandant 
l'aumône  ^  ils  alloient  ainsi  visiter  des  églises  cé- 
lèbres par  k  grande  dévotion  des  fidèles ,  comme 
celle  dje  Saint- Jacques  de  Compostelle  en  Galice  ^ 
celle  de  Notre-Dame  de  Guadalupe  en  Estrema- 
dura ,  celle  de  Notre-Dame  de  Montserrat  en  Ca- 
talogne,  celle  de  Notre-Dame  du  Pilar  en.  Aragon^ 
Cet  usage  est  tombé  ;  à  peine  trouve-t-on  aujour- 
d'hui quelques  pélerinsi:  la  plupart  sont  même 
étrangers  à  l'Ëspagae.  Q»  y  voit  cependant  encore 
quelquefois  des  personnes  riches  et  bien  nées  faire 
Je  vœude  demander  l'aumône^  voyager  avec  toutes, 
les  commodités  qu'elles  peuvent  se  procurer,  des^ 
cendre  de  leur  voiture  à  l'eatrée  des  villes  et  des 
villages ,  parcourir^  le»  rues  en'  demaindant  l'au^ 
mône ,  donner  aux  pauvres  ce  qu'elles  recueillent,, 
remonter  ensuite  eu  voiture  pour  continuer- leur 
pèlerinage* 
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tes  romerias  ont  été  aussi  pendant  long-temps 
*n  u&age  en  Espagne.  On  donne  ce  nom  à  de 
petits  voyages  qu'on  fait  à  des  chapelles  ou  des 
hermitages  célèbres  ^  la  veille  ou  le  jour  de  la 
fête  du  saint  qu'on  y  .révère.  On  s'y  rend  ordi- 
3Dairement  la  veillé;  on  paâsela  nuit  dans  l'église 
ou  la  chapelle ,  sous  le  portique  qui  les  précède , 
ou  bienfaits  environs  en  rase  campagne,  quel- 
quefois sous  des  tentes  ;  les  hommes  y  sont 
pêle-mêle  avec  les  bestiaux  3  lès  deux  sexes  y  sont 
confondus  3  on  y  boit ,  on  y  mange ,  on  s'y  presse , 
on  y  rit ,  on  y  chante,  on  s'y  couche ,  on  y  dort. 
Les  téfiebres  de  la  nuit  favorisent  la  licence  3  elles 
couvrent  de  leurs  voiles  des  excès  qni  ne  répon- 
dent point  à  la  sainteté  du  jour  qu'on  vient  y  cé- 
'lébrer  ;  le  P^  Feyjod  les  a  décrits  avec  l'énergie 
qui  lui  est  ordinaire  ;  il  s'est  élevé  avec  autant  de 
chaleur  que  de  zèle ,  contre  les  impiétés  qui  s'y 
passent;  il  en  a  parlé  avec  un  sentiment  d 'indigna^ 
tion,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  communiquer  à  ses 
compatriotes  ;  il  a  beaucoup  contribué  à  l'abolition 
presque  générale  de  cet  usage. 

Le  nombre  des  domestiques  des  deux  sexes  est 
excessif  en  Espagne  :  c'est  en  partie  un  objet  de 
luxe  ;  mais  il.  dépend  aussi  du  peu  d'activité  et 
d'habile|é  de  chacun  d'eux  :  quatre  femmes  font  à 
peine  ce  qu'une  seule  femme-de-chambre  fait  en 
France  ;  Tune  ne  sait  que  repasser ,  l'autre  ne  sait 
que  coudre  ;  Tune  ne  feroit  point  l'ouvrage  de  l'au-  . 
ixt  3  il  en  est  d«  même  des  hommes.  Telle  boar- 


\ 


38a  USAGES. 

geoise  peu  aîsëe  a  quatre  servantes ,  tandis  qu^elIe 
n'a  point  de  quoi  en  occuper  deux.  Les  maisons 
des  gentilsbommeç ,  sur*tout  celles  des  grands ,  en 
fourmillent  3  souvent  même  chaque  domestique, 
ou  au  moins  les  principaux  ,  ont  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  logés  avec  eux  et  nourris  chez  leur 
maître.  Un  usage  particulier  contribue  beaucoup 
à  la  multiplication  des  domestiques  )  les  maîtres 
leur  laissent  rarement  des  pensions  k  leur  mort  ; 
mais  il  est  d'usage  ,  sur-tout  chez  les  grands  et 
les  nobles  attachés  à  la  cour ,  que  Théritier  ou  le 
plus  proche  parent  du  défunt  reçoive  chez  lui 
tous  ses  domestiques.  Il  y  a  des  maisons  où 
J'on  retrouve  à-là-fois  ceux  de  trois  ou  quatre 
générations  y  sans  que  leur  nouveau  maître  renvoie 
aucun  de  ceux  qui  avoient  servi  les  autres  5  tous 
ces  domestiques  sont  logés  et  nourris ,  ou  reçoi- 
vent tous  les  jours  en  nature  leur  portion;  de  vi-* 
vres ,  et  ne  sont  presque  jamais  employés  au  ser-r 
vice  du  maître  qui  les  entretient  :  j'ai  entendu 
assurer  que  la  seule  maison  du  duc  de  Medina- 
Cœli  coûte  à  ce  seigneur  douze  mille  réaux  ou 
trois  mille  livres  tournois  tous  les  jours  pour  les 
frais  de  domestiques  ,  soit  employés  dans  la 
maison  y  soit  répandus  à  Madrid  ou  dans  k$ 
diverses  terres  de  ce  duc.  Le  dénombrement 
de  1788  porte  le  nombre  des  domestiques  en 
Espagne  à  deux  cent  soixante  -  neuf  mille  cinq 
cents.  Ce  même  usage  existe  également  en  Italie; 
il  est  cause  en  partie  de  la  ruine  des  grandes 
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familles,  et  de  la  fainéantise  du  peuple  des  villes* 
On  avoit  en  Espagne, il  y  a  vingt  ou  trente  ans, 
une  espèce  particulière  de  domestiques ,  inconnue 
par-tout  ailleurs  ^  on  les  appeloit  criados  mayores, 
c'est-à-dire  premiers  domestiques  ;  on  leur  donnoit  ' 
quelquefois ,  mal-à-propos ,  le  nom  de  pages  :  ils 
n'appartenôient  qu'aux  dames ,  chacune  en  ayoit 
un ,  quelquefois  deux.  Leurs  fonctions  consistoieni 
à  rester  dans  les  antichambres,  à  introduire  les 
personnes  qui  arrivoient ,  à  faire  les  commissions 
dateurs  maîtresses ,  à  les  accompagner  lorsqu'elles 
sortoient ,  à  les  précéder  de  quelques  pas  dans  les 
rues  lorsqu'elles  allôient  à  pied,  à' mon  ter  avec  elles 
dans  les  carrosses ,  où  ils  s'asseyoient  sur  le  siège 
du  devante  Ils  ne   portoicnt  point  de  livrée,  ils 
s'habilloient  comme  ils  vouloient;  ils  avoient  Tépée 
au  côté  et  toujours  le  chapeau  à  la  main  ;  la  plupart 
étolent  des  anciens  laquaisqu'on  élevoit  au  grade 
de  criados  mayores  :  ils  étoient  vieux  ordinaire^ 
ment;  très-peu  étoient  habillés  par  leurs  maîtresses, 
le  plus  grand  nombre  s'habilloit  à  ses  frais ,  il  en 
rcsultoit  une  bigarrure  souvent  singulière  dans  les 
diverses  parties  de  letHrs  ajustements;  ils  mar- 
choient  d'un  pas  grave ,  Iq  corps  redressé  avec 
une  roideur  afFeotce,  un   bras    pendant,  et  la 
main  de  l'autre  bras  tenant  le  chapeau  j   ils  se 
rctournoient  à  tous  moments  pour  voir  si  leur 
maîtresse  les  suivoit,  a*arr^ant  sèchement  si  elle 
s'arrêtoit ,  demeurant  inpimobiles  dans  leur  poste, 
ce  qui,  joint  à  leur  habillement  et  à  dçs  visage^ 
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souvent  singuliers,  formoient  de  vraies  carica- 
tures. 

Les  bourgeoises  voulant  imiter  les  femmes  d'une 
eondition  supérieure ,  et  n'osant ,  ni  ne  pouvant 
avoir  des  criados  mayores  ^  leur  substituoient  un 
autre  genre  de  domestiques  encore  plus  singulier, 
c'ëtoient  les  étudiants  ou  autrement  des  jeunes  gens 
qui  suivoient  les  écoles  d'une  université ,  d'un  col- 
lège ,  d'un  couvent  3  ils  les  précédoîent  de  même 
dans  les  rues ,  en  veste  noire ,  couverts  d'un  man- 
teau de  la  même  couleur ,  et  le  chapeau  à  la  main  : 
ils  faisoient  dans  l'intérieur  des  maisons  quelques 
fonctions  de  domesticité ,  et  au  dehors  les  com- 
missions de  leurs  maîtresses  3  ils  n'avoient  ordi- 
nairement aucuns  gages  ,  on  leur  donnoit  seu- 
lement la  table  dans  la  cuisine ,  avec  les  domes- 
*  tiques  et  les  servantes. 

Ces  deux  usages  sont ,  depuis  quelques  années , 
tombés  en  désuétude  :  la  plupart  des  dames  se  font 
suivre  par  leurs  laquais  en  livrée ,  et  les  bour- 
geoises seroient  honteuses  de  n'avoir  auprès  d'elles 
que  des  estudiantes. 

Plusieurs  grandes  d'Espagne,  à  l'imitation  de 
la  reipe ,  ont ,  outre  les  servantes  et  les  femmes- 
de-chambre  ,  une  autre  espèce  de  femmes  atta- 
chées à  leurs  personnes,  ce  sont  de  jeunes  demoi- 
selles de  condition ,  de  familles  pauvres  j  on  les 
appelle  camaristas  y  leur  nom  les  distingue  des 
femmes -de -chambre  qiï'on  appelle  camareras. 
£lles  sont  les  complaisantes  de  leur  maîtresse  3 
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elles  font  auprçs  d'elles  quelquies  foootîôM  qui 
par-tout  ailleurs  font  partie  de  celles  des  femmes-- 
derchambre^  mais  elles  soattraitéQl  avec  {>lus  de 
distinction ,  elles  ont  dea  ^{ïpartenients  sëp^s ,  une 
fable  pour  elles  seules  3  elles  ne  sortent  le  plus  sou-« 
vent  que  dans  les  carrosses  de  la  dame  à  laquelle 
elles  appartiennent  ;  jelles  sont  ordinaireQieDt  sous 
la  surveillance  d'une  vieille  dame  ou  demoiselle  ^ 
attachée;  depuis  jong-temps  à  la  ^maison*  Leurs 
inaîtresses  ont  presque  toujours  je  soin  dç  les  hiea 
marier. 

^   JLes    Espagnols   aiment    assez   à    së^   rëunii? 
le  soir  en  société,  et  souvent  leurs  sociétés  jsont 
très-  nombreuses.  Dans  celles-ci , .  les  daunes  5  k 
mesure    qu'elles  arrivent,  se.placeot  dans,  une 
salle  particulière ,  les  hommes  dans  une  autre  y, 
ou  bien  les  dames  occupent  un  côté  de  la  salle  ^ 
rangées   à  la  file  les  unes  des  autres,  la  mai- 
^esse  de  la  maison  tenant  toujours  le  bas  baut. 
le  plus  près  de  la  portej  les  ho^nmes  restent  de- 
bout ou  se  placent  du  côté  opposé.  On  reste  ainai 
séparé  jusqu  a  ce  que  Jq»  parties  commencent.  Oa 
jouele  repersij  le  médiateur  ^  le  iresille  ,  lelojç  et 
autres  jeux  de  conimçrce.  Ceux  qui  ne  jouent  point 
regardent  jouer,  ou  profitent  delà  facilité  qu'ils  ont 
aldrs  à  causer  avec  les  persônnesqui  les  intéressent, 
d'autres  forment  de  petits  cercles  où  la  conver» 
sation  est  en  général  très  -  animée.  Ces  sortes  dia 
rassemblements  sont  à^peu-près  ce  que  sont  lei 
raouts  en  Angleterre ,  et  les  soirées  en  Fxance. 
Statisi.  2.  2^ 
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Le  re^TùSCQ  fai^[uelquefois  partie  de  ces  assem-* 
blées,  mais  ce  n  pst  ordinairement  que  dans  les 
pccasiona  extr^orcUncûres  qui  donnent  lieu  à  un 
rassemblement  d'une  apciété  plus  nombreuse* 
L'orgeat  |  la  limonade ,  Torangeade  et  autresi  eaust 
fraîches ,  les  glaces  de  diverses  e3|>eces  ,  les  confi*^ 
tures ,  les  biscuits ,  y  sont  prodigues  avec  i^Qe.pro-^ 
fusion  peu  commune  y  le  cljocolat  termine  la 
fimciqn ,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  toute  sorte  de 

fêtes* 

Dans  les  jours  ordinaires,  leS'ËSpjignold  pren** 
nent  tous  les  soirs  le  refresco  à  sept  où  huit  heures 
de  Vaprès-^iîner.  Il  consiste  ordinairement  en  ua 
grand  verre  d'eaa  à  la^glace ,  dans  l^uel  on  trempe 
un  succe  spon^eux ,  qui  a  la  forme  ^\xn  biscuit 
\pvè^  et  carré  \  il  se  fond  en  un  instant  dans  }'eau  si 
on  ne  le  mange  sur-le-champ  ;  on  Tappelle  holado. 
On  prend  ensuite  une  tasse  4e  chocolat*  Dans  les 
j2X2dsons  riches ,  on  y  JQint  souvent^de  la  limonade, 
de  Tor^geat ,  des  confitures  |  et  le  refresca  se  dis-* 
feibue  à  Xiix  certain  nombre  de  personnes  aveo 
lesquelles  on  a  une  intimité  plus  particulière ,  et  qui 
sont  comme  des  habitués  <  pour  cette  espèce  de 
repas- 

Les  Espagnols  dorment  ordinairement  pendant 
fleux  ou  trois  heures  y  tous  les  jours,  après  leur 
dîner  ;  c'est  ce  qu'ils  appellçnt^/r^  lia  siesta.  Cet 
«sage  est  plus  général  en  été  qu'en  hiver  ;  accablés 
par  la  chaleur  du  jour ,  ils  trouvent  un  soulagement 
à  se  déshabiller ,  à  se  coucher ,  et  à  réparer  par  ua 
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ybmmeU  tranquille  leurs  forces ,  qu'une  atpio-^ 
sphère  bjfâlante  épuise.  En  été,  on  pourroit  par-^ 
courir  les  rues  de  la  plupart  des  villes ,  depuis  dei«'  , 
heures  de  Taprès-midi  jusqu'à  cinq,  on  n'y^trquT- 
Veroit  presque  personne,  les  boutique^  même  sont 
^ouy^nt  fermées;  on  se  présentéroj^  vaimétuieat 
*dans  les  maisons  ,  il  seroit  impo^ble  d'y  péné* 
ïrer,  tout  le  monde  y  est  enserelî  dans  le  som- 
ineil ,  on  n'y  trouverait  pas  même  hn  domestique 
/ftuquel  on  pilt  parler.  On  attribue  cet  usage  à 
l'indolence  des  Espagnols ,  on  a  tort,  il  dépend 
du  climat;  la  chaleur  y  est  si  forte,  qu^elle  énerve 
l'homme  et  lui'^fmpose  la" nécessité  de  réparer,  par 
le  sommeil  V  l^s  forces  de  son  corps  abattu.  Les 
étrangers  eûx-mêm.es  réprouvent",  leurs  membres 
s'appesantissent  ^pres  le  dîner ,  leurs  yeux  se^fer- 
ment  involontairement, Je  sommeil  s'empare'*de  . 
leurs  sens ,  il  est  rare  Oîi'îls  n'y  succombent  point 
avec  la  même  facilité  que- ceux,  qui ^ en  ont  con- 
tracté l'habitude;  de'  là  vient ;qù 'en  Espagne  les 
dîners  sont  rarement  des  points  de  réunion  et  de 
ralliement  qui  influent  sur  les  plaisirs  de  Ta- 
près  -  midi ,  en  prolongeant  la  société  qui  s'est 
réunie  à  table  ;  à  peine  a-t-on  dîné  qu'on  se*  sé-^ 
pare ,  chacun  se  rend  chez  soi  ou  dans  sa  chambre; 
un  convive  qui  s'arrêterait  deviendroit  très-in- 
commode. 

On  prend  en  Espagne  beaucoup  de  précautions 
contre  la  chaleur.  On  arrose  les  appartements 
phisieurs  fois  par  jour,  les  volets  des  fenêtres 
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sont  fermes  avec  soin  dès  que  le  foleîl  paroît ,  et 
ne  s'ouvrent  qu'après  qu'on  ne  peut  plus  en  rece- 
voir les  impressions;  les  fenêtres  sont  garnies  en 
dehors  de  tentes  de  toile  ou  de  coutil ,  ou  bien  en 
âsdans  dé  ^ands  et  larges  rideaux  qu'on  rejette 
en  dehors  sur  ItTs  balcons ,  et  qui ,  en  empêchant 
l'introduction  ou  la  réverbération  des  rayons  du 
soleil  ^  laissent  par  les  côtes  un  libre  passage  à  l'air  ; 
cette  uniformité  fait  un  assfez  "joli  effet  dans  les 
rues.  Dans  quelques  endroits ,  comme  à  Valence , 
on  ôte  les  vitrages  des  fenêtres  aux  approches 
àè  l'été  5  les  portes  de  l'intérieur  des  maisons  sont 
toutes  ouvertes* pour  faciliter  les  courants  d'air; 
les'  femines  ont  toujours  l'éventail  à  la  main,  et  ne 
cessent  de  -"s'^n  servir  j  à  table  des  domestiques 
fonif  mouvoir  continuellement  des  espèces  de 
grands  éventails  carrés ,  faits  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  et  mainteniis'  à  lextréinité  d'un  long  bâton  : 
ces  éventails  ont  deux  usagés ,  celui  de  chasser  les 
mouches ,  et  de  dcrtiner  de*  l'air  aux  personnes 
qui  sont  à  table.        . 

Si  les  Espagnols  prennent  beaucoup  de  pré- 
cautions contre  la  chaleur ,  ils  n'en  prennent  pres- 
que aucune  contre  le  froid  j  on  trouve  rarement 
en  Espagne  des  portes  et  des  fenêtres  qui  ferment 
bien.  On. s'y  chauffe  très-peu  et  tres-mal  :  l'usage 
des  cheminées  y  est  très-rare,  on  en  trouve  seule- 
ment chez  les  étratagers  où  chez  les  Espagnols  riches 
qui  ont  voyagé  hors  deleurpays#  On  s'y  chanffé 
avec  des  brasiers }  ce  sont  de  grandes  coupés  de 
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4puîvr(?  ou  d'argent  (1)^  portées  sur  des  pieds  de 
boîs  ^  de  cuivre  ou  d'argent ,  on  les  place  dans  le 
milieu  des  appartenxents  3  on  les  remplit  de  char- 
bons ardents  ^  on  se  range  ordinairement  autour*  ^ 
Cçt  usage  est» très-dangereux 3  il  peut  avoir  dea 
suites  funestes  y  les  accidents  qui  en  résultent  sont 
assez  multipliés  3  les  ^.sphyxîes,  les  étourdis^e- 
ments,  les  Vertiges.^ les  douleurs  de  tête, sont  lea 
plus  ordinaires 3  lés  apoplexies,  les  maux  de  nerfs,» 
les  crachements ^  de  sang,  les  oppressions  de  poi-^ 
trine,  les  suffocations,  en  sont  souvent  des  suites 
éloignées  3^  et  d'autant  plus  dangereuses  qu'on  n'en 
soupçonne  point  même  la  cause  :  les  personnes 
qui  ont  la  poitrine  délicate  ou  le  genre  nerveux 
très-sensible  et  très^mobile  y» résistant  difficile- 
ment,. Dans  plusieurs  provinces ,  beaucou  p  de 
personnes  remplissent  leurs  brasiers  ,s  au  Heu  de 
charbon  entier ,  de  la»  poussiers  de  charbon ,  ou  de 
charbon  presque  moulu  3  elles  l'amoneellent  dans 
les  brasiers,  elles  l'allnment,  elle^  le  remuent 
sou  veut  avec  une  petite  pelle ,  poar  enterrer  celui 
qui  s'est  éteint  et  découvrir  celui  qui  est  allumé  : 
on  appelle  cette  poussière  iaregada  en.  Catalogne  y 
et  carbonilia  dansquelques  prpvinces.  Cet  usage 
est  encore  plus  dangereux  3  cette  poussière  ne  peut 
jamais  être  aUinnée  :  elle  doit  répandre  une  vapeur 
plus  forte, plus  pé^aétrante ,  pkis  actLve3 cette  vapeur 

.  (4)  Les  braéîen  é'argenhflont  rares  dans  lés  provinces ,  maïs  il  j- en  a 
^eaneotip  à  Mi^id-,  'même  d'une  grandeur  considérable  j  chcs  ]a^UF-^ 
fart  d§8  grands.  >  onentmiive  dans,  chaque  gi^ce» 
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doit  Twébie  *e  yenbuvélet  âvet  un  honi^èBii  àtgcê 
d'activité  chaque  fois  qu'on  reoiue  le  foyer  qui 
la  pfoduii;  •:  ou  en  arent  1  odeur  dès  qti'on  entré 
dans  une  pièce  3  m^tlgr'é  cela,  un  préjugé  pres- 
qne  général  fait  regarder  cette  poussière  com^aé 
moins  dangeireuse  que  le  charbon  entier ,  quoique? 
cêlui'-ci  s'allume  plus  àisémelit,  plus  vite  et  plu^ 
parfaitement.  Dans  le  royaume  de  Valeiîce ,  oit 
'  substitue  auvent  au  charbq^  des  noyaux  d'olives 
écrasés  et  réduits  presqu'en  poudre  ;  c&ix-ci  bru- 
lent  et  échauffent  aussi  bieu  que  le  charbon ,  et  n'ont 
point ,  comme  cette  substance ,  l'incoJivénient  d'in- 
troduire dans  lès  appàrteïnentsunevapeur  qijipeut 
devenir  funeste.  L'usage  des  cheminées  commence 
cependant  à  serépïmdi'e 3  il  y  en  a  déjà  beaucoup 
à  Madrid ,  à  Barcelone  ;  à  y^alénce  )^  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  deviendra  pliis  général  3'maiâ  la  disette 
û\x  boi^ a!ppbrtera toujours  ua obsl^le àleUr  mul- 
tiplication. 

•  Les  lits  sont  en  général  dit^g  en  Ëapagne.  Les 
matelas  portent  Sur/des  f4»nds  de  planches  3  on  n'y 
*'  connoît  presque  point  ni  les  lits  à  fond  sanglé,  ni 
les  'lits  de  plumes  ;  on  n'emploie  qtie  des  matelas 
plus  ou  moins  multljpliés  ^  posés  sur  des  paillasses. 
On  ne  s'y  sert  point  de  traversins ,  on  leur  substitue 
des  oreillers  5  petits ,  courts,  plats ,  qu'on  iamoncelle 
lesuiis  sur  les  autres,  quelquefois  au  nombre  de  cinq, 
six ,  sept,  et  huit.  Les  draps  de  lits  sont  générale- 
ment courts  et  étroits ,  et  lea  diN*viettes  très-petites  ^ 
ayant  ^  peiaç  U  graçi^eur  d'un  petit  mouchoir*   ' 
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Les  afiteublements  sont  en  général  assez  Simples. 
Un  tàpîs  aippelé*  estera  coUvre  le  plaficher;  il  est 
de  spart ,  de  jonc  ^  ou  de  feuilles  de  palmier  ;  ordi- 
nairement de  spart  en  hiver ,  de  5p?tQ  Ou  de  feuilles 
de  palmier  en  été.  Un  lapis  pareil  de  jona  ou  de 
Quittes  de  palitiier ,' <)U  bien  une  toile  peiùtej  ou 
même  eâcore  des  panneaux  peints ,  couvreût  lés 
tours  depuii^  le  sol  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre 
ôtt  cinq  pieds  j  au-dessus^  le  itiur  ekt  nu^.pejnt  da 
Uànc ,  orné  avec  quelques  tableaux  de  saints  et 
des  espèces  de  plaqueç  à  bras  deStinées^à  supporter 
des  bougies  j;  ces  plaqtfes  soilt  couvertes  d'une  glace 
entourée  d'une^  bordure  ou  d'ornements  dorés  ;  il 
en  part  un  petit  braé  de  cuivre  âbfê^^  fôrmailt  des 
zigzag  ou  des  fiestons^  sur  lequel  on.jplace  les  bou- 
gies :  on  les  appelle  ^cohiucopidsS  E^Ies  donnent 
aux^appartements  Tdir  d'un  café  ou  d'une  salle  de 
billard.  Il  y  en  a  d^iiis  un  pied  jusqu'à -trois  de 
hauteur.  Des  miroirs  Vhi  petites  glaces  sont  placés 
entre  les  fenêtres ,  et  un  lustre  de  verre  blanc , 
imitant  le  crystal/est   suspendu  au  milieu  des 
sallea  principales».  Les  chaises  soiit  de  paille  ;  dans 
qu^ques  provinces,  commfTdans  l'Andalousie ^ 
dans  le  royaume  de  Murcie,  dans  celui  de  Va- 
ience,  elle»  séht^de  hauteurs  inégales.;  de  k  haijr 
teur  ordinaire'  d'uti  côté  des  salles ,  pltls  basses 
d'un  tierà  de  l'autre  côté  s  dbUes-ci  sont  destinées 
aux  dames  ;  on  voit  aussi  dans  les  villes  princi- 
pales des  chaise  et  des  canapés  de  bois  de^  noyer , 
dont  If  S'  dos  «ôrtt  à  ipur^^  et  les  riéges- couverts 
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de  dama8>  le  plus  souvent  craïudiéi  an  jaifoe^» 

Le  luxe  des  ameublements  cçmoieiice  à  se.  ré- 
pandre ^ans  les  villes  principales  ;  on  y  voit  déjà 
beaucoup*  de  tentHre?  de  papier  peint  et  de  toiles 
peintes^  des  tenturek  de  aoieries ,  de  damas  d'une 
couleur;  de  damas  de  trois  couleurs ,  de  brocatelles, 
dt^  lampas,  d^  grandes  et  belles  glaces  ,  beaucoup 
de  cs^pés.  Les  maisons  des  graçds  *à  Madrid 
âont  ijaeubliées  avec  magnificence,  mais  généra- 
lement avec  plus  de  richesses  que  de  gôut  j  les  ten- 
tures d&  soie ,  de  veloilrs;  de  damas ,  or^nées  de 
«g^ons,  dé  crépines.,  d?  broderie»  en  or  ^  y,  sont 
très-communes  ;  la  richesses,  des  sièges  y  répond» 
^Beaucoup  de  inaispns  çle  Barcelone,  de  Yalënce^ 
de  Cadix,  de  Madrid ,  son{  décorées  Avée  autant  de 
recherche  que  d'élégande,  -^     • 

L'usage  de  peindre  les  murs  des  appartements 
s'introduit  depuis  quelque  temps  en  Espagne  3  on 
y  peint  des  panneaux ,  dtf  ligures  d'hommes  et 
d'animaux,  des  fleurs, des  arhre%'des  paysages,  des 
.  marines, des  maisons, d^vase^,  d4^  urnes,deslrails 
d'histoire ,  des.  traits  de  la  fable  ^  Je  tout  divisé  par 
compartiments^t  ôr^séde  cplonnes ,  de  piJastreÀy.d^ 
frisesVde.cprmches^  d'arabesques  j  il  en-îrésulte 
jsouveiit  .un  effet  très-agréable.  Ce  g^are  de  déco- 
ration y  imité  de  l'Italie ,  est  déjà  ti^â<;ommun  à 
Barcelone  :  il  pénetirc  inseusiblemeat  dans  l'in- 
Jérieur  dç  l'Espagne 

Les  femmes  espagnoles .  mènent  généralement 
vne  vie  douce  et  tranquille  |  '  oit  doit  excepter  la 
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Biseayé  j  où  elles  se  livrent  aux  travaux  les  plus 
pénibks;  et.la  vallëe  de  Paz,  dans  le  pays  de  la 
Montaâ^ ,  ea.  VieiUe-.Castille ,  dont  les  femmes  sont 
dans  un  mouvement  continuel  pour  ferré  la  con-. 
trebciade  et  pont  colporter  des  marchandises  dans 
une  grande  partie  'de  TEspagne;  Dans  les  autres 
provinjcçs ,  elles  ne  s'occupent  guère  que  du  soin 
de  leurs  ménages  3  elles  s'en  reposent  même 
souvent  sur  des  servantes  auxquelles  elles  dbauetit 
leur  confiance^  En  général  elles  travaillent  peu  y 
elles  lisent  encore  moins  :  la  plupart  même  passent 
leur  vie  dans  une  parfaite  oisiveté.  Elle  jouissent 
de  la-  plus  grande  libertéj  elles  vont  où  elles  veu- 
lent :  elles  reçoivent  dans  leurs  maisons  les  com.-  • 
pagnies  qui  leur  ôon viennent  3  elles  obtiennent 
aisément  la  confiante  de  leurs  maris }  elles  les* 
dominent  ordinairement. 

L'usage  de  fumer  est  presque  général  en  Ea- 
pa^e*  La  plupart  des  hommes  y  filment  à  toutes 
les  heures  du  four ,  à  tous  les  âges ,  dans  tous 
les  états  ^  beaucoup  deiemmes,  sur -tout  en  An- 
dalousie ,  ont  contracté  aussi  cett<>  habitude* 
Je  fus  étonné ,  me  trouvant  à  dîner  chez  la  du- 
chesse d'Albe,  à  Cadix,  que  cette  dame  me  pré- 
senta un  cornet  de  bigarres  après  le  dessert  ;  * 
elle  en  prit  une ,  qu'elle  fuma ,  et  tous  ceux 
qui  étoient  à  table  nshez  elle  l'imitèrent  Cet 
usage  n'est  devenu  cependant  aussi  général  que 
depuis  quelques  années  3  à  peine  encore  en  179^ 
voyait-^m  un  fumeur  dans. les  grande  .villea^^  à 
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Madrid^  à  Barcelone,  à  Valeace,  etc.;  les  per- 
sonnes bien  nëes  n'y  fumoient  point ,  .ou  se  ca- 
chaient pour  I^  faire.  On  fume  aupurd'bui  par- 
tout, dans  les  rues,  dans  les  promenade^,  dans 
les  fcafés,  au  )ea,  au  bal,  dans  l'ii^téf leur  des 
maisons,  même  quelquefois  auprès  des  dames  et 
dans  les  sociéti^s  ^  les  médecins  fument  dans  les 
consultations ,  leis  gens  d'afiaités  dans  les  conseils. 
L'Andalousie  est  le  pays  où  Ton  fume  le  plus;  le 
jroyauihe  de  Valeace  et  la  Catalogne  sont  leis  pro-^ 
Tînces  où  cet  usage  est  le  moins  commun.  Oa  ne' 
flime  point  en  Espagne  avec  la  pipe;  on  se  sert  de 
feuilles  de  tabac  desséchées  et  roulées  en  forme  de 
cylindre,  qu'on  met  danis  la  boUche^parun  bout, 
après  l'avoir  alluoié  de  l'autre  :  o'est  ce  qu'on  ap- 
pelle des  cigarros;  on  les  imite  en  roulant  dans  un 
petit  morceau  de  papier,  auquel  oh  donne  aussi  la 
forme  d'un  cylindre,  des  feuilles  de  tabac  desséché 
et  coupé  par  petits  morceaux  ou  moulu  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  dans  les  campagnes  éloignées  les  bergers  et 
les  pauvres  vous  demandent  toujours  du  papier. 
Quelquefois  ceux  'qui  fument  présentent  leur  ci- 
garro  à  leurs  voisins ,  qui  se  le  passent  des  uns  aux 
autres  et  s'en  servent  chacun  à  son  tour.  Le  gouver- 
élément  a  un  intérêt  à  fâVoriser  cet  usage ,  qui  lui 
reporte  tous  les  ans  plusieurs  millions  de  l^evenu.^ 
Les  Espagnols  sont  ti^ès-^rttachés  à  leurs  usages  ; 
cependant ,  dans  ies  grande*  -villes  ils  adoptent , 
fiutant  qu'ils  le* peuvent,  les  mœuts  françaises; 
iU  le  font  saus  Iç.  vouloir  ;j  sans  en  ^c^venir,  saii& 
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Voiïloîr  qu*on  s*€n  aperçoive.  Ils  ridiculisent  la 
France,  et  ils  en  adoptent  laoukine,  les  danses , 
les  modes,  les  costumes,  les  habits,  lea^colifîchets  ; 
ils  veulent  en  imiter  Félégance ,  ils  en  apprennent 
la  langue,  ils  en  jouent  les  pièces  de  théâtre,  ils  en 
traduisant  les  livres;  une  chose  acquiert' plus  de 
prix  lorsqu'elle  vient  de  France. 

Quelques  provinces ,  quelques  Cantons ,'  quel- 
ques villes ,  ont  des  usages  pat* ticuliéf  s  et  Ip^paiiï; 
qui  ne  sont  point  ceuk  de  la  nation  :  il  en  a  été  in- 
diqué  quelques-^uns  dans  la  description  de  Céà  prô- 
vitites ,  tel  que  celui  de6' mariages  à  Valence ,  et  la 
eoutunie  bizarre ,  dans  les  AsturleS ,  d'^applatir  la 
partie  postérieure  de  là  tête  des  enfants  qui  Vi^a-- 
nent  de  naître.  ^^ 

m 

» 

■  ■  *  • 

COSTUMES  DE  L'ESPAGNE. 

Ju  E  costume  varia  souvent  ea  Espagne',  ainsi  que 
chez  tétites  les  nations. 

Les  Espagnols  soumis  aux  Romains,  prirent 
leurhabit;  ils  le  conservèrent  chez  les  Goths  :  dans 
le  même  temps  les  (Soths ,  léu/'S  nouveaux  vàîn-^ 
queurs,  étoient  habillés  de  peaux  ou  de  fourrures, 
et  portoient  Une  cheVelire  longue  et  épaisse.  Après 
l'expulsion  des  Maures,  les  Gothé.et  les  Espa^ 
gnols  ou  naturels ,  confondus  ensemble  et  no 
formant  plus  qu'une  seule  et  jotème  nation^  adop« 
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lerent  le  même  costume  :  leur  habit  fut  aJors  très^ 
Court  j  mais  sa  forme  varia  plusieurs  fois.  Il  çoa- 
fiistoit,au  commencement  à^  seiziepie  siècle,  en 
des  hauts-de-chausse  de  serge,  de  drap  ou  d'éta- 
mine;  serrés  avec  des  genouillères,  et  attachés 
avec  d^  aiguillettes ,  un,juste-au-Kîorps  ou  sayeà 
pans  larges,  un  surtout  avec  une  cape  et  ua  capu* 
chon,  une  escarcelle  ou  bourse  de  cuir  à  la  cein- 
ture,  une  toque  plate  de  l^ije  ou  dé  velours,  et 
i^n  bonnet  rond  ou  un  chapeau  de  drap  ;  ils  y  ajoa- 
terent  la  fraise  en  1 52>.  Ce  fut  là  le  véritable  habit 
espagnol,  qui  se  perpétua  jusqu'à  Tavénement  de 
Philippe  V  au  trône,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  ;  mais  on!^ui  donna  dans  la  suite 
une  forme  plus  élégante.  ,     . 

Jusque-là  les  Espagnols  n'avoient  presque  au- 
cun.lu:&e;  la  laine  étoit  la  n^tiere  et  faisait  le  fond 
de  leurs  habits  :  on  n'y  voyoit  ni  or,  ni  argent,  ni 
soieries.  Le  roî  Philippe  II,  qui  commença  à 
régner' en  i556,  fut  le  premier  qui  porta,  des  .ba& 
de  .soie  :.  ce  prince  Iç^^fieçut  en  présent  de  l'épouse 
de  don  Guttierez  LopezdePâradilla,  quile&avoit 
tricoté^  à  l'aiguille.   .  •  ,      .    ,     . 

Dans  le  dîx-septiemé  siècle ,  l'habit  espagnol  > 
sans  changer  de  forme ,  devint  plus  élégant  et  plus 
riche.  Jl  fut  toujours  court ,  à  pans  larges ,  à  màjx^ 
ches  pendante^ ,  couvert  d'un  manteau  de  frise;  les 
chausses  furent  très-étroites;  des  manches  de  taffe- 
tas etoient  attachés  aux  chemises;  cet  ajustement 
étoit  noir  :  une  goUIlaim  fraise  blanche  entourait 
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le  col.  On  poftoit  un  poignard  à  la  ceinture,  et  une 
ëpée  très -longue  et  à  grande  coquille.  La  soie 
fournit  insensiblement  la  matière  de  cet  habit  :  on 
le  fît  de  diverses  étoffes  :  de  taffetas ,  de  satin. , 
de  mdire,  de  damas,' de  vdiours,  mais  toujours 
noir.  Le  chapeau  grit  eh  même-  temps  la  place 
de  Ja  toqne  :  il  fut  rond,  relevé  ordinairement 
sur  le  devant ,  et  orné  souvent  d'un  bouquet  de 
plumes.  .  • 

Les  Espagnols  àvoient  alors  deux  espèces  d*é^ 
pées  :  les  unes  étoient  appelée^  d'arçon,  lés  autres 
de  gollila.  Les  premières  étoient  plu^  courtes ,  la 
lame  en  étoit  plus  large  :  elles  ne  servoieùt  que 
pour  monter  à  cheval.  Les  dernières servoient  à  s'ha- 
biller :  elles  étoient  longues ,  étroites ,  armées  d'une 
grande  coquille ,  entièrement  semblables  à  celles 
que  les  Crispins  portent  sur  nos  théâtres. 

L'avènement  de  Philippe  V  au  trône  apporta 
un.  changement  total  au  costunie  :  l'habit  espa- 
gnol fut  négligé î  il  fut  bientôt  abandonné}  l'habit 
à  la  française  le  remplaça^  il  s'est  perpétué  jusqu'à 
nos  jours  :  c'est  le  seul  qui  soit  encore  en  usage. 
Les  à(ïciennes  épées  subirent  le  sort  de  l'habit  es- 
pagnol'; elles  disparurent  avec  lui. 

Les  Espagnols  ont  aujourd'hui  autant  de  luxe 
dans  Ipurs  habits  qu'ils  en  eurent  peu  autrefois  j 
les  ét(^s  les  plus  riches  en  font  la  matière  ;  les 
soieries* y  sont  employées;  ainsi  que  les  brode- 
ries en  or ,  en  argent ,  en  soie  :  leiB  couleurs 
les  plus  variées^ct  les  plas.VoyaBttes  ont  succéclé  agi 
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boir ,  qui  fot  la  couleur  de  ia  nation  pendant  plu- 
sieurs.  siècles* 

La  coiffure  des  Espagnols  a  souffert  les  mêmes 
variations.  Ces  peuples  reçurent 4f||  Romains  Tu^ 
sage  de  se  ffure  raser  la  têtç  ;  ils  laissèrent  croître 
leurs  cheareux  i^ns  leis  Goths;  mais  ils  les  por^" 
terent  fort  courts.  D^n^s  la  suite  ils  séparèrent  les 
cheveux  sur  le  milieu  de  ta  tète  ;  ils  les  coupèrent 
tout  droits;  ils  les  rabattirent  sur  les  côtés;  ils  les 
passèrent  derrière  les  orçilles  :  ils  les  portoient  en- 
core ainsi  à  la  fin  du  dix-septieme  siècle.  Jusque- 
là  ,  il^  n'avoient  ppint  usé  de  poudre.  En  adoptant 
rhabit  à  la  française ,  ils  en  adoptèrent  la  coif- 
fure :  ils  portent  aujourd'hui  la  bourse  et  la  queue; 
ils  se  font  friser  et  poudrer  les  cheveux. 

Le  peiiple,  sur-tout  dans*Jes  villages  et  leç  cani- 
pagnes ,  principalement  dans  les  provinces  de  la 
couronne  de  Castille,  n'a  point  adopté  jusqu'ici  le 
costume  français.  Les  artisans  5  et  dans  quelques 
endroits  les  marchands,,  portent  encore  des  petites 
vestes  fort  coux^es/  placées  sut'des  gilets,  le  piud 
souvent  de  couleur  no|re ,  et  le  mantoaii  par-des- 
sus: leur  tête  fst enveloppée  d'un  réseau  de  fil  ou 
do  soie ,  ordinairement  ^e  la  même  couleur ,  qui 
pend  par-derriere  y  et  dans  lequel  ils  eùferinent 
leurs  cheveux  :  ils  Tapp^ent  jie^ezilla.  Ils  portent 
le  plus  fréqu^inmeiit  un  grand  chapeau  rond.  On 
ne  voit  cependant  presque  point  en  Catalogne  ni 
redézillas,  ni  grands  chapeaux  roiids,  ni  manteaux:  f 
ceux-ci  n'y  %rvent  que  pour  se  garantir  des  intém- 


COSTUME&  % 

përies  des  sââspns.  Les  artisans  y  portent  presque 
tous  des  habita  à  la  française ,  sur  tout  à  Barce-« 
îooej  il  en  est  de  même  à  Valence. 
.  Les  paysans,  les  habitants  des  campagnes  ^  cour- 
ser vent  encore  une  .diversité  de  costumés  dans 
les  difi'érentes  provinces.  „ 

Les  paysans'de  T Aragon  ont  un  gilet,  et  par- 
dessus une- camisole  ronde^  maintenue  par  une 
courroie  qui  ceint  le  corps,  et  un  grand  chapeau 
rond,  souvent  deux  Tun  sai  l'autre,  (juand  ils 
doivent  travailler  au  soleil  pendant  Tété.   ' 

Le  peuple  de  la  Catalogne  porte  une  camisole 
ou  gilet  croisé  sans  manches,  une  petite  veste 
courte ,  garnie  de  très  ^  petits  boutons  blancs  et 
ronds,  très-rapprochés ,  avec  des  manches  serrées 
et  boutpnnées  vers  le  poignet ,  et  des  boutons  pa* 
reilS)  une  longue  et  large  ceinture  de  laine  bleue 
ou. 'xouge,  qui  fait  plusieurs  tours  autour  du 
corps,  une  culotte  ronde  sans  jarretières  ni  bou- 
tons ,  souvent  de  peau  «  les  jambes  nues  ou  con-« 
vertes ,  tantôt  d'une  espèce-  dé  guêtre  de  peau , 
maintenue  par  de  petites  courroies,  tantôt  des  bas 
dç  laine  qui  ne  descendent  que  jusqu'au-dessus  dq 
la  cheville ,  et  des  souliers  de  corde ,  appelés  espar^ 
gâtas  en  castillan ,  espardenya\  en  catalan ,  dont 
l'élégance  consiste  à  ne  couvrir  que  le  bout  des 
doigts  3  souvent  il  ne  porte  sur  le  corps  que  saca-» 
misole  ou  gilet  croisé,  et  )ette  négligemment  sa 
veste  sur  l'épaule  gauche.  La  coiffure  est  un  réseau 
de  fil  ou  de  soie  de  diverses  couleurs,  orn^  d'une» 
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lioàpe  pendante  au  bas  du  long  cardon  dans  le^  ^ 
quel  il  enferme  ses  cheveux ,  et  par- dessus  un 
grand  bonnet  de  laine,*  dont  la  pointe  se  rabat 
sur  rdjreille  :  la  plupart  de  ces  bonnets  sont 
rouges  ;  ils  sont  quelquefois  de  plusieurs  couleurs. 
Les  habitants  des  montagnes  de  cette.»  province ,  . 
sur-tout  des  Pyrénées,  portent  une  ejpece  de  re- 
dingotte  large,  courte,  à  manches  à  grands  pare- 
ments :  on  rappelle  gambeto;  cependfiht  on  ne  la 
voit  ordinairement  qu'aux  gens  aisés. 

L'homme  des  champs,  dans  les  royaumes  de 
Valence  et  de  Murcie,  porte  une  camisole  blanche 
en  été,  qui  a  la  forme  d'un  gilet  large;  une  cein- 
ture de  laine  rouge,  une  culotte'^ souvent  blanche, 
très-large ,  courte ,  ronde ,  sans  cordons  ni  jarre- 
tières ,  des  souliers ,  soit  de  corde  de  chanvre ,  soit 
de  corde  de  ^part,  appelés  espargatas  ^  quelque- 
fois un  graziâ  chapeau  rond ,  le  plus  souvent  un 
bonij^et  de  cuir,  légèrement  arrondi ,  qu^on  appelle 
monieltd.  Il  n*a  pdint  de  pianteau;  il  le  remplace 
par  une  pièce  de  grosse  étoffe  de  laine  rayée  de 
diverses  couleurs,  d'environ  deux  pieds  de  lar- 
geur et  septpieds  de  longueur  ;  il  la  place  ordinai- 
rement sur  une  épaule  :  tantôt  il  la  laisse  pendre  et 
flofté?  inégalement  en  avant  et  en  arrière  ;  tantôt 
il  1^  fait  passer  sous  le  bras  du  côté  opposé,  en  la 
dirigeant  en  arrière  sur  le  dos,  et  en  avant  sur  la 
poitrine;  quelquefois  il  la  met  derrière  le  cou  sur 
les  deux  épaules,  et  la  ramené  çn  avant  des  deux 
côtés,  en  la  croisant  sur  la  poitrine. 


*  ' 
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'  -  L'habillement  du  peuple  dans  la  Vieille  Cas-* 
tille  consiste  en  une  camisole  de  drap  d'ujae  cou-* 
leur  obscure  ,  maintenue  par  une  courroie  ça 
forme  de  ceinture ,  et  une  montera^,  qui  est  ^ne 
espèce  de  bonnet  de  cuir  ou  d'étoffe  de  laine  de  cou- 
loir obscure  y  tantôt  légèrement  arrondi  y  tantôt 
pointu. 

Les  peuples  dé  la  Manohà  ont  une  camisole  fer*^* 
mée  9  de  drap  ou  de  peau ,  ass^ijettie  par  une  cour- 
roie en  forme  de  ceinture ,  et  une  montera  ou 
.bonnet  de  drap  ou  de  peau  :  celui-ci  est  quadran- 
gulaire  /  pointu  par  en  haut ,  et  garni  de  bords  re- 
leirés  qui  se  rabattent  à  volonté. 

Dans  les  villes  et  les .  villages  de  la  Biscaye  et 
du  Guipuzcoa  y  les  hommes  sont  habillés  comnie 
•en  Castille;  mais^dans  les  peuplades  dispersées , 
.le&  laboureurs  conservent  leur  ancien  costume  ;  ils 
portent  une  culotte  ample  et  un  peu  longue ,  un 
gifet  rouge  croisé,  une  espèce-  de  surtout  lojûg  et 
large,  un  bonnet  applati  sur  les  côtés  et  terminé 
e{i  pointeyquine  leur  sert  qu'en  hiver,  tandis 
qu'ils  portent  assez  fréquemment  le  chapeau  en 
été  :  leur  chaussure ,  sur-tout  en, hiver,  est  de  cuir 
non  tanné,  entrelacé  avec  des  courroies.    ^ 

Nous  avons  parlé  en  détail  du  costume  des  Ma- 
ragatos,  peuple  particulier  delà  Vieille  Castille, 
qui  occupent  des  montagnes  depuis  Leytariegos 
jusque  près  de  Pravia ,  à  peu  de  distance  d'As^ 
torga.  Nous  avons  donné  également  le  costumç 
des  Ma) os  et  des  Majas,  qui  ont  conservé  une  ap- 
Statist.  2.  iG 
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parenee  de  TancioD  habit  espagnol ,  ce  qui  ne  se 
trouve  guère  que  dans  TAndalousie. 
.  I>e  manteau  est  d'un  usage  presque  gênerai  ch 
Sspagpe  :'il  dtoit  autrefois  petit,  étroit,  court;  il 
est  deveau  dans  la  suite  très-ample ,  tr^jiong;  il 
^st.fait  d'une iétofie  de  laine,  le  plus. souvent  de 
drap  3  il  est  d'une  couleur  obscure  pour  les  per«- 
flonnes  du  commun ,  et  de  ^  diverses  couleurs  pour 
cdiWs  d'une  coadltion  uq  peu  plus  relevée;  les  per«- 
Bonnes  riches  le  portent  de  tafiS^tas  en  été.  On  le 
portoit  pajTntout  et  da^as  tous  les  ëtats.  encore  au 
comm.encement  du  dix-huitieme  siècle  :  l'usage  en 
est  devenu  beaucoup  moins  général  depuis  cette 
jderniere  époque  ;  il  subsiste  dans  les  petite^  villes 
et  les  villages  de  la  couronne  de  Castille,  ainsi  que 
,dans  les  royaumes  de  Navarre  et  d'Aragon  3  mais 
^n  en  voit  très-peu  dans  le  royaume  de  Valence, 
let  encore  moins  en  Catalogne  3  dans  presque  toutes 
jes  grandes  villes  ,  on  ne  s'en  sert  presque  plu$ 
qu'en   hiver,  uniquement  pour  se   garantir  du 
froid*  On  le  croise  sur  la  poitrine  ,  en  le  re]ev«^t 
.de  manière  à  rejeter  l'extrémité  .du  côté  droit  sur 
l'épaule  gauche,. et  à  I!élever  dans  le  milieu  an- 
dessus  du  menton  ,.de  sorte  que  la  tête  y  est  comme 
-emboîtëe,  et  le  visage^ à  moitié  couvert  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  embosar.  Ce  manteau  est  très-xian- 
gereux;  on  devient  méconnoissable  sous  son  lai^e 
volume  :  on  peut  y  cacher  des  armes,  aller  dans 
des  lieux  suspects ,  faire  de  mauvais  coups,  voler ^ 
assassiner  sans  ètve  recoùnu ,  sur-tout  lorsque,  la 
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têtç  eat  couverte  d'un  grand  chapeau  rood  ai  bord9> 
)$irge8;et«rç(battus;  ^9si  le  gouverntement  a-t-il 
essayé  p^.sieu?8  foi$  de  proscrire,  ce  TOattteîEtu  çt 
ce  ohape^u;  il  n'a  jamais  pu  y  paric^ei^ir,  t«wt  est 
fort  lîempirfe  de  la  coutuiQe. 

Le;CO^tuine  n'apas  moâns  varie  pqur  le?,  feœmes.' 
£ljies  adoptèrent  celui  d§s  femmes  romaii^ea  lors^ 
.que  l^ur  pays  fut  aôuniis  à  1^^  république  de  Rome. 
X^eur  habit  fut  d(m$  la  suite  un  m^nge  de  cos- 
tume, romain  et  de  costume  gothique,, îî  v^ria  en- 
core dana  les  siècles  suivants  :  il  consistai,  pendant 
long*ï-temps  çn  uuç  robe  flôire,  arrondie  par-de- 
vant en  forme  d^  jupon ,  prolongée  par-derrîere  et 
«e  ter^nînant  en  queuei,  remontant  par-derriere. 
^UfTque  mv  Ift  têtç.,.  ^ft  m^niçre  de^  capuchon  re- 
trc(U98é,  D^nsJe.sei;eien]^ç.  sîfecle ,  c'^toit  uije  robe 
ayçc  une  mante  ou  petîjt  manteau ,  et  un  petit  cha- 
pbw  orQéde  cor^QUs  etrde-  houpea;la  rpbe  et  le 
IttMitc^U  étpiwt  prdypfa^rpment  dp  drap,  et  le  éha-^ 
peau  de  ff  ujtr0Qu  dp' velours;  les  femmes  d'une  cpn-i 
ditipn  èupjérieure  ^vojiçut. quelquefois  des  robes 
et  dea  n^t^^  ^P  vf  Jpurs  ;  il  y  eu  avoit  ordinaire- 
znpjQt  de  Piet^  dproîe/e.étpflTe  dans  toutes  les  mai- 
sons un  .peu  opulentes  j  elles  .sprvoient  principaler^ 
ment  p^ur  Jjes  noces,  et  ëe  tranaïnettoient  pendant 
long-teji)p$  de  g^ni^ratipn  en  génération.  Le  peuple, 
trouvpit,  daua beaucoup d'^hôteisrde-ville , des  habita 
qu'on  lui  prêtoit  pour  la  célébration  de  ses  noces. 

Versf  le  milieu  et  la  fin  du  dix-septieme  siècle , 
lés  femmies  de  distinction  portoient  l'ancien  habit 

26  ^. 
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de  coût»-,  c'ëst-à-dire  des' espèces  de  cerceatix  fâciii^ 
de  gt^os  fil  de  fier,  plstcés  'à  une  certaine  distance 
l'Uri  de'l'autre,  depuis  la  ceinture  jiïsqu*aùx  piedS  J 
prenait  Une  circoriféfwce  pins  grande  à  mesure 
qu'ils  s  eloienoient  de  la  ceinturé ,  et  soutenus  par 
des:  ru1:mAS  qui  alloiçnt  des  uns  aux  autres;  ils 
X  étôieht  desllhés  à  soutenir  et  rele^fer  les  j  upbns ,  et  à 
leur  donner  une  circonférence  plus  ou  moin^  ét)n«i- 
dérable;  fl  y  en  avoît  d*tine  grandeur  prodigieuse, 
et  peu  die  portes  étoient  atsse^  larges  pour  leur  dentier* 
passage'}  ils  servoient  pbur  les  jours  de  cérénloàie  ; 
on  les  ;appeloit  gîïàrda '-^infante  au  singulier  ,- 
guurda-'thfànte's  au  pluriel*:  ily  en  a^ôit  déplus 
petits  pour  les  ^ours  ordinaires ,  qui  pb!*toîent ,  le 
nom  de  sacristain  et  de  sacristanes;  c'est  ce  qu'oti 
appéloit  autrefois  en  l^tance  v^rtugadins.  Un  les^ 
fit  daiis  la  suite  ilioîùs  i*È^nds^j;un  peu  applatispar 
devant  et  parderriere;  on  en  fit  les  cerceaux  avefe 
de  petits  bourrelets  de  pailfe  ,  et'  l'on  suspendit 
ceux-ci  à  des  pièces  de  toile  fine;  il  y* en  eut  de 
grands  et  de  petits  :  on  leur  donna  îndfeïtlnctement 
le  nom  de  iatitillo  et.  de  /0/2////a5  (i^';ceuX-cibnt 
été  encore  en  usage  dans  le  dîx-huitîeme  siècle 5 
c^'est  ce  qu'on  appelle  >7a7?z>r$*  en  France,  '  » 

Les  Espagnole's  s'hâblHoîent  alors  dô  n^aniere 
que  leur  corps  ,  très^bas'ettrës-échancrépkr  der-* 

liere,  kissoit  leurs  épaules  à  découvert. 'Léursju- 

•         » 

,     .      .  . .  j   ' 

(i)  La  signification  de  ce  mot,  en  espagnol ,  îndf^aa  l'idife  qii'on  af- 

tachoit  à  cet  ajustement  \  toatillo  si^ftaiifie  pefit  sot,  petite  béte^  petit 
fou.  -'  ••  <'• 
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pons  étoieiît  trèsJongs ,  et  même  traînants,  par  der 
vant  et  sur  les  côtés ,  plus  courts  et  n'allant  qu'à-fleuç 
de  terre  par-derrière.  C'étoit  alors  comme  un  crime 
pour  les  femmes  de  faire  voir  leurs. pieds;  aussi, 
marcboieiït-elles  par-devantsur  leurs  jupoosi.  Leurs 
souli^s  étoient  de  maroquin  noir  découpé, jsans 
talojQ8 y. àitssi . justes  que  des  gants;  les  femmes 
clégamtes  les  portoient  découpés  sur  du  taffetas  de 
couleur.  Les  dames  de  la  cour  marchaient  avec 
une  espace  de  claques^ ou  sandres  très-élevées,dans 
lesqii|dfesooi:inti:oduî$oit  les  souliers;  on  les  ap-* 
peloit  en  Espagnol  chapin,  chapines  au  pluriel; 
iishaussoient  beaucoup ,  mais  ils  étoient  très^gê- 
nants  ;  ils  rendoient  la  démarche  mal  assurée  et 
difficile;  le  plus  souvent  on.  ne  pouvoit  marchep 
sans  s'appuyer  sur  àt\x%.  personnes  :  les  dames 
ne  pouvoient  paioitre  à  la  cour  sans.  cAûr^//z5.  Elles 
portoient  en  hiver  de  grands  manchons.  Elles  se 
fardoient  beaucoup  ;  elles  faisoient  sur-tout  beaur 
coup  d'usage' dU; rouge;  elles  le  mettoient  par  pla- 
ques, très^épaisse^  sur  le  visage  9  sui:  les  bras  ^ 
même  sur  les  épaules.     /  , 

Avec  tous  ces  costumes,  les  femmes  portoient 
wa  voile  sur  latête;  il  se  rabattoit  sur  le  visage, 
et  le  déroboit  aux  ye^x  dea  passants- 
Madame  d^Aùkiçy  nous, a  laissé  la  description 
de  la  forme  et  de  la  matière  des  habits  qu'elle  vît 
porter  à  la  comtesse  de  Lemos,  alors  âgée  de 
plue  de  soixante -quinze  ans,  en  ajoutant  que 
cette  dame;  étoit.  habillée  comme  on  TétpÀt  cent 
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ans  auparavafit  :  elle  écritoît  le  9  mars  1679;  î^ 
eopîe  ses  proprps  paroles.  «'Elle  avoît  des  cha- 
«  piûs^...  Elle  avoit  une  espèce  dé  corset  de  satin 
<(  noir,  découpé  sut  du  brocard  d'or,  et  boutonne 
^  par  de  gros  rubis  d'une  valeur  considérâbie. 
«  Cç  corset  prenoil  aussi  juste  au  corps  qu'un 
«  pourpoint  j  ses*  manches  étoient  étroite*  j  •a;r«c 

V  <(  de  grands  ailerons  autour  des  épaules  ,  et  des 
«  manches  pendantes  aussi  longues  que  la  jûpe^ 
«  qui  s'attachoient  au  côté  avec  des  roses  de  dia- 
«  mants.  Un  aflFreux  vertugadin ,  qui  i'empècfaoit 
«  de  s'asseoir  autrement  que  parterre ,  soutenoit 
<ç  une  jupe  assez  courte  de  satin  noir,  tailladée 
«  en  bâtons  rompus  sur  du  brocard  d'or.  Elle 
K  portoit  une  fraise  et  plusieurs  chaînes  de  grosses 
€  perles  et  de  diamants,  avec  des  enseignes  atta- 
«  chées  qui  tomboient  par  étages  devant  son  corps, 
«  Elle  portoit  un  petit  voile  avec  de  la  dentelle 
a  noire;  >? 

L'habit  des  Espagnoles  est  bien  différent  au|ott5p- 
d'bui  de  ce  qu'il  fut  autrefois.  La  plupart  des 
femmes  au-dessus  du  commun  ont  adopté  l'habit 
à  la  française  )  elles  le  portent  dans  leurs  maisons , 
dans  leurs  visites ,  en  carrosse ,  au  spectacle ,  au 
bal  y  elles  ne  prennent  l'habit  espagnol  que 
lorsqu'elles  sortent  à  pied  ou  qu'elles  vont  à 
l'église» 

L'habit  actuel  des  Espagnoles  consiste  en  un 
corps  ou  un  corset,  un  jupon  assez  court  qui 

.    descend  à  peine  au-dessous  de  la  cheville ,  une 
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mantifle  sur  la  tête ,  qui  a  retmplaeë  Vanchn  voile  y 
et  qui  cache  ou  découvre  ia  figttre  à  volooté,.le 
chapelet  d'ufie  main  et  rëvçntail  de  Tautre.  . 

Le  corpfi,  appelé  coiUlajétmi  jadis  un  assem-* 
bl£^e  de  baleines  et  de  fer^  qui  serroit  le  corps  vers 
laceintur^e^montoit  en  s'élargissant^et  laissent  dan^ 
la  partie  supérie^e,  un  espace  considérable  près  de 
la  poitrine ,  il  se  laçoii  pajr-derriefe*.  Il  en  jcé^lt 
toit  uu  ensemble  très^indé  y  très-dur,  qui  résis* 
toit  à  tous  les  mouvements  d-tt  corps ,  qui  tçùoit 
la  poitrine  dans  une  contrainte  Continuelle^ Qui  nç 
donnoit  aucune  grâce*  Ce  corps,  ainsi  contrailit| 
est  ^core^en  usage,  surtout  parmi . les  femmes 
du  peuple ,  parmi  celles  des  campagnes ,  parmi 
celles  qui  tiennent  fortement  aux  anciens  usages^ 
beaucoup  d'autres  s'en  servent  encore^  mais  eUen 
en  suppriment  le  fer,  y  laissent  les  baleines,  et  le 
lacent  par  devant.  Les  femmes  4^  là  bonne  com-r 
pagnie,  celles  qui  sont  élégantes  et  <pii  veulent 
laisser  apercevoir  la  délicatesse  de  leur  taille , 
Tont  absolumept  abandonné  j  elles  lui  substituant 
un  simple  cqrset  sans  baleines 3  celui-ci  est  fait  de 
basin ,  de  mousseline  ,  de  batiste ,  â&  linon ,  de 
diverses  étoffes  de  soie  :  on  l'appelle  cegon.  La  co^ 
iilla  est  ordinairement'  couverte  d'une  étoffe  noire  5 
le  cpgon  est  indifféremment  de  diverses  couleurs  j; 
mais  celui  de  cérémonie  est  toujours  noir  :  l'un 
et  l'autre  ont  des  nianches  longues ,  étroites ,  pro- 
longées jusqu'au  poignet ,  où  elles  se  boutonnent 
avec  cinq  ou  six  petijts  bùutons  >  mais  depuis  ftu- 
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sieurs  azinées  les  manches,  ne  vont,  plus  que  }ti8' 

qu'ail  coude ,  sur-tout  en  été. 

Le  jupon  est  rond^  court,  toujours  noir;  il  est 
de  ioile ,  d'ëtamine ,  de  serge ,  de  laine  pour  le 
deuit'^  pour  les  feimnes  du  commun,  même  pour 
les  femmes  aisées  ou  d'un  état  plus  élev(^  pour  le 
mauvais  temps  et  pour  le  négligéf  celles-ci  le  por* 
tefit  en  hiver ,  de  v^ours ,  de  satin  uni  ou  velouté , 
de  drap  de  soie ,  soufrent  avec  des  garnitures  en 
crépines  de  soie  ou  de  jais  noir ,  €t,en  été,  de 
taffetas  sans  ga^ftiture  ^ ou  festonné ,  ou  garni  de 
riibans  ou  dé  décoUpurês^du  même  taffetas  en  forme 
de  'ctépines.  Quoique*  la  .couleur  en'  sqit  toujours 
«noire,  il  est  permis  d'en  porter  d'autres  couleiïrs 
aux  femmes  qui  ont  fait  le  voeu/de.^sUiabiUer  de 
hahitOp  c'estHà-^irè  de  porter  l'habit  de  qudique 
saint  ou  de  quelque  ordre  religieux.;  il  est  alors 
blanc  pour  Notre-Dame-de-Vie  ou  pour  l'ordre 
de  Saitit- Dominique  ,  noir  pour  Saint -François 
de  Pàule ,  pour  Sainte-Rite ,  pour .  S^nt- Augus- 
tin j  brun -pour  Sainté-Tliéresa^- gtis  'ou  gris  de 
fer  pour  Sarnt-Françoîs ,  brun  jaunâtre  pouf  la 
réforme  de  l'ordre  de  Saint*^François^  feite  par 
Saint -Pierre  d^AIcaÂtara,  etc.  Les  jupéns  de 
JmBiio  scMit  toujours  de  laine.  On  donne  à  ce  ju- 
pon le  nom  de  JBasquina. 

Ce  jupon  vient  de  souffrir  de  grandes  variétés 
en  peu  detemps.  Ceux  de  velours  plein ,  dje  velours 
ciselé  et  de  satiù  velouté  sont  presque  abandonnés 
dans  les  grandes  villes.  Ceux  de  soie  unie^  sou- 
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.vent  ceU'X  de  hûn^  sont  orné»  de  crépines ,  de 
houpes ,  de  glands ,  de  réseaux  à  four  en  forme  de 

•  grillagea  pluji  pi^  moins  hauts  y  même  d'un  pied,  de^ 
quinze  et  dix-huit  pouces,  jusqu'à  dejnx  pied^  de 
hauteur  3  on  les  entremêle  quelquefois  de  jais  blanc 
et  noirvde  paUlops,  de  hroderies,  de  tissus ,  de  ré- 
seaux ,  de  cordons ,  de  glands  d*^vJ  On  en  portei 
aussi  j  mais  peu ,  d»  violets ,  diversepuent  ornés  (il  en 
a  paru  en  1799  quelques-uns  de  cetjte  couleur), 
garnis  de  trois  rangs  de  falbalas  de  grandes  dentelleâ 
soires ,  avec  des  réseauxd'or  en  forme  de  treillages 
remplissant  les  espaces  entre  les  falbala^,  et  des 
glandsoudes  boupesde  lam^e  matière,  suspendus 
par  des  cordons  et  flottant  surleainlb^as.  Les  plus 
à  la  mode  sont  garnis  seulement  de  fais  noir. 

Les  Espagnoles  ne  portent  jamais  la  basquina 
dans  l'intérieur  de  leurs  maisons ,  elles  la  quittent 
dès  qu'elles  entrent  chez  elles ,  et  même  souvent 
daps  les  nfaisons^  ou  elks  vont  passer  quelques 
heures  ;  elles  restent  alora  avec  un  autre  jupon 
diversement  orné  et  coutt  f  elles  rappellent  guca'- 
dapies  ;  efiés  sont  aussi- habillées  souvent  à  la 
française  sous  la  basqidna,  de  sorte  qu'en  étant  ce 
jupon,  elles  se  trouvent  toutes  parées. 

JjSL  .redezilla  est  une  espèce^  de.  ave  fait  avec 
HB  réseau  de  fil  et  de  soie,  ordinairement  noir , 
souvent  de  diverses  autres  couleurs.,  on  en;  arrête 
le  .milieu  sur  la  tête-,  on  le.  laisse  pendre  par-der- 
riere.,.  on  y  ooferme  ,  les  ;  cheveux,  et  on  le 
serre  avec  un  ruban  qui  .^at .  enfyrmé  dang  u^e 
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coulisse  autour  de  son  ouverture.  Cette  coiffure 
n'est  presque  plus  en  usage ,  on  lui  en  a  depuis 
long-temps  substitué  une  autre  qui  est  phis  élé- 
gante î  <)n  l'appelle  cofia.  C'est  une  espèce  de 
sac  de  taffetas  d'environ  huit  à  neuf  pouces  de 
large ,  couvert  de  plusieurs  rangs  de  pe||ts  fai-^ 
balas  de  taffetas ,  de  gaze  ou  de  rubans  de  la 
même  couleur  ou  de  couleurs  diversifiées  i  quel- 
quefois bordés  de  denteHiés,  de  blondes-^  même 
de  petites  crépines,  ou  de  dentelles  d^or  ou  d'argent. 
Il  descend  depuis  le  milieu  de  la  tête  ^  où  il  est 
orné  de  grands  nœuds  de  rubansjusqu'au  dessous 
du  milieu  du  dos ,  où  il  se  termine  par  une*  espèce 
de  boupe  des  mêmes  étoffes ,  ornée  de  la  même 
manière.  Les  femmes  eh  placent  Touverture  à 
mi -tête  et  y  renferment  leurs  cheveux  5  celles 
d'une  condition  relevée  font  peigner ,  crêper , 
boucler ,  poudrer  leurs  cheveux  du  devant  et  des 
faces^  celles  des  conditions  inférieures  les  portent 
plats  ,  séparés  dans  le  milieu ,  rejetés  sur  les 
deux  côtés ,  et  sans  poudre  j  ces  dernietes  com- 
mencent depuis  peu  dans  les  villes  à  couper  leurs 
cheveux  également  sur  le  devant  de  la  tête  et  à 
les  rabattre  sur  Je  front.  Cette  cqfia  ,  qui  a  été 
généralement  en  usage ,  n'est  plus  du  tout  à  la 
mode  aujourd'hui  dans  la  bonne  compagnie;  quoi-* 
que  habillées  à  l'espagnole  ^  les  dames  se  coiffent 
à  la  française ,  avec  des  bonnets  j  des  fleurs ,  des 
rubans ,  des  fichus ,  de  grands  peignes  d'or  y  et 
divers  autres  ornements  de  tête 
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Les  "femmes  du  peuple  ne  portent  ni  rédëzilla 
ni  cofia^  sur-tout  dans  les  petites  villes,  les  vil- 
lages et  les  campagnes  j  elles  ont  la  tête  nue , 
les  cheveux  pkts ,  sans  poudre,  rejetés  et  attachés 
par-deîrriere  en  forme  de  catogan  très-haut. 

La  matttilla  'est  une  espèce  de  voile  qui ,  placé 
sur  la  tète^  retombe  sur  les  côtés,  le  long  des 
bras  et  sur  le  derrière  jusq^u'au  dessous  de  la 
ceinture,  où  il  se  termine  ei^^rond  pour  les  femmes 
tin  peu  au-dessus  du  commun.  Il  est  plus  long 
pour  celles  d'une  condition  supérieure  \  celui-ci  se 
continue  de  chaque  côté  par  deux  prolongements 
fort  longs  et  fort  larges ,  qui  font  légèrement  le 
tour  de  la  ceinture,  et  vont  retomber  avec  grâce 
sur  les  côtés  ,  où  bien  reviennent  sur  le  derrière, 
où  ils  se  nouent,  et  d-où  ils  retombent  jusqu'aux 
talons;  c'est  proprement  tme  pièce  d'étoffe  d'environ 
trois  pieds  et  demi  de  large  et  huit  ou  neuf  pieds  de 
long,  qu'on  place  sur  la  tête,  qui  tombe  en  flottant 
le  long  des  bras  et  duf  dos,  qu'on  relevé  légèrement 
par-derricre ,  au  niveau  de  la  ceinture,  qu'oii  ra- 
mené des  deux  côtés  par  devant,  où  il  se  croise, 
qu'on  rejette  ensuite  sur  les  côtés  ou  par-derriere 
pour  lui  donner  la  forme  qui  a  été  décrite. 

Ces  mantiUes  sont  toujours  ou  noires  ou  blanches. 
Les'  premières  sont  de  taffetas  ,  dé  gaze  ou  d'une 
étoffe  légère  de  laine ,  quelquefois  garnies  de  den- 
telles; quelquefois  tout  entières  en  dentelles  :  les 
dernières  Sont  de  mousseline  unie  ou  à  petits  bou- 
quets, de  gaze,  de, linon ,  de  crépon,  de  taffetas, 
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fiouvait  garnies  de  dentelles,  soit  blanches ,  soit  ' 
noires;  ces  mantille^  blanches  ëtoient  plus  élégante^ 
'  que  les  autres ,  mais  elles  ne  sont  plus  à  la  nfocfe*. 

Les  mantilles  des  femmes  du  pçuj^e  soipt  bjeau- 
coup  plus  courtes ,  entièremeat  rondes ,  ai^ec  beau- 
coup moins  de  fond  :  elles  sont  le  plu&  souvent 
d'une  étoffe  de  laine  blanche.    ,  .  ,     .  '    • 

Les  mantilles  ont  souffert  de  grafidéS;^|iri<été&» 
Les  femmes  avoient  adbpté  pour  l'hiver  des-  maa-r 
tilles  de  serge,  de  flanelle  ou  de  quelque  autre 
étoffe  de  laine  noire  très-fijgie  et  très-lj^erej  elles 
lesfestonnoient,  elles  les  omoient  àc  rubans  unis,, 
ouvrés ,  velçutés  ^  percés  à.  |our  |  de  petites  cré- 
pines ,  de  petits  glands ,  de  petites  houpes  de  la 
même  couleur  ,^ distribués  dç  différentes  manières, 
formant  même  quelquefois  des  dessins.  On  a  fait 
j^ubir  les  mêmes  changements  ^  aux  .piantilles 
blanches^>  on  )es  bor4oità  petites :fleurs  et  éga- 
lement à  grands  ramages,  on  les  ornoit  de>uban8 
de  diverses  couleurs,  même^dc  tissus,  <Je*r)é8eaux 9. 
de  paillons ,  de  broderies ,  de  houpe^r^  dé  glands  en 
or  et  en  argent.  La  mode  en  est  également  passée* 

La  forme  de  ces  mantilles.^  été  changée.  Oa. 
les  a  beaucoup  raccourcies ,  elles  i}e  descend^nt 
plus  que  jusqu'au^  coudes.  On  les  a  aussi  beau- 
coup rétrécies  :  elles  «ont  aujoU:rd^|mi  serrées  et 
presque  appliquées  au;s:  épaules  ,  la  plupart  de 
dentelle  ou  blonde  noire  très -fine.  Les  femmes, 
d'une  condition  inférieure  les  portent  dans  i'a&^ 
cienne  forme. 
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Tontes  les  femmes ,  de^  quelque  Aat  ^t  condi- 
tion qu'elles  soient ,  portent  indilFéreniment  les 
mantilles  blanches  on  noires  dans  les  provinces 
de  la  cotfronn^  de  Castille^  mais  jen  Catalogne 
la  mantille  noire  forme  uiie  distinction  pour  les 
ëtats  supérieurs;  les  femmes  des  artisans,  des 
ouvriers,  des  fkbticaiits  «sub^^rnes,. dès  «petits 
marchands,  les  'femmes -de- chambre,  lés  ser- 
vantes ,  n'oseroient  s'en  servir  ;  elles  ne  portent 
que  la  mantille  blanche.  On  ne  voit  presque 
point  de  celles-ci  "dans  une  grande  partie  de  l'An- 
dalousie ,  sur-tout  à  Cadix  r  il  n*j  a ,  pour  ainsi 
dire  que  des  mantilles  noires.  Dans  la  plupart 
des  autres  provinces  on  porte  indi£Pdremment  les 
blanches  et  les  noires ,  '  et  dans  plusieurs  lés 
blancljies  sont  les  plus  cpmmuné^w  t  ' 

La  chaussure  des  Espagnoles  est  élégante  ef 
recherchée  :  elle  entre  poiir  beaucoup  dans  lé  luxe 
de  la  nation..  Leurs  souliers  sont  presque  toujours 
"3*étoffe  de  soie,  et  souvent  ornés  de  broderies  en 
soie ,  en  or ,  en  argent ,  en  paillons  ;  ils  sont  gé- 
néralement bien  faits ,  et  leur  forme  agréable  est 
secondée  par  la  coupe  délicate  et  régulière  de  leurs 
pieds.  La  mode  des  souliers  plats  et  sans  talons' 
est* à  présent  généralement  Introduite  dans  les 
grandes'  villes.  -  '  . 

Les  Espagnoles  portoient  dans  le  clix^septieme 
siècle  de  larges  placards  de  rouger  :  elles  en  met- 
toiient  sur  le  visage,  sur  les  bras,  sur  la  poitrine, 
sur  les  épaulés  ;  elles  donnent  'aujourd'hui  dans 
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Texcès  contraire,  elles  n'i^n,  portent  point  du  tout. 
jEUes.  ont  renoncé  dç  même  aux  'manchonfi^ ,  qui 
étaient  en  usage  daias  le  même  temps.  EIIqs  portent 
l'éventail  dans  toute?  Içs  fiiaiaons  :  c'est  pour  elles 
un  nouveau  genre  de  luxe.;  elles  m  ont  de  toutes 
les.^aodejurs^  de  toutes  les  dimensions;  de  toutes 
sortes  dé. prix;  une  collçdion-'t|e' vingt  pu  trente; 
éventails  est  peu  de  ehose  pouT  une  Espagnole. 
Cet  instrument  let^r  est: singalièrement  ntile;  elles 
l'ont  toujours  dftns  les.  ]jia^$  3  el)es  le  tiennent 
toujc»ir&  en  mouvement  ;  eUe^  s^en  servent  avec 
aisance  et  ayec  grâces  pour  s'éventçr',.pour  gardée 
une  ctotenance,  pour  saiuar,  p#ur  faire  des  signes^ 
pour  relever  sans  aSeetation  leur  mantille  dans 
de3  oçca6ipt)f  où  il  leur  importe. d^  k^â^eraper-* 
cevoir,  comme  par  échappée,  leur; visage  et  1^ 
beauté  de  leurs  yeux.  . 

•  'L'Espagnole  est  ç^aripante  soii$,Ge  qpstunie. 
Le  cagon  appliqué  sur  spii  corps  laisse  ;  aperce- 
roir  la  délicatesse  de  -^ct  taille  >  \9^  bfisquina  loi 
donne  de  la  grâce ,  et  laisse  à  découvert  le  bas 
d'une  jambe  fine  et  un  pied  petit  et  :bien  chaussée 
La  maniUk  larfavprii^  ôncpre  j^us  j  il  ^8t;difficile 
de  concevoir  combien  eeS:  ajustement  îfii  prête  de 
nouvelles  grâces  et  la  f'^nd  :  pli^s  séduis^^  ; ,  «lie 
flotte  au-dessus  de  la  tête  ,  elle  se  $ouI,eve  sur 
le  corps  en  marchant;  ell^  fait  ressojpfir  lep  yeux; 
elle  jette  sur  le  visage,  qu'elfe  arrondit  ji^ne  ombre 
légère  qui  ranimé  et  l'embellit;  tantôt,  tombant 
négligemment  sur  le  frùnt^  et  cachant  une  partie 
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de  la  figure ,  elle  laisse  apercevoir  un.  bas  de 
visage  agréable  qui  domie  une  idée  charmante 
de  yeux: ,  qu'on  ne  voit  point  ;  tantôt  ,  relevée 
tout-à*coup  et  sans  affeetation;  en  tout  ou  en 
partie  par  le  vent  ^  ou  jm  rooyen  de  Téventail, 
dont  les  femmes  se  servent  avec  une  adresse  sin^* 
^liere,  elle  laisse  découyrkr  de  nouvelles  beautés , 
auxquelles  elle  prête  de  nouvéauisc  charmes  :  cela 
doit  s  entendre  des  mantilles  de  l'ancienne  forme  ; 
les  modeirnes ,  les  petites  ^  n'oni  w  la  même  grâce , 
ni  4cs  ^êpaes  avantages. 

On  est  fâché  de  voir  que  Tinfluence  des  modes 
françaises  tende  à  détruire  peu-à-peu  tout,  ce  que 
ce  co^tui^e.  a  de  national  et  de  piquant  ;  il  est 
déjà  p««8que  totalen^ent  changé,  et  le.  sera  tous 
']es  jours  davantage.  L^'îjnitation  de  la  France 
perd  le  çâstuinie  lespagnol ,  oomjne  l'imitation 
de  la  musique  italienne  a  déjà  détruS^t  ce  que 
les  airs  espagpols  avoient  d'ori^al  et  de:  sin- 
gulier. .   / 

Dans  les  villagies  de  la  Vieille  Castille  y  du  côté 
4e  la  J^iscaye ,  les  femmes  cpnjterveot  encore  un 
.<;ostume  qui  se  rapproc^ie^^  beaucoup  de  d'ancien 
costume  espagnol.  JËllçs  portent  une  robe,  ordi-* 
naj^)*em^t  brune ,  juste  au  col  et  aux  poignets:,  à 
manches  tailladées  par  distance  depuis  les  épaules 
|usqv'i|LUx  coudes ,  et:  une  légère  ceiotture  boudée 
jautoui;  du  corps^  Elles  tressant  leurs  chefenx  et 
les  laissent  ^otter  derrière  le  dos;  elles  se  couvrent 
la  tête  4' vue .  mo filera  j  pu  feutre  noir. 
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Celles  des  montagnes  de  la  Navarre  ont  des 
manches  étroites ,  jointes  et  fermées  aux  poignots , 
des  mouchoirs  de  soie  sur  le  cou,  le&  cheveux 
tressés,  tombant  par  doubles  tresses  sur  les  épaules 
et  sur  le  dos ,  et  entrelacé»  de  larg^  rubans  de 
difPéi^ntes  couleurs. 

Les  Biscayennes  sont  presque  habillées  comme 
en  Castille.'  Çdlés  qui  sont  mariées  portent  syr 
la  tête  un  mouchoir  de  toile  ou  de  mousseline , 
qu'elles  nouent  sur  le*  haut  ,  dont  elles  laissent 
tomber  les  pointes  sur  le  derrière.  Les  filles  portent 
les  cheveux  tressés  ;  elles  sont  fort  attachées  à  leurs 
chevi^lures  3  elles  regardent  la  longu^ir  et  Té*- 
paisseur  de  leurs  tresses  comme  leur  plus  bel 
ornement.  Elles  ont  conservé  penjdant  fort,  long- 
temps une  espèce  de  coiffure  en  forme  de  turban , 
qui  étoit  déjà  en  usage  parmi  elles  sous  les  Ro- 
mains :  elles  là.  portoient  •  encore  dans  le  seizième 
siècle.  Les  jeunes  paysanes  des  environs  du  Bi« 
dazoa ,  du  côté  de  Fontarabie ,  dans  le  Guipuzcoa, 
nattent  leurs  cheveux ,  les  nouent  avec  des  rubans, 
et  en  laissent  tomber  les  tresses  sur  leurs  épaliles  ; 
elles  couvrent  leur  tête  d'un  espèce  de  petit  voile 
de  mpusseiine  fort  léger ,  qui  voltige  autour  de 
leur  (xm  ;  elles  portent  des  pendants  d'oreilles-  d'or 
et  de  perles ,  et  des  colliers  de  corail.     ^      '  ^^ 

Le  costume  des  ^mtnes  du  peuple  en  Gafa- 
logne.  présente  dès  nuances  variées  dans  les  dif- 
férentes  parties- de  cette  province.  Elles  portent 
presque  par -tout  des  cùiiUd^  larges  et  f€a?teS| 
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c*e8<yà-dire  des  jcorps  très-hauts  ^  très-larges , 
garnis  de  baleines  très-rapprochées  et  de  cei^cle» 
et  dç  plaques  de  fer,  un  jupon  d'étoffe  dé  laine 
bleue  y  fort  court  ,  ordinairement  d'indienne 
pour  les  femmes  élégantes  y  des  jambes  nues  ; 
dçs  souliers  dé  corde,  quelquefois -des  bas  de  laine 
bleue;  les  femmes  un  peu  pluls  riches  portent  des 
souliers  de  peau  noire  et  des  bas  d^  soie  bleue 
les  jours  de  fête.  Dans  les  environs  de  Barce- 
lone, elles  portent  des  mules  ou  pantoufles  de 
diverses  couleurs;  celles  qui  portent  des  souliers- 
y  mettent  de  très-petites  boucles  rondes  ;.  dan^s 
quelques  cantons,  comme  dans  la  Cerdague/,  les 
souliers  sont  tailladés  et  découpés.  Dans  quelques 
endroits,  elles  portent  les  cheveux  tressés  et  rat- 
tachés au  haut  de  la  tête  3  dans  quelques  autres  y 
elles  les  relèvent  et  les  attachent  en  touffe  au  bas  de 
la  tête ,  en  forme  de  catogan  ;  dans  d'autres ,  elles 
les  tressent  et  les  tournent  les  uns  autour  des  autres 
derrière  la  tête ,  et  les  maintiennent  ainsi  au  moyeu, 
d'une  longue  épingle  d'argent  ou  de  laiton  à  deux, 
grandes  têtes  aplaties;  très-peu  les  enferment_dan8 
une  redezilla.  Elles  portent  sur  la  tête,  les  unes, 
une  mantille  courte  et  étroite  de  laine  blanùhe ,  et , 
dans  quelque  cantons  voisins  du  Roussillon ,  une 
espèce  de  capuche  longue  et  étroite,  qui  forme  un 
angle  aigu  derrière  la  tête,  et  qui  descend  derrière 
les  épaules,  également  d'étoffe  de  Icdne  blanche. 
Quelques-unes  portent  un  tablier,  qui  est  souvent 
d'une  étoffe  de  laine,  quelquefois  d'une  étoffe  de 
StatisU  2.'  ^7 
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coton ,  ordînaif ement  blexie.  Le  costume  est  un 
,  peu  di£Fërent  à  Barcelone  et  dans  quelques  villes 
de  la  Catalogne  3  lés  femmes  du  très-bas  peuple 
y  sont  habillées  de  la  manière  qui  vient  d'être 
décrite;  celles  d'un  étage  moins  bas  ou  qui  veulent 
paroitre  davantage  portent  un  corset  ou  cotiUa 
plus  juste  aji  corps,  un  )upon  dlndienne,  un  ta^ 
blier  de  couleur,  des  bas  bleus,  de  laine  ou  de 
soie ,  des  souliers  noirs  avec  de  grandes  boncled^ 
carrées,  une  redezilla  noire  ou  de  couleur  à  la 
tête,  et  une  mantille  d'une  éto£Pe  de  laine  blan« 
che ,  fine  et  luisante ,  qui  est  une  espèce  de  burat 
glacé.  Il  y  a  encore  une  troisième  nuance  pour 
celles  qui  veulent  paroîtte  au-dessus  des  précé- 
dentes :  celles-ci  portent  la  mantille  de  mous^ 
seline  unie,  le  jupon  de  laine  appelé  bàsquina  ^  I9 
tablier  de  toile  de  coton  bleue ,  les  bas  bleus  et  le» 
souliers  noirs  avec  des  boucles  carrées;  très-^eit 
mettent  des  bas  blancs  avec  des  souliers  k  boucl^s^ 
et  le  tablier.  Aucune  des  femmes  de  ces  trois 
classes  ne  porte  jamais  la  mantille  noire* 

Différents  états  ont  aussi  leur  costume  particu» 
.  lier  en  Espagne. 

Les  habits  uniformes  y  sont  très-multîplîës  j 
ils  ne  sont  point  bornés  aux  seuls  militaires.  Tous 
les  officiers  et  employés  dé  la  maison  du  roi ,  de-^ 
t>uis  le  grand-maître  de  la  maison  de  ce  prince 
jusqu'au  dernier  des  marmitons,  ont  des  uniformes 
avec  des  broderies  en  or  plus  ou  moins  riches; 
les  grands^officiers  et  les  officiers  particuliers  de 


r 


COSTUMES*  419 

là  couroidne ,  les  officiers  subalternes ,  les  gentils- 
hommes de  la  chambre,  les  valets-de-chambre, 
les  garçons  de  la  garde-robe,  les  médecins,  les 
chirurgiens,  les  apothicaires,  les  peintres,  les  bar- 
biers ,  les  cîoiffeurs  et  perruquiers ,  les  maîtres- 
d'hôtel  ,  cuisiniers ,  souS^cuisiniers  ,  pâtissiers  , 
garçons  de  cuisine,  etc.,  paroissent  en  uniforme 
les  jours  de  gala  et  tous  les  autresr  jours  que  bon 
leur  semble*  Il  y  a  des  uniformes  particuliers 
pour  les  employés  dans  les  bureaux  des  trésore-* 
ries ,  pour  les  employés  dans  les  bureaux  des  postes 
et  coùriers,  pour  les  employés  dans  l€»  parcs  d'ar- 
tillerie, pour  les  professeurs  en  chirurgie,  etc. 

Les  prêtres  séculiers  n'ont  point  de  soutane;  ils 
mettent,  sur  une  veste  noire,  un  habit  long  sans 
manches,  sans  boutons,  qui  3e  croise  sur  la  poi-> 
trine,  et  qui  est  maintenu  par  une  ceinture  étroite 
et  plate  ;  ils  portent  par  -  dessus  un  grand  et 
ample  manteau  de  drap  noir;  leur  chapeau  n'a 
que  deux  pointes  ou  cornes ,  qui  sont  arrondies  y 
Tune  par-devant ,  l'autre  par-derrière.  Leurs  che- 
veux sont  très-courts  par-derriere ,  coupés  à  raz 
sur  les  faces ,  toujours  plats,  sans  boucles,  sans 
crépu  re  et  sans  poudre. 

Les  magistrats  et  les  professeurs  des  univer- 
sités portent  une  veste  noire  avec  une  petite  pièce 
de  batiste  bleue  en  forme  de  pleureuse  au  bout 
des  manches;  par-dessus  cette  veste,  une  espèce 
de  large  casaque  de  la  même  couleur,,  qui  descend 

Jusqu'à  mi-jambe,  est   ouverte  par -devant,  et 
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extrêmement  plissée  sous  le  collet,  avec  un  grand 
collet  rabattu  par  -  derrière ,  et  des  revers  de  satin 
ou  de  velours.  Par-dessus  le  tout ,  un  grand  et 
ample  manteau,  aussi  noir,  à  collet  également  ra- 
t)attu,  d'un  pied  de  hauteur,  et  à  revers  garnis 
d'une  étoffe  de  soie  3  les  étoffes  en  sont  de  drap  en 
hiver ,  et  de  soie  en  été  j  ils  couvrent  leur  tête  d'une 
perruque  ronde,  ou  bien  ils  se  font  relever  les  che- 
veux en  rond.  Les  juges  des  cours  supérieiires 
pof  tent  encore  au  cou  une  fraise  blanche  à  très-petits 
plis,  appelée  golilla^d'où  est  venu  Tusaged 'indique^ 
généralement  ces  magistrats  sous  le  nom  de  golillas* 
La  noblesse  espagnole  a  un  habit  uniforme  pour 
lar  semaine  sainte  3  elle  le  porte  à  la  cour  et  dans  les 
grandes  villes  3  le  roi  et  la  famille  royale  le  por^nt 
aussi.  C'est  un  habit  de  velours  noir,  doutdé  ^Êk&a 
cramoisi ,  à  boutons  d'or  ou  brodés  en  dr,^^are- 
ments  de  brocard  d'or  à  fond  cramoisi  .^^e  satin 
de  la  même  couleur  brodé  en  oir  3  laj|ÉRst  pareille 
aux  parements ,  et  la  culotte  dg^Rours  noir.  Cet 
habit  est  beau  et  noble. 
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DE  L'ESPAGf^ 

I.L  ne  sera  point  question  ici  des  fêtes^^^ïques 
et  des  cérémonies  qui  sont  particulières  à  diff» 
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rentes  villes  ou  à  différents  cantons;  ilen  a  été 
parlé  dans  leur  description.  Il  seroit  inutile  de 
j^péter  ce  qUi  a  déjà  été  dit  des  mondas  de  Ta- 
lavera  de  la  Reyna  (i) ,  de  la  messe  de  aginaldo 
de  la  même  ville  (î2),  de  l'usage  où  J'on  y  est  de 
brul^  des  représentations  de  Judas  le  jour  de 
Pâques  (3),  des  fêtes  de  la  ville  de  Zaragoza, 
en'Tljonneur  de  N.  D.  del  \Pilar ,  des  cérémonies 
et  pxesses  $elQn  le  rit  jtnuzarabe,  qu'on  célèbre 
à  Tolède  et  à  Salamanca  (4),  dtsif allas  de'  S^ 
Joseph^  et  des  fêtes  euTlionneur  de  S.  Vincent 
Ferrier,  à  Valence.  (5) ,  des  processions,  de  Ma- 
drid, de  Zaragoza,  de  Barcelone ,,  de  Valence 
et  de. quelques  autres  villes  (6);  les  cérémonies 
et  les  f^tes  génér,ales  et  nationales*  sont  les  seules 
qui  doivent  fixer  ici  l'attention  du  lecteur. 

I^es  Esp^^ndls.  aiment  en  général .  les  fêtes  des 
églises;  mais  beaucoup  plus  dans  les  provinces 
de  la  couronne  d'Aragon^  e'est-à-dire  le  royaume 
4ju  même  nom,  celui  de  Valence  et  de  Catalogne, 
que  dans  celleà  de  la  ci)uronne  de  Çastille  ,.  qui 
comprend  presque  toutes  les  autres  provinces  de  la. 
monarchie  espagnole.  On  les  célèbre  différemment 
dans  différents  pays;  elles  sont  simples  dans  les 


\  »'.'î* 


(f  )  Itùiérairc;  tome  UI ,  p.  2^6^ 
Is)  Ibjid,     Idem, 

(5)  jhid.y  p.  245. 

(4)  Ihid, ,  p«  aïs ,  et  tome  II  ;  a*  jpkrtie ,  p.  26^^ 
-  (5r)r  To^ne  J^er  ^  p.  2^'»rfX  344»      * 

(6)  Ibid.  -,   '    , 
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provinces  de  la  couronne  de  Crfstille  ;  binantes  et 
magnifiques  dans  celles  de  la  couronne  d'Aragon. 
Dans  les  dernières,  les  ornements  de  tous  les 
genres  sont  prodigués ,  les  décorations  variées  à 
l'infini,  les  richesses  étalées  avec  magnificence,  les 
illuminations  mnltipliées;  une  immensité  de  flam^ 
beaux  ,  de  cierges ,  de  bougies ,  éclaire  les  nefs , 
les  chapelles ,  les  autels  des  églises.  Les  costumes 
des  prêtres  répondent  à  l'apparat  de  ces  fêtes  :  ik 
sont  sipiples,  niais  décents  dans  la  couronne  de 
Castille;  ils  sont  très-beaux  ,  très-riches  dans 
la  couronne  d'Aragon.  On  fait  peu  de  processions 
dans  k^premierc;  elles  sont  très^muhipliées  dans 
l'autre,  et  faites  avec  beaucoup  d'apparat  et  de 
faste,  souvent  avec  des  accessoires  vraiment  pro- 
fanes. Le  viatique  est  porté  aux  malades  dans 
la  couronne  de  Castille,  sur-tout  dans  le  diocèse 
de  Tolède,  arec  peu  de  luxe;  iM'est ,  dans  la. cou- 
ronne d'Aragon ,  àveo  beaucoup  de  pompe  et  de 
solemnité. 

luesjiéegûs  de  poîporay  ou  «feux  d'artifice, 
étoient  très-^communs  en  Espagne:  les  Espagnols 
avoient  Un  gotît  décidé  pour  ce  genre  de  divertis- 
sement; ils  étoient  dfe  toutes  lés 'fêtes  publiques 
et  particulières  :  à  la  plus  petite  occasion ,  les 
fusées,  les  pétards  étoient  entre  lès  mains  de  tout 
le  monde  ;  mais,  il  en  résultoit  quelquefois  d;^ 
accidents  fâcheux  :  le  gouvernemeiit  lea  a  dé- 
fendus depuis  quelques  années.  Cependant ,  mal- 
gré la  proscription,  on  se  les  permet  quelque-' 
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fois  â  la  dérobée ,  et  la  police  ferme  les  yeux 
sur  la  contravention ,  pourvu  qu'on  n'en  abuse 
pas  trop  Çï). 

Les  biascarades  étoient  très  en  usage  en  Espa- 
gne durant  le  carnaval,  sur-itout  dans  les  provinces 
de  la  couronne  d'Aragon.  Des.  foules  de  personnes 
masquas  se  répandoient  dans  lés  rues  et  dcuis  les 
bals;  les  individus  de  tous  les  sexes  et  de  tous  lea 
états  se  mêloient  et  se  confondoient.  à  la  faveur  du 
déguisement  et  du  masque.  On  se  pîquoit  de  pa- 
roitre  sous  les  costumes  )es  plus  recherchés  et  les 
plus  élégants  ;  on  s'y  réunissoit  en  compagnies , 
dont  l'assemblage  formoit  des  représentations  de 
divers  sujets  ^  et  présentpit  souvent  des  ensembles 
piquants  et  pittpresques,  La  ville  de  Barcelone 
/  étoit  une  de  celles  qui  se  distinguoient  le  plus  dans 
ce  genre;  la  promenade  dft  la  Rambla  étoit  cou- 
verte de  masques  de  toutes  les  espèces.  Cette 
ville  £(.voit  aussi  des  bals  pubUcs  qu'on  appeloit 
bals  depeceta,  parce  qu'il  en  coûtoit  nue  piécette 
ou  vingt  sous  tournois  pour  y  entrer  :  les  masques 
s'y  jetoient  en  foule  y  tous  les  rangs  y  étoient  con-* 
fondus ,  et  le  cckip-d'œil  en  étoit  très-brillant- 

Une  loi  émanée  du  trône ,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe V,  défendit  ce  genre  de  divertissement  :  les 

(x)  liés  îem  d'artifice  oxtt  fait  pcrHe  des  filte»  ^e  la  TÎUe  d^  Barce- 
lone a  données  au  roi|  lorsque  ce  prinee  y  est  Venu  en  1809;  mai» 
par  suite  de  cette  proscription ,  on  n'a  pu  trouver  en  Espagne-  aucua 
Artifioier  en  état  de  lèa  préparer;  on  a.  M  oblige  d'ea  faire  reait 
éa  PerpignaSi. 
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masques  disparurent,  et  les  bals  publics  cessèrent. 
LrC  comte  d'Aranda,  devenu  président  du  coniseil 
de  Castille ,  en  obtint  le  rétablissement  du  roi 
Charles  III.  Dès-lors  les  bals  recommencèrent 
avec  une  fureur  d'autant  plus  grande,  qu'on  en 
avoit  été  privé  pendant  long-temps  :  Barcelone 
rouvrit  ses  bals  de  peceta  ;  Madrid  eut  aussi  ^es 
bals  publics ,  qui  furent  très-brillants ,  souvent  ma- 
gnifiques; mais  la  chute  des  uns  et  de$  autres 
suivit  de  près  celle  du  ministre  qui  en  avoit  été 
le  promoteur  :  l'a  retraite;  du  cornue  d'Aranda  fut 
répoque  de  leur  nouvelle  proscription  ;  les  mas- 
ques furent  de .  nouveau  défendus  ^  les  bals  pu- 
blics furent  proscrits ,  l'Espagne  devint ,  après 
la  Hollande  et  le  Portugal,  le  pays  le  plus  triste 
en  carnaval. 

La  misère  du  bas  peuple  à  Barcelone,  pen* 
dant  une  guerre  qui  nuisoit  au  commerce ,  les  fit 
rétablir  au  profit  des  pauvres.  Nous  en  avons  parlé 
en  détail  à  l'article  de  cette  ville  (i). 
-  Il  resté  encore  en  Espagne?  une  image  des  tour- 
Bois  de  l'ancienne  chevalerie  :  ils  font  partie  des 
fêtes  que  les  maestranzas  de  Valence ,  de  Gre- 
nade ,  de  Séville  et  de  Ronda  donnent  tous  les  ans  : 
ils  font  partie  des  mondas  de  Talavera  de  la 
Beyna^  ils  terminent  souvent  les  plaisirs  de  la 
cour  à  la  fin  de  son  séjour  à  Aranjuez;  les  sei- 
gneurs y  joutent  en  présence  de  la  famille  royale  : 

•\     ■        .        ■  ' 

(i)  Ilinécain,  tomel*'^  p.  45. 
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on  les  appelle  aujourd'hui  parejas.  Il  en  a  été 
donné  dcja  une  description  en  parlant  des  mondas 
de  Talavera,  et  de  la  maestranza  de  Valence  (i). 
Les  courses  de  taureaux  sont  Icf  vrai  spectacle  de 
la  nation.  Le  goût  des  Espagnols  pour  ce  genre  de 
divertissement  va  jusqu'à  la  passion  la  plus  effré- 
née :  ils  quittent  tout,  ils  sacrifiant  tout  pour  se  le 
procurer;  il  excite  en  eux  la  joie  la  plus  marquée 
et  rempressemeot  le  plus  vif  :  aussi  trouve-t-on 
par-tout  5  même  dans  les  petites  villes ,  des  places 
qui  y  sont  destinées.  Ce  spectacle  est  de  toutes  les 
fêtes  :  dès  qu'il  est  annoncé ,  tout  se  prépare  pour 
s'y  rendre  en  foule;  on  y  accourt  de  tous  côtés  î  la 
femme  quitte  son  ménage ,  l'artisan  sa  boutique  y 
l'ouvrier  son  atelier^  le  laboureur  sa  charrue,  le 
paysan  ses  ^apipagnes  ;  les  personnes  de  condition 
n'ont  pas  moins  d'empressement  :  la  joie^  l'attente 
du  pMsir  sont  peinte^  sur  tous  les  visages.  On  ne 
s'occupe  que  de  la  course  des  taureaux  ;  on  s'in- 
forme avec  soi^  du  nom  des  athlètes;  on  vante  ou 
l'on  déprécie  leurs  talents;  on  s'attend  à  un  plaisir 
plus  ou  moins  grand  selon  leur  réputation  plus  ou 
moins  distinguée;  leiirsnom;s  sont  connus  de  toute 
l'Espagne;  ils  so&t  quelquefois  plus  célébrés  que 
ne  le  seroSt  le  général  d'armée  le  plus  habile  et  le 
plus  heureux  ;  on  s'intéresse  plus  ou  moins  à  cha«- 
cun  d'eux;  on  fait  des  gageures  en  faveur  des  uns 
et  des  autres.  La  même  fureur  dure  aj^rès  Lst 

(ï) /lï/ï#r«ire/^  tome  P^;  j.  ^3&K 
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course^  elle  fait  le  sujet  de  toutes  les  contersâ- 
tiqns;  on  y  juge  les  talents  de  ceux  qui  ont  para 
sur  l'arène)  on  y  discute  lieur  agilité,  leurs  fautes, 
leurs  succès  3  on  y  vante  l'adresse ,  les  exploits  des 
faureaux ,  des  toreadores  ^  despicadores  :  lesinté^ 
rets  sont  différents)  chacun  soutient  son.patti)  les 
esprits  se  montent ,  les  têtes  s'échauffenli  la  con« 
versation  dégénère  souvent  en  dispute. 

X.es  toreadores  (1)  eux-mêmes  sont  persuadés 
et  pénétrés  de  l'excellence  de  leur  état;  ils  en  sont 
aussi  fiers  et  aussi  vains  ^ue  pourroit  l'être  un  gé^ 
néral  que  la  victoire  auroit  couronné  plusieurs  fois  ; 
il  y  en  a  même  qui  ont  voulu  réduire  leur  art  en 
principes  :  und'entreeux,  appelé  Popehilloj  publia, 
il  y  a  quelques  années ,  un  ouvrage  sur  cet  objet  (2). 

Ce  spectacle  a  été  supprimé  depuis  plusieurs 
années,  ce  qui  rend  inutile  de  le  décrire  :  il  me 
seroit  d'ailleurs  impossible  de  rien  ajouter  au  ta* 
bleau  que  M.  Bourgoing  en  a  présenté  dans  son 
ouvrage  sur  l'Espagne.  J'y  renvoie  les  lecteurs, 
en  me  boraant  à  quelques  réflexions  à  ce  sujet* 

Ce  spectacle  n'est  pas  seulement  cruel ,  mais  il 
est  ennuyeux  :  c'est  une  suite  de  scene9  dont  l'u- 
niformité détruit  l'intérêt  II  amuse  d'abord  un 
étranger;  mais  le  plaisir  cède  bientôt  à  un  mouve- 
ment de  compassion ,  pour  les  chevaux  sur-tout, 
qui  n'ont  aucune  défense  :  l'ennui  lui  succède  )  le 
dégoût  prend  enfin  la  place  de  l'ennui. 

(i)  C'est  le  nom  qu'on  dotine  à  ceux  qui  combattent  les  tauivauz^ 
(a)  Torotnachiaf  à  arle  de  torear  à  pUyà  cuifalh^ 
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C'est  un  spectacle  pour  Jequel  rEspagnol  a  un 
goilt  particulier  :  l'ensemble  en  est  supef be  ;  mais 
les  détails  en  sont  révoltants.  Il  en  résulte  même 
un  grand  inconvénient  :  il  tend  à  détruire  les  deux 
animaux  qui  sont  le  plus  utiles  à  Thomme,  lé 
bœuf  et  le  cheval ,  dans  un  pays  sur-tout  où  lé 
bœuf  n'est  pas  très-commun  ,  et  où  la  bonne  es*- 
pece  de  chevaux  commence  à  devenir  rare.  Si  Ton 
calcule  le  nombre  prodigieux  de  courses  qui  se 
faisoîent  il  n'y  a  pas  long -temps  dans  toutes  les 
parties  de  la  monarchie  espagnole,  on  sera  effrayé 
du  nombre  prodigieux  d'animaux  qui  périssoient. 
Le  gouvernement  espagnol  l'a  senti  :  il  a  pris  des 
liiesures  pour  abolir  ce  genre  de  spectacle  ;  il  a 
défendu  de  le  donner  sans  une  permission  ex- 
presse du  roi ,  et  a  fini  par  rabôlir  entièrement. 

Ce  genre  de  spectacle  est-il  propre  à  la  nation 
espagnole ,  ou  le  reçut-elle  des  Maures  ?  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  ne  le  tint  point  des  Romains  : 
il  ne  paroît  point  qu'il  fut  en  usage  chez  ces  peu- 
ples. En  parcourant  les  fastes  de  l'antiquité ,  on 
trouve  qu'il  étoit  connu  des  Grecs';  il  étoit  sur- 
tout très-usité  dans  la  Thessalie ,  trois  ou  quatre 
siècles  avaut  la  naisisance  de  Jésus  -  Christ  , 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  médailles 
de  cette  province.  La  ville  de  Larisse  étoit  une 
de  celles  qui  étoient  les  plus  fameuses  pour  les 
courses  de  taureaux  ;  ses  habitants  pâssoient  pour 
être  les  plus  adroits  :  nous  l'apprenons  ainsi  dé 
Pime  j  de  Suétone ^  ^Héliodore ,  mais,  d'après 
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la  description  qu'on  nous  en  a  laissée ,  les  courses 
de  taureaux  des  Grecs  diflFéroient  de  celles  des  Es- 
pagnols. Chez  les  Grecs^  on  lahçoit  plusieurs  tau- 
reaux à-la-fois  :  un  nombre  égal  d'hommes  à  che- 
val les  poursuivoit  et  les  aiguillonnoit  avec  une 
espèce  de  dard  ;  chaque  cavalier  s  attachoit  à  un 
taureau ,  il  couroit  à  ses  côtés ,  il  le  pressoit  et  l'évi- 
toit  tour-à-tour  :  après  avoir  épuisé  les  forces  de 
l'animal  y  il  le  saisissoit  par  les  cornes ,  et  le  jetoit 
à  terre  sans  descendre  lui-même  de  cheval  5  quel- 
quefois il  s'élançoit  sur  le  taureau  y  qui  écumoit 
de  fureur ,  et  ^*  malgré  les  secousses  violentes  qu'il 
éprouvoit,  il  l'atterroit  aux  yeux  d'un  nombre  in- 
fini de  spectateurs  qui  célébroient  son  triomphe. 


imtmim 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  pnrties    détachées  de  VHistoire 

naturelle  de  V Espagne. 

Ju.'histoire  naturelle  de  l'Espagne  offre  \xn 
vaste  champ  aux  recherches  des  physiciens;  on 
n'en  connoît  jusqu'ici  que  des  parties  isolées;  au- 
cun  naturaliste  n'en  a  présenté  l'ensemble  :  la  ré- 
union de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cet  objet  ne 
forme  même  que  des  aperçjus  vagues,  épars ,  in- 
suffisants. Entreprendre  dç  traiter  ici  ce  sujet, ce 
seroit  nn  travail  au-des^us^  de  mes  forces  et  de 
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mes  connoissances  3  la  vie  d'un  homme  n'y  suffi- 
roit  peut-être  point  :  je  me  bornerai  à  publier 
quelques-unes  des  observations  qui  m'ont  été  four- 
nies, et  celles  que  j'ai  pu  faire  rapidement  dans 
mes  courses.  O/i  -a  déjà  préscpté  quelques  dé- 
tails dans  la  description  particulière  de  chaque 
province.  Le  tableau  qui  suit  en  donnera  le  ré- 
sumé. 

REGNE     yj^GiXAL. 

Le  règne  végétal  fait  une  partie  très-importante 
de  l'histoire  naturelle  de  l'Espagne.  Ce  royaume 
contient  les  variétés  Jes  plus  nombreuses  et  les 
plus  intéressantes  de  toutes  sortes  de  plantes^:  ses 
plaines  en  sont  couvertes  j  mais  ses  richesses  les 
plus  abondantes  et  les  plus  précieuses  dans  ce 
genre  sont  sur  ses  montagnes.  On  y  trouve  les 
plantas  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  climats,  sou- 
vent presqu'à  côté  les  unes  des  autres  5  celles  des. 
pays  chauds ,  celles  des  pays  tempérés ,  et  celles 
des  pays  froids ,  celles  du  climat  glacial  de  la  Si- 
bérie et  celles  de  la  zone  torride. 

Les  montagnes  des  différentes  provinces  en  sont 
remplies  :  les  plus  riches  sont  celles  de  Guada- 
luppe  dans  l'Estremadure ,  celle  de  Moncayo  en 
Aragon ,  celles  de  Pineda ,  de  Guadarrama ,  de 
Cuenca  dans  la  Nouvelle  Castille,  celle  de  Carascoy 
dans  le  royaume  de  Murcie ,  celles  de  Pena-Go- 
iQja^  de  Mongi,  d'Aytona,  de  Mariola  dans,  le 
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royaume  de  Valence,  celles  des  parties  multipl^eg 
de  la  grande  chaîne  des  Pyrénées  qui  sépare  FEs- 
pagne  de  la  France ,  en  Catalogne ,  en  Aragon  et 
^n  Navarre. 

Les  détails  deviendroient  très-longs  si  je  vouloîs 
donner  ici  une  liste  des  plantes  que  l'Espagne 
produit  :  cette  liste ,  à  laquelle  la  naturede  cet  ou- 
vrage ne  permettroit  point  d'ajouter  des  observa- 
tions et  des  réjQexions  ,  seroit  sèche  ,  monotone  y 
fastidieuse  et  fatigante.  On  trouvera  des  détails  in- 
téressants dans  la  Flore  espagnole,  publiée  par 
Joseph  Quer  ;  il  n'en  a  paru  que  quatre  volumes 
in-quarto  :  la  mort  de  Tauteur ,  arrivée  le  19  mar^ 
1764,  à  l'âge  de 69 ans,  Ta  empêché  d'en  publier 
la  suite.  Quer  n'étoit  point  Espagnol ,  il  étoit  Fran- 
çais i  il  étoit  né  à  Perpigùan  3  mais  il  avoit  passé 
presque  toute  sa  vie  en  Espagne  :  son  ouvrage ,  qui 
est  excellent ,  est  demeuré  incomplet.  Un  savant 
espagnol  de  nos  jours ,  profond  dans  quelques-unes 
des  sciences  naturelles ,  et  qui  a  principalement 
cultiyé  la  botanique  avec  succès ,  s'étoit  imposé  la 
tâche  pénible  de  faire  connoître  les  richesses  que 
sa  patrie  possède  dans  ce  genre.  Il  avoit  commencé 
ses  courses  en  1792  par  le  royaume  de  Valence , 
et  les  eontinuoit  dans  les  autres  provinces  de  la  mo- 
narchie espagnole ,  lorsque  la  mort  l'enleva  dàUL 
sciences  et  aux  lettres.  Je  veux  parler  de  l'abbé 
Caf^anilles  ^  physicien  et  naturaliste  distingué  qui  ^ 
pendant  le  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  la  capitale  de 
la  France ,  y  a  joui  d'une  réputation  justement 
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mërîtée,  et  qui  Ta  soutenue  dignement  depuis  son 
retour  dans  sa  patrie. 

REGIIEANIMAL» 

Le  règne  animal  ne  présente  point  en  Espagne^ 
/des  espèces  particulières  qui  méritent  de  fixer  Tat^ 
'  tentidn  de  l'observateur.  On  n'y  trouve  aucun  oi- 
seau ,  aucun  quadrupède ,  aucun  reptile ,  aucun 
insecte  particulier^  qu'on  ne  trouve  dans  les  pays 
chauds  de  la -France.  Les  hautes  montagnes  qui 
bornent  son  enceinte  ou  qui  se  prolongent  dan 9 
rifitérieur  contiennent  les  mêmes  animaux  que 
la  pliipart  des  montagnes  élevées  et  boisées.  On 
trouve  des  ours  danà  plusieurs  parties  de  la  granda 
chaîne  des  Pyrénées ,  sur-tout  sur  quelques  mon- 
tagnes de  r Aragon  ,  ainsi  que  sur  celles  d'Occo 
et  de  Reynosa  dans  la  Vieille  Castille ,  des  loups 
sur  presque  toutes  les  montagnes  très-élevées ,  des 
renards  presque  par-tout ,  des  sangliers  sur  les 
hautes  montagnes  de   la  Navarre ,  ainsi  qu'au 
Pinar  et  sur  la  Sierra  de  Carascoy  dans  le  royaume 
de  Valence ,  des  chevreuils  sur  quelques  monta- 
gnes de  la  Navarre ,  des  isars  et  des  loups  cerviers 
9ur  les  montagnes  de  Cuenca  dans  la  Nouvelle 
Castille  /  ainsi  que  dans  les  vallées  d'Aure  et  dô 
Gistau ,  sur  le  sommet  des  Pyrénées',  en  Aragon  ^ 
aux  confins  de  la  France  et  sur  quelques  mon-* 
fagnes  voisines ,  etc.  etc.  etc. 
Ou  trouve  ea  Espagne  l'espèce  de  caccus^  con- 
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nue  sous  le  nom  de  kermès  ^  et ,  en  français  ,  de 
gàlV insecte  ;  on  recueille  cette  espèce  de  ver  sur 
le  quercus  ilex  ,  quercus  coccifera.  On  le 
trouve  1^  dans  le  territoire  de  Bujalance  au 
royaume  de  Cordoue  ;  2°  dans  le  territoire  de 
Fernan-Nunez ,  dans  la  même  province;  3°>sur 
les  montagnes  où  sont  les  eaux  de  Burot  ^  et  le 
village  de  làs  Aguas ,  à  quatre  lieues  d'Alîcante  , 
au  royaume  de  Valence  3  4*^  entre  le  village  de 
Flores  et  la  rivière  de  Henatez ,  sur  le.  chemin  qui 
conduit  de  Pampelune  à  Madrid,  dans  la  Nouvelle 
Castille  3  en  sortant  de  Flores  on  traverse  un  bois 
des  arbres  qui  portent  ce  ver.  Ce  petit  animal 
fouri;^issoit  la  teinture  en  incarnat  aux  anciens  , 
qui  Testimoient  beaucoup  ;  on  s'en  sert  encore 
dans  la  teinture. 

Les  poissons  d'eau  douce  sont  très-multiplics 
dans  les  nombreuses  rivières  qui  arrosent  TFs- 
pagne;  ce  sont  des  goujons ,  dès  barbeaux ,  des 
truites ,  des  anguilles ,  peu  de  brochets.  Le  pois- 
son de  la  rivière  de  Tormes  est  très-estimé  ;  on 
y  pêche  des  truites  du  poids  de  six ,  de  huit  , 
de  douze ,  ^  vingt  livres  ;  ce  ne  sont  poir\t 
cependant  les  meilleures ,  celles  du  poix^s  d'une 
livre,  de  deux  livres,  sont  plus  délicates.  Les 
meilleures  truites  sont  celles  qu'on  pêche  en  Ara- 
gon ,  dans  les  petites  rivières ,  sur-tout  dans  celles 
qui  avoisinent  les  montagnes  :  on  en  prend  de 
saumonnées  dans  Jia  rivière  de  Gallo  ;  exiles  sont 
excellentes.  On  estime  les  tanches  des  lacs  des 
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montagnes  de  Cuenca ,  près  de  Tobar ,  dans  la    * 
Nouvelle  Castille,  elles  sont  très-belles  et  délicates: 
on  en  fait  tous  les  ans  une  pêche  abondante  dans 
les  mois  de  mai  et  de  juin. 

Les  mers  d'Espagne  contiennent  une  grande  di- 
versité de  poissons.  Ce  sont ,  dans  la  Méditerranée , 
les  mêmes  espèces  que  celles  qu  on  trouve  sur  les 
côtes  du  Roussillpn,  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence j  dans  rOcéan,  celles  de  la  mer  qui  b^gne 
les  côtes  de  la  Guienne ,  de  TAunis ,  etc.  La  mer 
de  Grenade ,  sur-tout  vers  Almeria ,  contient  par- 
ticulièrement les  trois  espèces  àid  pourpres  coqnaes, 
le  pourpre  ordinaire  ,  le  pourpre  nautile  et  le  pour* 
pre  sans  écaille  :  le  premier  est  une  espèce  d'huî- 
tre qui  reste  presque  toujours  au  fond  de  Teau; 
le  second  nage  souvent  à  la  surface  de  la  mer^  à 
l'aide  d'une  membrane  qui  lui  sert  de  voile  ;  le 
dernier  est  un  ver  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
longuet  d'un  pouce  de  large,  dont  le  corps  eét  divisé 
par  de  petits  anneaux  :  celui-ci  est  précieux;  il. 
contient  upe  liqueur  poiirprée  qui  produit  cette 
belle  couleur  pourpre  qui  a  été  tant  estimée  par  les 
anciens  orientaux  ;  il  est  si  abondant  dans  la  mer 
de  Grenade ,  qu'elle  en  rejette  souvent  sur  le  rivage. 


REGNE     MINERAL. 


Les  mines  d'or  et  d'argent  de  l'Espagne  durent 
être  très-riches  et  très^abondantes  3  tout  nous  an- 
xDonce  la  quantité  prodigieuse  de  ces  métaux  qu'elles 
fournirent  dans  les  temps  reculés. 

StatisU  3.  28 
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Les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  en  retirèrent 
des  richesses  immenses.  Celles  qu'elles  fournirent 
aux  Eomains  sont  encore  mieux  connues  ;  le  pre- 
mier livre  des  Machabées  célèbre  la  grande  quan- 
tité d*or  que  ces  peuples  en  tirèrent;  mais  rien 
p'est  si  positif  que  les  détails  que  nous  tenons  de 
Tite-Live ,  sur  les  richesses  incroyables  que  les 
gouverneurs  Romains  rapportèrent  de  TEspagne 
à  lexpiration  du  terme  de  leur  gouvernement, 
qui  n'étûit  ordinairement  que  d'un  an.  Caton  remit 
au  trésor  de  la  république  vingt-cinq  mille  liv.  (i) 
^'argent  en  barre  ,  douze  mille  livres  d'argent 
monnoyé  et  quatre  cents  livres  d'or;  Helvius, 
gouverneur  particulier  de  la  seule  Andalousie,  y 
déposa  trente-sept  mille  livres  d'argent  monnoyé , 
et  quatre  mille  livres  d'argent  en  barre;  Minutius 
porta  5  à  son  triomphe ,  huit  mille  livres  d'argent  en 
barre  et  trois  cent  mille  livres  d'argent  monnoyé  ; 
JFlaccus  revint  d'Espagne  avec  cent  vingt-quatre 
.couronnes  d'or ,  trente  -  une  livres  d'or  en  barre 
et  soixante-dix  mille  livres  de  monnoie  du  pays. 

Un  écrixrin  moderne ,  M.  Gibbon  ,  fait  une 
réflexion  singulière ,  qui  est  vraie  et  frappante  ;  je 
copie  ses  propres  paroles  :  «  Par  une  fatalité  sin- 
«  guliere ,  l'Espagne  étoit  le  Mexique  et  le  Pérou  . 
«  de  l'ancien  monde.  La  découverte  des  riches 
«  contrées  de  l'occident ,  et  la  violence  exercée 
<f  contre  les  naturels  du  pays ,  forcés  à  s'enseve- 

(x^  La  livre  des  Romains  était  de  douze  onces. 
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«  lir  dans  leurs  mines  et  à  travailler  pour  des 
«  étrangers,  présente  le  même  tableau  que  TAmé^ 
«  rique  espagnole  (i).  Les  Phéniciens  ne  con- 
K  noissoient  que  les  côtes  de  TEspagne;  Tambir 
«  tîôn  et  l'avarice  portèrent  les  Carthaginois  et 
«  les  Romains  à  pénétrer  dans  le  cœur  de  cette 
«  contrée,  et  ils  découvrirent  que  la  terre  renfer- 
«  moit  presque  par-tout  du  cuivre,  de  l'argent  et 
4(  de  l'or.  On  parle  d'une  mine,  près  de  Cartha- 
«  gène*,  qui  rapportoit  par  jour  vingt-cinq  mille 
«  drachmes  ou  près  de  sept  millions  par  an  (2)j 
«  les  provinces  d'Asturies,  de  Galice  et  de  Lusi- 
«  lanie  donnoient  annuellement  deux  cents  quin- 
ze taux  d'or  (3}.» 

En  effet,  au  moment  de  la  conquête  des  deux 
pays,  les  habitants  furent  employés  au  travail  des 
mines  ;  maïs  bientôt  ce  métier  ne  fut  pliis ,  que 
volontaire:  l'Espagne,  comme  aujourd'hui  l'Amé-t. 
rique,  fut  gouvernée  par  des  lois  sages  et  douces. 

Je  vais  présenter  ici  un  tableau  succinct  dés 
divers  objets  connus  que  le  règne  minéral  fournit 
de  nos  jours  en  Espagne. 

(i)  Diodore  de  Sicile,  liv.  5:  «  Cadix  fut  bâti  par  les  Phéniciens  ^ 
un  peu  plus  de  mille  ans  avant  la  naissance  de  JT.  G.  •  «  •  Voyez  Veîleius 
Paterculus*  (  Note  de  M.  Gibbon.  ) 

{2)Strabon,  liy.  III,  page  148. ...  (  Note  de  M.  Gibbon.) 

(3)  GiiBOK ,  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  dé  T empire 
romain,  traduction  françoise;  Paris,  i788,in-8^j  tome  I^i^,  p^^^i, 

38. 
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MINES    b'o  R. 


Une  mine  d'or  fut  exploitée  -autrefois  sur  la  Sierra  d» 
l^eyta,  près  de  Morou ,  dans  le  royaume  de  Séville;  on  en 
retrouve  encore  les  vestiges  :  c'est  tout  ce  qui  en  reste. 

On  trouve  une  mine  qu'on  prétend  être  dé  for,  dans 
la  vallée  de  Uecho,  en  Aragon^  mais  elle  n'est  pas  bien 
connue. 

On  distingue  aisément  des  grains  d'or  ^ans  un  fildn  de 
<{uartz  ordinaire  ,'Un  peu  ferrugineux ,  qui  court  dans  une 
vallée  profonde,  et  qui  coupe  la  montagne  d'un  côté  à 
l'autre ,  à  deux  lieues  de  Guadarrama,  en  face  du  village  de 
Saint  -  Ildefonse ,  dans  la  Vieille  Cas  tille.  Cette  mine  est 
■encore  intacte. 

On  trouve  encore  de  for  mêlé  avec  de  l'éiùeri  dans  deux 
mines  de  ce  dernier,  l'une  près  d'Alcocer,  dans  l'Estremà- 
âuni,  Tautre  dans  le  territoire  ^e  Molina ,  en  Aragon }  mais 
il  est  en  si  petite  quantité ,  que  les  frais  excéderoient  la 
valeur  de  celui  qu'on  en.retireroit. 

C'est  ici  le  cas  de  parler  de  deux  rivières,  qu'on  prétenà 
rouler  des  paillons  ou  du  sable  d'or^  l'Agneda^  dans  le 
royaume  de  Léon ,  qui  prend  sa  source  sur  les  montagnes  de 
Xalamo ,  et  le  Tage ,  dans  la  nouvelle  Castille.  Je  rapporte 
ice  qu'on  dit  du  sable. d'or  d'Agneda^  je  n'ai  pas  été  à  portée 
de  le  vérifier.  Quant  au  Tage,  il  est  certain  qu'on  trouve 
quelquefois  des  paillons ,  des  grains ,  Aesfragmens  d'or ,  dans 
les  sables  de  ce  fleuve,  sur-tout  aux  environs  et  a\i-dessous 
de  Tolède;  nous  en  avons  déjà  montré  l'origine  dans  la 
description  de  la  Nouvelle  Caslille  (i). 


MI  NES    d'à  RGI  N  t. 


Les  mines  d'argent  sont  plus  multipliées;  on  en  trouve 
dans  plusieurs  endroits. 

(i)  Itinéraire,  tome  III ,  page  336. 
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>^  A  Gaizena,  ea  Aragoaj  elle  fui  aussi  exploitée  au^ 
IrePais. 

2"^.  A  Benasque,.  en  Aragoa^  elle  fut  aussi  exploitée  au-«. 
trefois. 

3^.  A  Bîelza^  également  en  Aragon^  elle  fut  autrefois  en 
^-xploitation. 

4^  A  une  Ueuç  et  demie  d'Almodovar  del  Campo ,  dans  lîi 
Mancha;  il  n'y  a  pjas  long-temps  qu'elle  étoit  en  exploita-^ 
lion;  elle  se  remplit  d'eau^  et^fut  abandonnée^ 

5°.  Sur  une  montagne  qui  fait  partie  de  la  Sierra  de  Gua* 
daluppe  ,  au  nerd  du  village  de  Logrosen ,  dans  l!£strema^ 
dura  ^  elle  est  dans  une  pierre  blandbiâtre^^  avec  un  mie» 
blano. 

6^.  Sur  une  montagne  très-escarpée-,  qui  est  stn:  te  che- 
min d'Alcocer,  an  village  de  Zalamea,  à  deux  lieues  d'une- 
éminence  appelée  Undija ,  en  tirant  vers  le  sud,  dans  ?Es* 
Iremadura  }  elle  est  sans  plomb  dans  un  rocher  de  granit 
coupé  contre  sa  direction  naturelle }  elle  est  dans  une  veine- 
qui  est  mêlée  de  spath ,  de  quartz ,  de  pjrites  blanches  et 
jaunes ,  et  d'une  matière  noire ,  luisante  ,  friable  et  pjrî- 
teuse  \  elle  a  été  exploitée  ,  mais  elle  se  remplit  d'eau  et  fut 
abandonnée  :  il  paroit  qu'il  neseroit  peint  difficile  de  la 
dessécher. 

7°.  Près  d'Almazarron ,  sur  la  chaîne  des  montagne» 
qui  courent  vers  la  mer,  du  côté  de  Carthagene ,  dans  le 
royaume  de  Murcie.  Elle  fut  exploitée  autrefois  :  on  en  voit 
des  vestiges^  on  dit  qu'elle  étoit  très-riche.  C'est  peut-être 
la  na^jne,  voisine  de  Carthagene  dont  on  prétend  que  les 
Romains  retiroient  vingt-cinq  mille  drachmes  d'argent 
par  jour. 

8°^  Sur  la  Sierra  Morena ,  à  une  lieue  de  Guadalcanat , 
dans  le  royaume  deSéville.  Elle  paroît^avoir  été  fort  riche^ 
Elle  étoit  encore  exploitée  dans  le  dix-septieme  siècle j  on 
y  voit  les  ouvertures  de  trois  puits  qui  conservent  les  noms  ^ 
l'un  de   Campanilla,  l'autre  de  Pozo  Rico ,  l'autre  de  POZ0 
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de  Sau'- Antonio;  elle  fut  abandonnée  en  i635.  On  soupçonne 
qu'elle  fut  inondée  à  dessein  par  ceux  qui  l'exploitoient 
pour  se  venger  de  nouveau^  droits  que  le  gouvernement 
leuravoit  imposés. 

9^.  Sur  la  jaiême  montagne,  à  deux  lieues  et  demie  du 
même  village  de  Guadalcanal ,  à  une  lieue  et  demie  O  de 
la  mine  précédente;  elle  forme  un  roclier  élevé.  Elle  fut 
exploitée  par  les  anciens^  on  y  trouve  encore  un  puits  et 
une  galerie  d'une  construction  différente  de  celle  des  mo- 
dernes. La  veine  à  six  pieds  au  dehors  ;  eila  est  mêlée  de 
spath  et  de  quartz;  mais  elle  paroît  être  moins  riche  en 
dedap3 ,  qu'à  s^  surface. 

lo*".  Au  Puerto  Blanco ,  à  une  demi-lîeue  du  village  de  Ca- 
2alla ,  da^s  le  royauipe  de  Séville.  £lle  contient  de  l'argent 
vierge j  mêlé  avec  de&  pyrite»  de  cuivre  dans  du  quartz  et 
un  peu  de  fer  ;  elle  n'est  qu'à  quelques  pieds  de  profondeur, 

11''.  A  demi^lieue  sud-^-est  d'Alanis  et  deux  lieues  et 
demie  du  même  village  de  Guadalcanal,  au  milieu  d'un 
champ ,  dans  le  royaume  de  Séville.  Elle  fut  connue  des 
Romains^  qui  la  suivirent  du  sud  au  nord.  Elle  fut  exploitée 
dans^dets  temprpostérieurs  par  un  rameau  qui  va  vers  l'ouest; 
La  veine  a  deuix  pieds  de  l'argeur  ;  elle  est  peu  riche  v  quoi- 
qu'elle contienne ,  au  commencement ,  des  pyrites  dans  du 
quaf  tz  ;  Boaîs  elle  se  termine  en  plomh. 

la^.  Sur  la  montagne  de  Fuemte  de  \sl  Mina,  à  deux  lieues 
et  demie  du  yiUage  de  Cazalla ,  et  à  deux  lieues  de  celui  de 
Constantina ,  doiit  la  mine  à  pris  le  nom  ;  elle  est  dans  le 
royaume  de  SéviUei.  Elle;  contient  de  l'argent  vierge ,  mêlé 
en  dehors  i^vec  du  spath,  et  en  dedans,  avec  du  plomb; 
elle  fut  exploitée  anciennement;  on  retrouve  encore  les 
anciens  puitisi  et  les  anciennes  galeries.  Elle  a  été  exploitée 
^  nouveau  vers  le  milieu  du  dix-huitieme.  siècle ,  par  un 
particulier  qui  fit  creuser  deux  "puits  et  deux  galeries  au  plus 
h^ut  de  la  montagne,  mus  qui  l'abandonna  faute  d'argent 
ou  d'intelligence. 
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ï3®.  Une  autre  mine  d'argent,  fut  célèbre  aéiiis  les  Caiv 
thaginois  et  sous  les  Romains  ^  elle  avoit  appartenir  ^  sous. 
les  premiers,  à  la  belle  Himilce ,  épouse  d'Asdrubal  :  elle^ 
est  à  deux  lieues  de  Linarer ,  dans  le  r&ymïùé  de-  Jaen. 
On  y  pénètre  par  un  puits  de  deux  mille  pieds  de  pro- 
fondeur, qui  s'ouvre  dans  plusieurs  galeries.  ^Ite  élioit 
abandonnée  depuis  long-temps,  on  la  r^oônmit ^dâûS  le 
dix  -  septième  siècle^  en  j  trouya  un  filon'  de  cinq  pieds 
de  largeur ,  d'où  Ton  tira  beaucoup  de  morceaux  d'ar- 
gent. £lle  n'e&t  point  exploitée;  elle  appartient  à  la  ville 
de  Baëaa. 


MIl*fES     nECUIVRE. 


Les '/mines  de  cuivre  sont  assez  maltîpliées  et  assez  va^ 
rîées.  On  en  trouve  : 

1®.  Près  de  Pampelune,  dans  la  Navarre  5  elle  éteît  exy 
ploîtée  vers  le  milieu  du  dix-huitieme  siècle  5     , 

2**.  Près  de  Salvatierra,  dans  l'Alava; 

3°.  Près  d'Escârff5r,dans  la  vieille  Castille; 

4®-  P^yès  du  village  du  vieux  Cohnenar,  an  pîed  de  là 
niontagne  tfe  Guadarrama,  dans  la  Yieine  Castille  ^  elle  est 
de  cuivre  violet  ;  -       ^ 

:   5**.  Près  de  Lorca,  dans  te  royaume  de  Mi»oiej  elle 
fut  exploitée  autrefois; 

G**.  Prés  de  la  Chartreuse  de  Val  de  Christo ,  danis  le 
royaume  de  Valence  ;  elle  est  en  fêuiilës'  d'ardoise ,  et  pleinè^ 
de  mica  blanc  et  roux  ; 

7**.  Dans  plusieurs  partie?  de  TEstremaidura;  laplusre- 
marquaW&estsurlamontagnedeGuadaluppe,  au  sud  du 
village-  de  Logrosai  f  elle  est  dans  une  pierre  mêlée  de 
bleu  et  de  vert; 

8**.  Sur  les  montagnes  voisines  de  la  vilte  de  Cerdo'ue , 
dans  le  royaume  de  ce  nom  ;  on  y  trouve  deux  mines ,  Vmsfi 
de  cuivre  vert  y  l'autre  de  àuivre  bleu  ; 

9**.  Près  deRiotinto,  dans  le  royaume  de  SéviUèjelle^ 
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futiBxpIoitée  par  les  Romains  :  elle  l'a  été  depuis  le  xnilîeit 
du  dix-huitieme  siècle.  Le  cuivre  qu'elle  contient  est  mêlé 
avec  du  fer,  ce  qui  rend  la  purification  difficile; 

lo^.  A  la  €«mada  de  los  Conejos  y  h  deux  lieux  O.  de  Ca- 
zalla»  dans  le  royaume  de  Séville;  il  y  a  un  filon  qui  court 
du  N.  au'S.  dans  un  quartz  pyriteux  ; 

11°.  Dans  le  territoire  d'Albuladui,  village  du  royaume 
de  Grenade  r  il  y  &  plusieurs  mines  de  cuivre ,  mêlées  avec 
la  couperose; 

12°.  Près  de  Plan,  à  peu  de  distancé  de  Calamocha,  sur 
une  éminence ,  à  une  demi-lieue  de  la  montagne  de  la  Pla* 
lilla,  en  Aragon; 

i5°.  Sur  la  montagne  de  la  Platilla,  à  deux  lieues  N.  O. 
de  Molina»  en  Aragon.  Elle  se  forme  entre  des  morceaux 
de  quartz  blanc  f  elle  est  verte ,  bleue ,  jaune ,  et  mêlée  avec 
une  terre  blanche  calcaire  :  les  excavations  en  sont  cou- 
vertes  de  stalactites,  qui  sont  un  mélange  de  cuivre  et  de 
terre  calcaire  ;  y      .    ■  , 

i4°-  Sur  les  montagnes  qui  séparent  l'Aragon-  de  Ijl 
Nouvelle  Castille  ,  vers  Holina.,  <en  Aragon  ;  on  trouve 
deux  mines ,  dont  le  tsuivre  ^t  d'un  grain  bltmc ,  tiès-fîn  » 
parsemé  entre  des  rochers  de  quartz; 

1 5°.  Sur  une  :  éminence  ^  à .  demî4içae  de  la  précédente  ; 
elle  fut  exploitée  par  les  Romains; 

i6**.  On  trouve ,  près  dé  Linarez  et  de  la  rivière  de 
Guadiel,  dans  le  royaume  de.  Jaen,  une  mine  d%ne  espèce 
de  demi-métal^  qui  tire  beaucoup  sur  le  cuivre;  on  s'en 
sert  pour  donner  le  vert  d'éméraude  à  la(  porcelaine. 


MINES    BK     VLOMB. 


Les  mines  de  plomb  scnat  également  multipliées  en  Es- 
pagne. Il  y  en  a , 

!**•  Près  de  Tortosa,  en  Catalogne; 
sk%  A  Zoma ,  en  Aragoo  ; 
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3*.  A  Benasque,  en  Aragon,  presque  sur  la  frontière  do 
la  France  ; 

4°.  Près  de  Plan ,  dans  la  jurîsdictîon  de  Barbastro  ,  en 
Aragon  j  elle  est  très-abondante  ; 

5°.  Dans  la  vallée  d'Aure ,  au  sommet  des  Pyrénées  ; 
on  y  trouve; trois  mines  de  plomb  ; 

6°.  Sur  la  montagne  de  Salun ,  en  Aragon  ;  elle  est  riche, 
le  plomb  y  est  mêlé  avec  du  spath  fort  doux  ; 

7**.  Sur  une  éminence  appelée  Fadija  ou  Valle  de  las 
minas  y  à  deux  lieues  du  village  de  Logrosen,  vers  le 
chemin  de  celui  de  Zalamea,  dans  l'Ëstremadura;  cette 
mine  a  été  exploitée } 

8<».  A  une  lieue  du  village  d'Alcocer ,  dans  rEstremadura; 
elle  est  dans  une  plaine  traversée  de  bancs  de  pierre  cal- 
caire et  d'ardoise^  elle  paroît  ne  pas  avoir  été  exploitée } 

9°.  Aux  environs  du  vieux  Colmenar,  au  pied  de  la 
montagne  de  Guadarrama;  dans  la  Vieille  Castille. 

io**i  Près  du  village  de  los  Alumbres,  dans  le  royaume 
de  Murcie } 

II**.  Près  de  Lorca,  dans  le  royaume  de  Murcie;  elle 
a  été  exploitée^ 

i2<>.  A  une  demi-lieue  du  hameau  de  Real  Monasterio , 
dans  lexoyaume  de  Séville  5  cette  mine  court  dans  un  terrain 
caillouteux^  elle  est  de  molybdène  ou  plomb  à  dessiner , 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  crayons  d* Angleterre^ 

Oti  la  dit  absolument  ressemblante  à  celle  de  Cum- 
berland ,  en  Angleterre ,  qui  sert  à  faire  les  fameux  crayons 
anglais.  OnPappelle  dans  le  pays  lapis  plonibo  :  elle  est  très- 
abondante.  Elle  court  dans  le  feld-spath  par  un  filon  d'un 
pied  d'épaisseur ,  et  découvert  par  un  espace  de  sept  pied. 
On  ne  la  connoit  que  depuis  très-peu  de  temps  :  la  société 
patriotique  de  Zaragosa  ne. néglige  rien  pour  en  animer 
l'exploitation. 

15**;  A  Alcaniz,  dans  le  royaume  de  Séville; 

14°.  A  Constantina ,  dans  la  même  province.    . 
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Ces  ienx  mines  sont  les  mêmes  que  ceUes  d^argent , 
des  mêmes  tieux  dont  il  a  été  parlé,  où  ce  métal  se  troure 
mêlé  avec  le  plomb. 

1 5**.  Dans  le  territoire  de  Montril ,  au  royaume  de  Gre- 
nade; 

i&*.  0ans  le  territoire  de  Linarez ,  presqu'au  centre 
du  tojaume  de  Jaen  ;  on  y  compte  six  mines  fort 
riches ,  qu'oa  distingue  par  les  noms  de  Arrayanes  ^  Ala- 
millos  j  la  Cruz ,  los  Finos  ,  Canincosu  ef  Patasaiéhs»  La 
plus  riche  et  la  pins  abondante  de  ces  mfnes  est  dans  un 
granit  gris-brun  ordinaire  ;  elle  a  depuis  un  pied  jusqu'à 
soixante  pieds  de  largeur  ;  elle  est  tantôt  à  filons ,  tantôt 
par  morceaux  ;  ses  filons  courent  dans  des  couche^  d'ar- 
gile ;  ses  morceaux  sont  un  vrai  galena  Tort  nehe  ^  qui 
donne  souvent  soixante  ou  quatre-vingt  livres:  de  plomb 
par  quintal }  elle  fournit  trois  quarts  d'once  d'argent  par 
quintal.  Ces  mines  sont  exploitées  pour  le  compte  du  roi  f 
on  en  portp  le  produit  à  environ  douze  mille  quintaux 
de'plomb  tous  les  ans.  Si  cette  appréciation  est  juste ,  on 
doit  croire  que  lé  produit  en  a  diminué  ,  puisqu'il  est 
prouvé  par  de^s  calculs  exacts  que  la  seule  mine  d'Ar- 
rayanes  a  donné,  dans  l'espace  de  trente  ans ,  depuis  174^ 
jusqu'en  1779  quatorze  millions  d'arobas,  ou  trois  millions 
cinq  cent  mille  quintaux  de  mine ,  par  conséquent  eiw 
viron  cent  seize  mille  quintaux  par  a». 

MIIfESDE>FER. 

.  Il  n'y  a  point  de  province  en  Espagne  ,  qui  À^ait  des 
mines  de  fer  ;  on  y  distingue  sur-tout  les  suivantes  : 

1°.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Catalogne ,  entre  auti^  près 
d'Alins  et  de  Taull. 

^° . .  Il  y  en  a  également  beaucoup  dans  la  Navarre ,  entre 
autres  à  Yeodrin  et  à  Lugarchuelo. 

3°.  Plusieurs  mines  à  Alcazar  de  SanWuaii ,  daïis  la 
Mancha, 
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4*'.  Plusieurs  mines  entre  Biar  et  Villena,  au  sud-est 
de  Biar ,  dans  le  royaume  de  Valence. 

5°.  A  Ximena ,  dans  le  royaume  de  Jaen. 

6°.  Plusieurs  mines  dans  une  partie  de  la  Sierra  Ver- 
meja ,  dans  le  royaume  .de  Grenade. 

7**.  Plusieurs  mines  entre  des  collines  formées  par  des 
montagnes  de  rochers  calcaires  voisines  de  la  ville  de 
Grenade ,  dans  le  rçyaume  du  même  nom  :  elles  sont  en 
grains  comme  deS'  dragées  ou  du  plomb  de  chasse. 

8*».  Une  mine  à  un  quart  de  lieue  de  Collero  et  à  trois 
de  Real  Monasterio ,  dans  le  royaume  de  Séville  :  elle  n'.à 
poÎQt  la  vertu  magnétique. 

9®.  JJJne  blende  marf/a/een  poudre  très-brillante, près  du 
village  de  Gallo,peu  éloigné  de  CoUerô ,  dans  le  royaume 
de  Séville  :  elle  est  à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , 
dans  un  terrain  roussâtre,  où  Ton  trouve  des  hématites. 

10°.  Une  terre  noire  qui  devient  luisante  lorsqu'on  la 
frotte  entre  les  mains  ,  sur  une  montagne  très-escarpée  qui 
est  sur  le  chemin  d'Alcocer  à  Nabahrillar ,  dans  l'Estre- 
madura  :  c'est  une  mine  de  fer  réfractaire^  dont  on  ne  peut 
rien  tirer. 

II®.  Une  mine  entre  Alcocer  et  Orellana,  dans  iHEstre- 
madura  :  elle  est  en  pierre  sabloneuse ,  daias  laquelle  on 
trouve,  un  ocre  rougeâtre  extrêmemeiit  fin. 

lâ®.  Une  mine  noirâtre  sur  la  montagne  de  Lares ,  où 
l'on  voit  encore  les  ruines  d'une  forteresse ,  dans  l'Ëstre- 
madura  :  elle  est  si  dure^  qu'elle  donne  du  feu  au  briquet. 
M.  Bowles  la  regarde  comme  un  composé  de  fer  infusible  \ 
elle  contient  un  vrai  émeri.  Elle  fut  exploitée  par  les 
Maures. 

i3®.  A  Almonja ,  en  Aragon. 

i4^.  A  Zoma ,  en  Aragon^ 

i5°.  A  Terres  ,,  en  Aragon. 

i6\  A  Noguerjt^,  en  Aragon^. 

17^  A  0|o9.Negros,  en  Aragon;  çUe  est  très-riche. 
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iS**.  A  l'est  d^AIbarrazin ,  en  Aragon.  Il  y  a  doux  mînesr ,. 
Tune  mammelonnée ,  l'autre  dans  une  terre  calcaire.  * 

19°.  A  Bielsa,  en  Aragon  ;  elle  est  excellente  et  abon-^ 
dante.  £lle  est  exploitée,  avec  autant  d'intelligence  que  d& 
succès. 

âo°.  Sur  les  montagnes  qui  séparent  l'Aragon  de  1» 
Kouvelle-Castille,  entre  AU>arra2in  et  MoKna,  en  Aragon. 
Cette  mine  se  dégrade  et  se  convertit  en  safran  de  mars  j  les 
gens  du  pays  la  prennent  mial-à-propos  pour  une  mine  de> 
cinabre» 

21^.  Sur  les  mêmes  montagnes  et  près  du  même  endroit, 
en  Aragon ,  il  j  a  deux  mines  à  une  lieue  l'une  de  l'autre  f 
Tune  est  d'un  fer  très-doux ,  l'autre  d'un  fer  très-âigre  ^ 
celle-ci  est  dans  une  mine  de  quartz ,  et  très-abondante  ; 
mais  elle  devient  inutile  par  la  qualité  de  son  fer. 

iaa**.  Près  de  Hemani^  dans  le  Guîpuzcoa. 

a3^.  A  une  lieue  de  Mondragon,  dans  le  Guîpuzcoa.  Elle 

est  dans  un  argile  rouge  ;  elle  est  de  fer  vernissé ,  appelé 

fer  gelé  par  les  mineurs  :  elle  donne  quarante  pour  cent  d& 

métal ,  mais  il  est  un  peu  dur  à  fondre.  Il  paroît  qu'elle 

fourniroit  aisément  du  bon  acier. 

224^.  Beaucoup  de  mines  dans  la  Biscaye  propre  j  celles-€r 
exigent  quelques  détails. 

Les  mines  de  fer  sont  répandues  de  tous  côtés  dans  la 
Biscaye  ;  elles  sont  presque  tou  tes  en  couches ,  ou  en  blocs , 
ou  en  filons.  La  plupart  contiennent  beaucoup  d'hématitesr, 
qui  sont  enchâssées  dans  la  concavité  des  filons  ^  elles  sont 
de  différentes  figures ,  de  différentes  couleurs ,  de  différons 
volumes  ;  les  unes  sont  raboteuses  d'un  coté  et  unies  àut 
côté  opposé,  les  autres  raboteuses  éomme  des  rognons  de 
bœuf,  quelques  autres  plates  comme  la  main ,  d'autres  en 
l^rains  ronds  :  quelques-unes  sont  creuses ,  et  contiennent 
de  petits  crystaux^  il  y  en  â  de  grosses  comme  la  tête }  en 
dedans,  les  unes  sont  rouges,  les  autres  jaunes  ^lorsqu'on 
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tes  casse,  lears  grains  ou  boutons  intérieurs  présentent  la 
forme  d'étoiles. 

Les  environs  de  Bilbao  sont  couverts  de  ces  mines ,  dans 
quelques-imes  desquelles  on  découvre  le  fer  sur  la  surface 
*de  la  terre- 

A  un  quart  de  lîeue  de  cette  ville,  on  aperçoit  une  vaste 
colline ,  qui  n'est  à  proprement  parler  qu'un  bloc  énorme 
démine  de  fer  ,  chargée  d'un  acide  vitriolique. 

Une  roche  de  la  même  nature  s'élève  vis-à-vis  de  cette 
colline ,  de  l'autre  côté  de  la  ri^riere  -,  il  produit  beaucoup 
de  vitriol  jaune  clair. 

Le  fer  que  les  mines  des  environs  de  Bîlbao  fournissent 
^est  très-aigre ,  ce  qui  en  a  fait  abandonner  Pexploitation. 

Lamine  de  Somorostro  estla  plus  fameuse  et  la  plus  con- 
sidérable des  mines  de  fer  de  Biscaye  propre.  Elle  est 
dons  une  colline,  où  elle  forme  une  couche  interrompue 
depuis  trois  pieds  jusqu'à  dix  pieds  d'épaisseur  ;  elle  est 
couverte  d'une  couche  de  roches  calcaires  blanchâtres ,  dont 
l'ëpaissçur  varie  depuis  deux  pieds  jusqu'à  six.  Cette  mine 
«st  très-facile  à  fondre }  son  minerai  a  l'avantagé 'de  ne  con- 
tenir ni  soufre  ni  acide  ;  elle  donne  trente  à  trente-une 
livres  de  bon  fer  par  quintal.  Le  fer  en  est  de  la  meilleure 
qualité  ;  il  est  très'-doux  ^  ductile ,  malléable  avec  la  plus 
grande  facilité,  aussi  fe  mêle-t-oh  souvent  avec  du  fer 
d'autres  mines  pour  le  rendre  plus  dur.  Cette  mine  étoit 
déjà  fameiise.sous  les  Romains;  elle* est  abandonnée  au-- 
jourd'hui  au  public  ;  tous  les  particuliers  ont  la  liberté 
d'y  foyiller ,  de  l'exploiter ,  d'en  tirer  du  minerai ,  de  l'en- 
voyer où  ils  le  jugent  à  propos,  de  remployer  pour  leur 
compte ,  ou  de  le  vendre ,  sans  être  assujettis  à  saucuns 
droits ,  ni  impôts ,  ni  formalités. 


MINES    d' AIMANT. 


Je  ne  connois  d'aimant  en  Espagne  que  dans  le  royaume 
de  Séville  ;  il  y  en  a  trois  mines  : 


446  HISTOIRE 

1°.  Une  mine  près  de  Moron ,  sur  la  Sierra  de  Leytd^ 
On  n'en  trouve  plus  que  quelques  vestiges.,  qu'on  découvre 
au-dessus  de  ceux  d'une  ancienne,  mine  d'or ,  dont  il  a  été 
déjà  parlé. 

2°  Deux  mines  à  un  quart  de  lieue  du  village  de  Col- 
lero  9  à  trois  lieues  de  Real  Monasterio.  Elles  sont  dans 
une  veine  de  pierre  calcaire ,  au  haut  d'un  coteau  presque 
rond  et  isolé  ^  Tune  est  blanche ,  l'autre  grise  et  plombée.. 


MINES    d' ANTIMOINE. 


Je  ne  connois  des  mines  d* Antimoine  que  dansIaMancha^ 
elles  sont  /   '  ' 

i^.  Dans  la  vallée  d'Alcudia,  près  d'Almodovar. 

2**.  Au  pied  de  la  Sierra  Morena ,  près  de  Santa-Cru2? 
de  Mudela.  Celle-ci  est  au  nivean  de  la  surface  de  la  terre  ^ 
dïins  une  plaine  un  peu  inégale }  elle  est  sans  mélange  de 
fer ,  très-abondante  et  très-riche  :  on  en  tire  quelquefois 
dans  un  jotrr  des  morceaux  de  métal  de  deux  cents  et  de 
trois  cents  Hvres  )  le  minéral  en  sort  très-pur. 

COBALT» 

Je  ne  connois  du  cobalt  qu'en  Aragon;  il  est  dans  la 
vallée  du  Gistau ,  pre^qu'au  sommet  des  Pyrénées.  Il  est 
très-abondant ,  d'un  grain  très-fin  ,  et  S'une  couleur  bleue 
obscure  ^  plus  claire  que  celle  du  cobalt  de  Saxe.  Des  étran- 
gers l'exploitent. 

MINES    DE    MERCUHE    ET    DE  CINABRE. 

On  trouve  dans  le  royaume  de  Valence  deux  mines  de 
cinabre ,  dont  aucune  n'est  exploitée ,  et  daiis  chacune  des- 
quelles le  cinabre  est  par  veines.  L'une  est  sur  la  mon- 
tagne d'Alcoray  ,  à  deux  lieues  d'Alîcante  ,  entre  des  ro- 
chers calcaires.  L'autre  est  sur  les  montagnes  qui  sont 
en|re  Valence  et.  San-Felipe. 


NATURELLE.  447 

La  même  provîqcei  cofltient  deux  miines  de  mercure 
vierge ,  dont  aucune  n'est  exploitée.  L'une  est  au  pied 
d'une  montagne  escarpée  près  de  San-Felipe  ;.  on  y  trouvi» 
le'mercure  parmi  des  rochers  calcaires ,  dans  une  terré  dure  , 
blanche  et  calcaire.  L'autre  court  dans  le  terrain  sur  le:^ 
quel  ia  ville  de  Valence  est  construite  }  elle  traverse  cette 
ville  de  !'£,  à  l'O.  :  elle  passe  entr'autres  sous  la  maison 
du  marquis  de  dos  Aguas ,  sur  la  place  de  Yilarasa ,  où 
l'on  creusa  un  puits  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle 
pour  se  convaincre  de  son  existence.  Le  mercure  y  tàt 
par  gouttes  séparées ,  mais  très-abondantes  ,  parsemées 
dans  une  couche  argileuse  et  cendrée  qui  est  à  deux  pieds 
de  profondeur. 

La  mine  la  plus  abondante  de  mercure  et  de  cinabre 
à -la -fois,  est  près  d'Almaden,  dans  la  Mancha ,  aux 
confins  du  royaume  de  Gordoue;  elle  est  dans  un  coteau 
de  roches  dé  sable ,  qui  présente ,  sur  les  flancs  ,  quelques 
petites  veines  d'ardoise  et  de  fer,  et  qui  se  termine,  à 
son  sommet,  par  une  crête  de  roches  pelées,  tachetées 
de  cinabre.  Le  village  d'Almaden  est  presque  tout  bâti 
sur  le  cinabre.  Deux  filons  principaux  traversent  la  colline 
dans  sa  longueur ,  dans  une  largeur  depuis  deux  pieds 
jusqu'à  quatorze  j  on  les  appelle ,  l'ua  la  mina  del  Pozo , 
l'autre  la  mina  del  Castillo  ;  ils  furent  exploités  par  les 
Romains.  Un  troisième  filon  court  à  deux  lieues  des  pré* 
cédents  )  on  lui  a  donné  le  nom  de  mina  de  Almadenejos. 
Cette  mine  est  exploitée  par  des  forçats ,  pour  le  compte 
du  roi  *y  elle  est  très-abondante  et  très-riche  ;  on  en  tire  des 
morceaux  qui  contiennent  dix  onces  de  mercure  par  livre  ; 
on  y  trouve  des  fragments  où  le  fer ,  le  mercure  et  le  soufre 
rie  forment  qu'un  même  corps;  on  en  retire  encore  de  belles 
et  grandes  p3rrites  de  trois  ,  de  six,  de  huit,  de  dix  livres: 
on  en  a  retiré  une  du  poids  de  soixante  livres ,  que  l'on 
conserve  dans  le  cabinet  du  roi. 
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HEMATITES. 


On  trouve  des  hématites , 

x°.  Près  de  Grustau ,  danç  le  territoire  de  Barbastro , 
en  Aragon; 

2**.  Près  de  Nabalvîllar ,  dans  l'Estremadura  ; 

3°.  Sur  la  Sierra  -  Gitana ,  à  quatre  lieues  d'Alicante  , 
dans  le  royaume  de  Valence  ; 

4**.  'Près  de  Callo ,  à  peu  de  distance  de  Collero  ,  da^s 
^  1#.  royaume  de  Se  ville }  PhématLte  y  [est  mêlée  avec  une 
blende  martiale,  dont  il  a  été  déjà* parlé  ; 

5°,  Beaucoup  à*hématites  sont  enchâssées  dans  la  con-> 
cavité  des  filons  de  la  plupart  des  mines  de  fer  de  la 
Biscaye. 


£  HBRI. 


On  trouve  de  Véméri  ou  émeril  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Espagne. 

i**.  A  ro.  de  Reynosa,  dans  la  Vieille  Castille  ;  il  y  est 
en  morceaux  très-abondants,  à  gros  grains,  mêlé  avec  du 
grès; 

*  2°.  Au  pied  de  la  montagne  de  Guadarrama ,  dans  la 
Nouvelle  Castille  ;  il  y  esta  gros  grains  :  on  s'en  sert  pour 
polir  les  glaces  de  la  manufacture  de  Saint-Ildefonse  ; 

5°.  Sur  la  montagne  de  la  Rez ,  dans  l'Estremadura  ; 
il  y  est  dans  la  mine  de  fer  infusible  dont  il  a  été  déjà 
parlé } 

4^,  Près  d'Alcocer  ,  dans  l'Estremadura^  il  y  est  lisse, 
sans  grains,  et  contient  un  peu  d'or^  il  fut  exploité  parles 
Maures; 

5®.  Entre  Tortuera  et  Milmarcos,  dans  la  seigneurie  de 
Molina  ,  en  Aragon;  il  y  est  en  pierres  détachées  ,  noi- 
râtres ,  pesantes ,  qui ,  moulues  ,  donnent  une  poussière 
composée  de  particules  raboteuses  et  mordantes; 

6*".  Dans  le  territoire  propre  de  Molina  ;  en  Aragon;  il 
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y  est  comme  marbré  ie  quartz  :  il  contient  clô  V'ûr  ,  mais 
en  si  petite  quantité  >  qu'il  ne  vaut  ni  la  peine ,  ni  les 
frais  nécessaires  pour  Ten  séparer; 

HINESDESOVFRl* 

On  trouve  des  mines  de  soufre  ^ 

1**.  Près  de  Villel  en  Aragon; 

2**.  Près  de  Plan ,  en  Aragon  ; 

5°.  Dans  le  territoire  de  HeUin ,  au  royaume  ^e  Murcie. 
Celle-ci  est  de  soufre..nàtif ,  et  très-abondante.     . 

4**-  On  peut  rapporter  ici  un. terrain  dont  le  fond  est 
absoliunent  sulfureux,  et  s'enflamme. aiàément;  il  se  prd- 
longe  ,  par  un  espace  de  quatre  lieues  ,  près  d'Ulâsparra , 
dans  le  royaume  de  Murcie." 

CBAàBONDEiMERRÈ.  « 

On.  trouvje  des  indices  de  charbon  de  pier/e  dans  beau- 
coup d'endroits  de  r£spagné;  maisâika  été  fait  peu  d'é-^ 
preuves  pour  s'assurer  de  son  existence  et  de  sa  qualité. 
Oa  sait  seulement  qu'il  y  en  a,  et  qu'il «sttrès-abondaaf, 

I***  Près  d'Aviles,  dons  les  Asturies; 

ô**.  Près  de  Beteta^  à  côté  du  village  de  Nuestra  Sefiora 
del  Val,  sur  la  moiTtagne  de  Barbaxeda,»dan8  la  Nouvelle 
Castille; 

S"".  Près  de  Grustau,*dans  le  territoire  de  Barbastro^  en 
Aragon; 

4^.  A  Graus,  en  Aragon; 

5**.  Près  du  pont  de  Manresa  en  Catalogne; 
-6".  Alsona,  en  Catalogne; 

7®.  A  San-Saturni ,  en  Catalogne; 

&*.  A  Terrasa ,  ^^  Catalogne  ; 

9**.  A  Subiras,  p^^g  de  Mattorell,  en  Catalogne; 

10°.  A  Sellent,     ^  Catalogne; 

1 1**.  Au  terroj^   ^   iJaDsa,  près  delamer ,  en  Ca\a\og,Tvè  *, 


^ 
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jst"*,  A  Montanola,  au  diocèse  de  Vîch,  en  Catalogne* 
Celle  de  Montanola  est  trèi-abondante;  celle  de  Uansd 
passe  pour  être  d'une  qualité  supérieure.  Le  consulat  de 
Barcelone  cherche  à  en  animer  l'exploitation. 

JAIS^   JATBT,     SUCCIN    N  O  t  K. 

On  trouve  du  jais^  ou  jayet^  ou  succin  noir,  espèce  de 
bitume  qui  a  de  l'analogie  avec  le  charbon  de  pierre  : 

I**.  Dans  le  territoire  du  vieux  Colmenar  ,  en  Vieille 
Castille; 

3^.  Près  de  la  source  du  Manzanarez ,  dans  la  Nouyella- 
Castille:  il  est  ici  tr^s-abondant  ; 

3^..  Près  de  Daroca ,  en  Aragon; 

4^  A  Utrillas ,  territoire  d'Alcaniz,  en  Ara^n:  celui-ci 
est  très-fin;  il  esf  exploité  par  des  étrangers ,  et  passe  brut 

th  F«ance. 

« 

ASPBAIiTE     et     PiTROLZ. 

Je  ne  connois  AeVasphalie  en. Espagne,  qu'en  Aragon; 
on  le  trouve  dans.iin  ravin  oà  passe  le  chemin  d'Alcaniz» 
près  du  Perejra  de  S.<*-Antoine  abbé  ,  dans  le  territoire 
d'Arbalate  ;  on  en  tire  du  ^pétrole  noir. 

On  voit  une  petite  colonne  de  pierre  brute  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Canodilla,  au  territoire' d'Es- 
tadilla,  jurisdiction  de  Barbastro ,  en  Aragon;  on  prétend 
qu'il  suinte  continuellement  de  cette  colonne ,  une  matière 
grasse,  qu'on  regarde  comme  du  pétrole.  Si  ce  suintement 
est  un  miracle,  comme  bien  dés  gens  le  croient,  je  mè^ 
tais  :  si  c'est  une  opération  naturelle ,  je  pms  me  permettre 
d'en  doxiter.  M.  Carrere  a  examiné  cette  colonne  avec  la 
plus  grande  attentipn ,  il  n'a  pu  parvenir  à  y  apercevoir  un 
suintement;-  il  a  bien  trouvé  la  colonne  crasseuse  et  comme 
couverte  d'une  matière  grasse;  mais  cette  matière n'avoit 
mucune  analogie  avec  le  pétrQle;  elle  étoit  à  moitié  sèche  ^ 
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elle  ressembloit  plus  à  de  la  crasse ,  qu'à  une  substance 
huileuse  qui  eût  suinté  de  la  pierre. 


JL  M  B  R  K. 


s 

On  prétend  qu'oti  trouve  de  Vambre  en  petite  quan- 
tité» à  quinze  pieds  de  profondeur,  dans  la  montagne  d'Âl- 
coray,  au  royaume  de  Yalence. 


ALUN. 


On  trouve  de  Valun^ 
.  1^  Près  de  Castel-Favi,  dans. le  royaume  de  Valence; 

2°.  Sur  une  montagne  voisine  de  Carthagene,  dans  le 
jtoyaume  de  Murcîe  :  c'est  une  £<tïcienne  mine ,  exploitée 
autrefois ,  dont  on  >  trouve  des  vestiges.  £lle  est  dans  une 
crypte  de  cette  montagne  ; 

5®.  Près  d*Alun,  hameau  du  royaume  deMurcie,  à  une 
Keue  de  lai  montagiie  où  est  la  Cueva  de  San- Juan ,  dont  il  'vst 
être  parlé ,  entre  cette  montagne  et  Carthagene.  Cette  mine 
est  dans-  une  canriere  de  marbre  :  elle  fut  exploitée 
autrefois; 

'  4^  l^èsd'Àlmâxarroa,  sur  la chifàe  des  montagnes  qui 
courent  vers  la  mer  du  câté  de  Cvrthagefte,  dam  Id 
loytfume  de  lUurcie*  C'eat  Valun  de  ptume ,  im  fauoo 
amiantke)  v. 

5^.  Aux  environs  d'AlcaniaS ,  au  pied  de  <âprelques  collines^ 
dane  le  royaume  d'Aragon  y  c'ieat  une  terre  alumineuse  , 
dont  il  a  été  déjà  parlé  (i)  ; 

6^  Près  de  la  terre  alumineuse  précédente ,  dans  I0 
royœime  d' Aragon.  Cette  mine  est  fort  riche  ;  l'alun  en 
est  beau ,  pur ,  sans  mélange  de  corps  étranfgers  ;  il>  n'exige 
d'antre  travail  que  de  le  dépouiller  de?  la  I«cie6t  de  1» 
boue  (a). 

(i)  Itinéraire,  tom*  II «  deuxième  partie* 

(3)  Ihid. 

29  * 
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y  I  T  R  I  0  L. 

On  trouve  du  vitriol  ou  des  concrétions  vitrioliques  dans 
deux  endroits  en  Espagne  : 

1  **.  Dans  les  mines  de  fer  des  environs  de  Bilhao,  en  Biscayes 
il  en  a  été  déjà  parlé  ^        .    .    • 

a**.  Sur  le  coteau  de  los  Castanarès  ^  près  de  Cazalla,  dans 
le  royaume  de  Séville ,  parmi  des  roclies. ferrugineuses  et 
pyriteuses. 

SCLCATHARTIQUÎB. 

Je  ne  connois  du  sfilcathartique  gue  dans  un  seul  endroit 
de  l'Espagne  -,  on  le  trouve  dans  le  territoire  de  Busto , 
province  dje  Burgos^  dans  la  Vieille  Cajtille. 

SELGEMKS- 

hesel  gemme  est  très-abondant  dans  quelques  parties  d» 

l'Espagne.  • 

i"".  On  en  trouve  une  minejiu-âessusde  Zaragoza,  près* 
qu'aux  bords  de  TÇbi'e  ,  en  Aragon. 

a^  On; en  trouve  une  mine  tiès  «- abondante  ^osle- 
royaume  de  Valence ,  sur  la  chaîne  des  montagnes  qui 
confineïit  avec  PAragon  ,  vers  la  Sierra  de  la  Vellida  et  la 
Sierra  del  Cubillo  ,  entre  les  sources  des  deux  petites.  ri<* 
vieres  qui  passent  à  Andilla  et  à  Bes&s. 

5^.  Dans  la  même  province»  «m <;oteau isolé ,  à  qoatio 
lieues  d'un  marais  salant  de  deux  lieues. de  circuit,  -iqui 
est  près  de  Villena  ,  n'est  .qu^'un  roôher  ée  sel  gemms-;  il 
est  couvert  d'une  couche  de  gypce  de  différentes  couleurs* 

4°.  La  Navarre  renferme  une  mine  très-abondante  de 
sel  gemme  très-beau  et  très-pur  ;  on  la  découvre  hors  de 
terre  ,  et  elle  pénètre  en  avant  dans  le  sein  de  la  montagne. 

Elle  est  près  de  Valtierra ,  vers  le  milieu  de  la  côte  sur 
laquelle  ce  village  est  situé*  Le  sel  en  est  très-blanc  ,  pé* 
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nétré  dans  des  couches  de  gypse ,  et  disposé  par  couches 
blanches  de  deux  ou  trois  pouces  d'épaiâfseur;  ces  couches 
sont  séparées  par  des  couches  d'une  malier,e  saliue  d'u» 
bleu  obscur.  Cette  mine  est  en  pleine  exploitation.    * 

5°.  La  Nouvelle  Castille  a  une  mine  de  sel  gemme  ^  pres- 
qu'aussi  belle  et  aussi  abondante  :  elle  est  dans  la  montagne 
de  las  Contreras  ,  à  trois  lieues  «du. village  de  la  Motilla  , 
qui  est  sur  le  chemin  de  Madrid  aux  frontières  du  royaume 
de  Valence  ^  elle  est  appelée  Satina  dé  MUiglanilla,  Elle 
fût  déjà,  exploitée  sous  les  Romains  ;  elle  est  encore  au- 
jourd'hui en  pleine  exploitation  pour  le  compte  du  roîjf 
le  produit  en  est  considérable.  On  y  descend  par  ua  es- 
calier de  âeux  cents  marches^  elle  présente  une^uite  de 
cavernes  noires  et  profondes,  creusées  clans  le  foc,  et 
couvertes  de  concrétions  salimîk*  qui  luisent  à  la  lueur  des 
flambeaux^  he  sel  gemme  qu'elle  contient,  est  quelquefois 
pur ,  rongeâtre  etcrystallîsé,  le  plus  souvent  mêlé  avec  un 
peu  de  terre  gypseuse. 

6^  La  montapiede  je^qU'on  trouve  en  Catalogiie  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  singulier  dans  ce  genre 
èB  Espagne.  Elle  est  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Cardo- 
sero  ,  à  seize  lieties  de  Barcelone ,  la  ville  de  Cardona  est 
située  au  pied  de  cette  montagne  ,  à  laquelle  ellfe  a  donné 
son  nom.  Elle  a  une  lieue  de  tour,  et  uneétévation  decinq 
cents  pieds  sans  fentes  ni  crevasses  ;  elle  est  coupée  presque 
perpeildiculairement  du  côt6  de  la  rivière.  C'est  tout  un 
bloc  de  sel ,  tout  d'une,  pièce ,  sans  mélange  de  "terre ,  nx 
de  pierres,  le  sel  est  très-Manc  dans  presque  toutes  ses 
parties  ;  on  en  tire  \m  peu  qui  est  bleu  et  roussAtre , 
mais  qui  devient  blatte  lorsqu'il  est  réduit  en  poudre.  Les 
-jdmes  n'en  diminuent  point  la  masse;  I^  rivière  qui  passe 
à  côté  est  salée;  elle  lé  devient  encore  plus  après  èe^ 
f4uies  ^  mais  on  n'observe  cet  effet ,  que  dans  nne  étendoe 
de  trois  lieues.  On  fait  à  Cardona,  avec  ce  sel*;  diverg 
jolis  ouvrages  dont  il  a  été  déjà  parlé. 
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(^UAUTX     et    SPATH. 

i^.  On  trouve  du  spath  et  un  quartz  blanc  trés-singulîef 
aux  environs  du  vieux  Colmenar  ,  au  pied  de  la  montage 
de  Ouadarrama ,  dans  la  Vielle  Castille. 

2^.  On  trouve  un  filon  de  quartz  au  lieu  dit  la  Muta  ,  h 
peu  de  distance  du  château  de  la  Granja  ou  de  S.-IIde-r 
phonse,  à  quelques  pas  du  magasin  à  poudre ,  dans  la 
Vieille  Castille.  Il  sort  de  terre  daps  la  direction  sud  au 
nord  par  un  espace  d'une  demi-lieue.  Il  est  en  partie  à  moi- 
tié transparent,  et  presque  aussi  fin  que  le  crystaf  de  roche. 
Il  forme  comme  une  couche  de  quatre  pouces  de  largeur , 
entre  deux  couches  d*un  autre  qpartas  plus  obscur  ;  quel- 
ques morceaux  sont  couverts  de  crjstaux  de  roche  irès^ 
blapcs  et  très-réguliers. 

COQUILLAGES     ET    AUTRES     COUPS    XARXZrS^    ET 

TJKARXaTIVÏS     iF0S8II«S>S 

OiiL  trouve  une  n^ultiplicité  de  eoquiUa^  marins  •! 
fluyiatiles  et  de  corps  «  soiimarins  ,  $oi%  terrestres  y  fossiles , 
en  diverses  parties  de  l'Espagne  » 

i*'.  Sur  la  montagne  qui  fait  face  à  la  Torrealta  de  Sam" 
père  j  mais  du  coté  opposé  ,  en  Catalogne  \ 

a"".  Sur  la  montagne  de  Monteagudo ,  dans  le  rcigramiie 
i^e  Murciej 

S'^.  Sur  la  monti^ne  sur  laquelle  est  situé  Salinas»  le  pre*» 
mier  village  du  Quipuzçoa,  à  la  suite  de  la  plaine  de  VittQrîas 
ce  sopt  des  coquillages  qu'on  trouva  dans  une  espèce  de 
marbre  bleu  veiné  de  spath  ,  et  pjrtiteox  dans  Pintériew  ; 

4^.  Sur  la  montagne  d'ArandilIo  ,  qui  fait  partie  des 
montagnes  de  Burgos,  à  une  lieu  nord  de  Reynosa,  dana 
](aV jeille  Castille.  Le  milieu  de  cette  vMxntagae  «  qui  est 
très-élevée  ,  est  de  pierre  calcaire  empreinte  4^  comea 
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d'Amim  et  de  ces  coquilles  qu'oa  appelle  vutgaîi 
coquilles  de  S.Jacques;  ces  fossiles  se  tîcmvent 
dans  l'intérieur  de  là  roehe. ., 

5^  Près  de  Maraochon ,  daqs  la  Nouvelle  Castîlle 
'  trouve  des  fragoienls  de  pîsolites ,  dés  bélemnifees ,  d 
cardites,  et  pltisieurs  autres  coquilles  bi^ralves  sûr  tti 
calcaire. 

6^.  Sur  la  montagne  dAlcoray ,  dans  le  royâisix 
Yalence,  il  31  a  des  fossiles  assez  ^singuliers. 

7**.  Sur  la  même  montagne ,  cm  y  trouve  dea  moi 
de  madrépores  minéralisés  avec  du  fer^ 

S^.  Dai^s  une  crjpte  de  la  montagne  de  TufaI  ^  aa  ro; 
de  Valence,  ce  sooi  des 'coquillages  terrestres  à  spire 

9*".  Sur  une  niostagne  escarpée ,  voisine  de  San-^F 
au-'deasus  de  la  mke  de  memnre  vierge  dont  il  a  et 
parlé  ;  on  y  trouve  des  morceaux  de  madrépore  m; 
Ksés  avec  du  fer.  «  •       • 

10^.  Au-dessus  de  la  même  mine  de  mercure  viei^ 
TOjaume  de  Valence^  il  y  a  divers  autres  corps  n 
pétrifiés. 

11**.  Au  haut  dusoolier  sur  lequel  le  cli&teau  d'Aï 
est  construit;  on  y  trouve  des  cequiUagesà  demi  pél 

la^.  Sur  la  Sierra^Gitana,  dans  la  même  provinc 
sont  des  huîtres  et  diverse»  autres  coquilles  bivalves 

i3^  Sur  la  montagne  de  SaînA-Julien ,  encore  di 
même  province  ;  on  y  voit  beaucoup  d'hiiitres  et  ib 
autres   coquilles   bivalves  ,  qui  sont  recouvertes 
couche  de<gypse  chargé  de  fragnieafS' d'ardoise. 

14^.  Aux  environs  d'Aticante^  dans  le  royaiime  d< 
lence  ;  on  y  trouve  divers  corps  marins  pétrifiés ,  c« 
hintres  à  dbamteses,  moules  ^  tellinea,.  buccins  ,.  ou 
Les  uns  sont  dans  un  roc  de  chaux  y  lea  autres  dan 
bancs  dé  pierre  calcaire  méléâ  de  sable  fin  f.  quelles  1 
dans  des  bancs  de  pierres  arrondies ,  sur  des  couefa 
xAasme  jaun^ ,  roujgè  et  ginse.  ^ 
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;  lo"*.  Sur  une  butte  ou  petite  élévation  de  pierre  cal- 
caire ;  devant  laqu^ieest  ud  mouiin,  à  ti ois-quarts  dé  lieue 
de  Molina ,  du  coté  du  bord  méndipnal  du  Gallego ,  eu 
Aragon.  Cette  butte  est  couverte  de  bacardites/de^  telli- 
jiites ,  d'ostracites  unies ,  cannelées ,  écailleuaes ,  de  bélem- 
nites  couvertes  dé  tuyaux  v^rmiculaîres  >  de  térébratules 
rondes^  cannelées,  sphériques,  triangulaites  :  celies-ci 
sont  concaves. 

i6^.  A  une  lieue  du  même  moulin,  en  descendant  le 
long  de  la  rivière ,  à  un  quart  de  lieue  du  hameau  de 
Castilla  la  Nueva  eu  Aragon;  on  y  trouve,  dans  un  champ 
cultivé ,  des  bélemniiès  pareilles  aux  précédentes ,  et  beau- 
coup de  groupes  de  coquillages. 

J7®.  Sur  les  sommets  de  la  Sieira ,  entre  Paralejas  et 
Cuenca  en  Aragon ,  il  y  a  une  variété  de  fossiles ,  sur-tout 
des  cornes  d*Amon. 

18°.  Au  bout  ae  la  colline  de  Cueva-Jlubia,  près  et  a» 
nord  du  village  de  Concud ,  à  une  lieue  de  Teruel  en 
Aragon  ;  on  trouve  ici  des  buccinites  et  diverses  coquilles 
terrestres  et  âuviatiles. 

'.  «19°.  Cette  même  colline  présenté  une  singularité  bien 
intéressante.  Les  interstices  de  ses  rochers  sont  remplis 
d'os  de  bœuf ,  de  dents  d'âne  et  de  t;heval,  d'os  d'autres 
animaux  domestiques  plus'  petits ,  d'os  humains  ^  sur-tout 
de  tibias  et  de  fémurs ,  dont  les*  cavités  contiennent  une 
^  matière  crystalline  :  aucun  de  ces  ossements  n'est  pétrifié. 

CAYSTAL    DE    ROCHE    Ct    CRYSTAVX   COIiORES. 

i<>.On  trouve  des  petits  crystaux  de  roche  dans  le  filon  de 
quartz  voisin  du  cliâteau  de  âaintJldephonse  dans  la  Vieille 
Castille ,  dont  il  a  été  parlé  ^ 

a*^.  Des  «ry^ toux  de  roche  dans  la  vallée  d'Alcudia  ,près 
d'Almodovar  del  Campo  dans  la  Mancha  ^ 

3^.  Des  crystaux  de  roche  sur  deux,  mcM^tagnes,  l'une  à 
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Pest,  l'autre  &  Fouest  de  Carthégene,  près  ded  caniereç  d* 
marbre  mêlé  d'ardoises  >,  dans  le  rojraume  tle  Murcie  ; 

4p.  Des  ^rystaux,  de  roche  sur  une  tacnpe  par  laquelle  pn 
descend  à  la  mine  de  fer  doux  qui  est  entre  Albarracin  et 
Molina  en  Aragon ,'  dont  il  a  été  parlé  :  ils  sont  gros  depuis 
h  grosseur  d'une  lentille  jusqu'à  celle  d'un  pouce; 

5*.  Des  ctystaux  colorés  sur  la  montagne  où  est  la  crypte 
appelée  Cueva  de  San^Juan,  dont  il  va  être  parlé,  dans 
le  royaume  de  Murcie  :  ils  sont  en  morceaux  rouges  y 
blaucs ,  bleus ,  parsemés^n  divers  endroits  de  la  montagne } 

6^.  Des  ctystaux  colorés  près  dé  Vich  en  Catalogne } 

7^  Des  crystûux  colorés  ^  Pest  d'une  haute  montagne  à 
deux  lieues  sud-ouest  d'Alicante ,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. Ils  sont  petits,  à  deux  pointes  très-régulieres ,  en 
forme  de  diamants  :  il  y  en  a  de  blancs,  de  rouges  et  de 
jaunes; 

;  8°.  Des  crystaux  qu'on  trouvé  en  rémuant  la  terre  sur  le 
penchant  d'une  colline  au  bord  méridional  du  Gallo,  à 
demi-Ueue  de  Molina  en  Aragon.  Ils  sont  très-abondants; 
ils  sont  longs  jusqu'à  un  pouce,  et  eu  forme  de  colonnes  à 
facettes  égales  ;  ils  sont  calcaires ,  et  se  dissolvent*  dans  les 
acides;  ils  pétillent  ensuite  au  feu. 


C  K  A  I  K. 


1°.  On  trouve  de  la  craie  en  abondance  àPicacenta,  à 
deux  lieues  de  Valence ,  dans  le  royaume  de  qe  nom. 

2°.  On  trouve  beaucoup  dJars^iile  ou  craie  blanche  aux 
environs  d'Anduxar,  dans  le  royaume  de  Jaen;  on  s'en 
sert  pour  faire  les  cruches  qui. sont  en  usage  en  Andalousie 
et  dans  le  royaume  de  Murcie,  sous  les  noms  d'alcarrazas 
et  de  pujaros ,  et  que  j'ai  coojparéés  ci*devanl  aux  vaisseaux 
évaporatoires  des  anciens  (*)»    . 

3°.^ On  peut  rapporter  ici  une  terre  rouge,  fine  et  saps 

(x)  JtMraire^  tome  IV ^  première  partie,  pi|tgexx4« 


,y 
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sabla ,  qu'on  trouve  aux  environs  du  village  d'Almazarroti  ^ 
sur  la  chaîne  de  montagnes  qui  se  dirige  vers  la  mer  près 
de.Carthagene,  dans  le  royaume  de  Murcie.  On  s'en  sert 
pour  polir  les  glaces  de  la  manufacture-  de  Saînt^Ilde- 
fonse>  Qt  pour  saumurer  le  tabac  d'Espagne  qu'on  fii- 
brique  à  Se  ville  (i). 


no  L. 


1^.  On  trouve  un  bol  assez  semblable  au  bol  d'Arménie, 
près  de  Fortuna^  dans  le  royaume  de  Murcie. 

2^.  On  trouve  un  bol  à-peu**près  pareil  au  précédent,  au 
lieu  appelé  Tirez,  à  une  Ubiï^  et  demie  d'Alcaraa; ,  dans  la 
Mancha. 


ec  ni< 


On  trouve  de  l'ocre , 

i**.  A  la  plazade  Albertos^  près  d'Alcazar  de  San-Juan^ 
dans  la  Mancha  ; 

2^  Entre  yillena  et  Biar,  au  sud-ouest  de  ce  dei'nier» 
dans  le  royaume  de  Valence. 

Le  plâtre^  legyp^y  sont  très-muiti plies  en  Espagne  ;  on  en 
trouve  presque  par-tout  :  l'énumération  des  lieux  oùilyei» 
a  deviendroit  fastidieuse  ;  il  suffit  d'indiquer  ceux  qui  mé« 
ritent  une  attention  particulière.  Tels  sont  les  suivants  : 

1°.  Un  beau  plâtre  jaspé  de  roux ,  de  jaune  et  de  blanc,  aii 
sommet  de  la  montagne  d'Albarracin  en  Aragon; 

2^  Un  sypse  coloré  imitant  le  cinabre,  sur  la  montagne 
d'Alcoray,  à  deux  lieues  d'Alicante^  dans  le  royaimie  de 
Valence  ; 

3^.  Une  belle  carrière  de  beau  gypse  rouge  à  veines  blan- 
ches, sur  la  même  montagne  d'Alcoray,  dans  le  royaume  de 
Valence  j 

(i)   Itinéraire^  tome  ir^  première   parité» 
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.  4**,  Une  belle  carrière  de  gypse  pareil  au  précédent,  att 
pied  de  la  montagne  de  Tufal ,  à  quelques  lieues  de  Y a^ 
lence ,  dans  le  royaume  de  ce  nom  5 

5"*.  Des  bancs  de  f^pse  de  diverses  couleurs  ,  aux  environs 
d' Alicante ,  au-dessous  des  bancs  de  pierres  arrondies ,  dans 
lesquels  il  a  été  déjà  dit  qu'on  trouve  des  corps  marins  fos- 
siles, dans  le  royaume  de  Yalence  :  il  y  en  a  de  gris,  de 
Jaune,  de  rouge,  de  noir,  de  couleur  marron  et  de  couleur 
rpse;  ' 

;  6°*  Des  veines  profondes  de  gypse  blanchâtre,  sur  une 
colline  qui  termine  le  désert  oA  est  situé  Caparroso  eii 
Navarre^ 

T  R  I  p  e.L  I. 

On  trouve  plusieurs  bancs  de  tripoli  aif^bas  de  la  partie 
occidentale  de  la  montagne  sur  laquelle  est  situé  le  châ- 
teau d' Alicante ,  en  descendant  vers  la  ville  d^  même  nom , 
dans  le  royaume  de  Valence.  ■ 

TERRES     NITREVSES. 

Les  terres  des  environs  de  Murcie  et  de  quelques-une3 
des  vallées  voisines  de  Lorca,  dans  le  royaume  de  Murcie, 
sont  extrêmement  chargées  de  nitre  :  elles,  fournissent 
beaucoup  de  salpêtre. 

PIERRES     PRÉCIEUSES. 

I.  On  a  prétendu  pendant  long^temps  qu'une  crypte  de 
la  montagne  de  Bujo ,  au  cap.  de  Gâte ,  dans  le  royaume  de 
Grenade,  centenoit  beaucoup  de  pierres  précieuses;  mais*, 
malgré  des  recherches  faites  diepuis  peu  de  temps ,  on  n'a 
pu  y  en.  trouver  aucune. 

n.  Améthystes.  On  en  trouve  i<»  près  de  Vichen  Cata- 
logne j  ft""  au  cap  de  Gaie,,  sur  un  rocher  appelé  Monte  de 
las  Guardas ,  fvès  du  Puerto  de.  la  Plata,  au  royaume  de 
Grenade  :  elles  sQnt  dans  im  précipice  d'environ  vingt  pieds 
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de  proFondeuiv-y  très-fibondantes ,  et  dans  une  veine  de 
quarU. 

III.  Topazes.  Je  n'en  connois  que  près  de  Vich  en  Cata- 
logne :  le»  orfèvres  de  Bcffcelone  les  mettent  en  œuvre, 
les  montent  et  les  Vendent. 

ly.  Hyacinthes  ou  Jacinthes,  On  en.trouve  î  °  à  deux  lieues 
d'Alicante,  au  pied  et  à  l'est  d'une  haute  montagne,  dans 
le  royaume  de  Valence;  i2*»  près  du  villagede  Tobar ,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Betela ,  assez  près  de 
deux  lacs  dbnt  il  sera  parlé  dans  la  suite  »  sot  1^  mon- 
tagnes 4p  Cuenca  dans  là  Nonvelle  Castille.  ^ 

V.  Agates.  Il  y  en  a  i°  au  cap  de  Gale ,  dans  le  royaume 
de  Grenade;  a°  sur  la  partie  orientale  de  la  montagne  sur 
laquelle  le  château  d'Alicante  est  construit,  dans  le  royaume 
de  Valence  :  ce  éont  ici  des  fragments  d'agates'  qui  sont 
enclavés  dans  des  rocs  calcaires. 

'  VI.  Emeraudes,  On  en  trouvoit  beaucoup  autrefois  près 
de  Mpron,  sur  la  Sierra  de  Leyta,  dans  le  royaume  de 
Sévillie  :  à  peine  peut-on  aujourd'hui  y  en,  découvrir  quel- 
ques fragments. 

YIL. Saphir^.  On  en  trouve  en  différentes  parties  du  cap 
de  Gâte,  dans  le  royaume  de  Grenade  :  ils  sont  blancs ,  et 
un  peu  opaques. 

VIII.  Grenats.  Ils  sont  assez  multipliés  en  Catalogne  ,  et 
sur-tout  dans  le  royaume  de  Grenade.  i°  On  les  trouve  près 
de  Vieil,  dans  la  première  de  ces  deux  provinces;  les  or- 
fèvres de  Barcelone  les  mettent- en  œuvre;  ils  en  fent  un 
grand  débit;  it^  ils  sont  en  divers  lieux  du  cap  de  Gâte, 
dans  le  royaume  de  Grenade;  une  grande  plaine  qui  est  à 
moitié  chemin  d'Alméria.  à  Motril,  et.  un  ravin  voisin , 
formé  par  les  eaux  des  orages ,  en  sont  presque  couverts. 

IX.  Cornalines, ^  i*»  On  trouve, une  couche  de  cornaline 
blanche- SUT  un  rocher  près  de  la  Torre  de  Nés  te ,  au  cap  de- 
Gate,  dans  le  royaume 'de  Grenade;  â^  un  rocher  en  est 
entièrement  couvert  au-i}ehors,  et  parsemé  danâ  soainté-^ 


; 
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TÎeur^  sur  un  coteau  de  terre  et  de  {>ierre  calcairQ  qui.isst  à 
iitte  portée  da  fusil  et  au  sud  de  !M[olina  en  Aragon. 

s  II*  15  X. 

i«.  On  trouve  beauceup  de  silex  en  Catalogne ,  en  Ara* 
gon  et  dans  le  royaume  de  Se  taillé.      >  - 

/   op,  On-en  trouve  des  carrières  aux  environs  de  Madrid , 
dans  la  Nouvelle  Castille  :  il  y  est  disposé  par  couches. 

3°.  Il  y  en  a  beaucoup  sur  des  montagnes  calcaires  qui 
«ont  entre  Ibi  et  Biar ,  ^ans.Ié  royaume  de  Valence;  il  y 
est  à  mi-côte  :  on  en  fait  des  pierres  à  fusil. 

4**.  On  en  trouve  aussi  sur  la  partie  orientale  de  la  mon^ 
tagne.sur  laquelle  le  château  d'Alicante  est  situé,  dans  la 

même  province  :  il  est  d'un  rouge  onde. 

»  "1 

PIERRE      PHOSP  BORIQUE. 

Je  ne  connois  de  jiierre  phosphorique  en  Espagne  que  dans 
TEstremaduraj  elle  forme  une  veine  qui  traverse  oblique- 
ment le  chemin  du  nord  au  sud,  an  sortir  du  village  de 
LiOgrosen,  au  piçd  de  la  Sierra  de  Guadaluppe.  Elle  est 
blanchâtre  et  sans  saveur  :  écrasée  etmisfB  sur  des  charbons 
ardents ,  ellç  s'enflamme  et  donne  one  flamme  blanche  sans 
aucune  odeur. 

G  A  li  A  M  I  ir  E. 

On  ;trouve  de  la  calamine  en  Aragon  et  dans  la  Mancha. 

1°.  En  Aragon ,  elle  est  près  de  Linarez  del  Arzobispo  ; 

a°.  Dans  la  Mancha ,  elle  est  à  trois-quarts  de  lieue 
d'Alcaraz,vvers  le  milieu  de  la  montagne.  C'est  un  filon  dé 
trois  ou  quatre  pieds  dç  largeur ,  sans  mélange  de  plomb , 
dans  une  terre  dure  et  jaunâtre;  on  l'exploitoit  vers  le  mi- 
lieu du  dix-kuitieme  siècle  :  on  en  tiroit  le  zinc. 

PORPITES    ou    PIERRES    NUMISMALES. 

A  une  deaû-lieue  nord-ouest  d' Alicante ,  dans  le  royaume 
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de  Valence,  quelques  champs  sont  parsemés  d'une  ^andë 
quantité  de  ces  pierres ,  qu'on  appelle  souvent  pierres  len-^ 
ticulaires ,  et  qui  sont  de  vraies  pierres  numismates  ou  por-^ 
pites  :  les  gens  du  pays  les  appellent  monnaie  de  sorcier. 

MARBRE,     ALBATRB,    JA$PB. 

Les  marbres  sont  très-multipliés  en  Espagne;  on  en 
trouve  dans  toutes  les  provinces  :  ils  y  sont  plus  ou  moins 
variés ,  plus  ou  moins  beaux.  En  général ,  ce  royaume  en 
contient  des  espèces  variées  à  l'infini,  et  des  variétés  de  la 
plus  grande  beauté  :  on  y  trouve  les  marbres  les  plus 
riches ,  les  plus  précieux ,  les  plus  estimés.  Je  présente  ici 
un  tableau  de  ceux  que  chaque  province  renferme. 

1/  Catalogne. 

On  trouve  dans  cette  province  : 

1^  Deux  marbres  noirs,  veinés  de  blanc,  aux  environs 
de  Barcelone ,  près  des  deux  Torrés  de  Satopere  :  on  en 
a  fait  les  colonnes  du  couvent  des  Carmes  et  de  celui  de  la 
Merci  de  la  même  ville ,  et  les  çùVettes  de  la  fontaine  de  la 
nouvelle  douane.  L'un  des  deux  est  supérieur  à  l'autre. 

2**.  Un  marbre  blanchâtre,  siir  la  pjîtrtie  opposée  de  la 
montagne  qui  est  vis-à-vis  d'une  des  mêmes  Terres. 

3^.  Enviroq  soixante  carrières  de  marbres  mélangés  ^rès 
de  Sallen  :  il  en  a  été  présenté  au  roi  trente-sept  échan* 
filions  bien  travaillés  et  bien  polis. 

4^Des  marbres  ramifiés,  formant  des  paysages  et  divers 
dessins  et  figures,  aux  environs  de  Tortosa. 

5®.  Des  marbres  de  dififérentes  couleurs  dans  le  territoire 
de  San-Vicens  dels  Horts,  de  l'autre  côté  de  Môlins  de 
Rey ,  à  la  droite  de  la  Venta  del  Cipreret. 

II.  Aragon. 

On  y  trouve: 

i"".  Des  marbres  de  différentes  couleurs  à  I^ela^  à  Cale- 
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trao ,  à  EstadîIIa,  à  Ëscatron ,  à  Alhama ,  sur  les  montagnes 
de  la  Puëbla  de  Alborton,  sur  celles  de  Jaca,  dans  la 
vallée  de  Lieche ,  dans  celles  de  Lanfranc. 

s<*.  Du  marbre  noir  à  Albalate. 

3®.  Du  marbre  bleu ,  du  marbre  jaune ,  du  marbre  blanc  à 
Tabuenca,  dans  le  partido  de  Benavarre. 

4°.  Les  rochers  des  environs  de  Molina  sont  d'un  marbre 
couleur  de  chair  et  blanc. 

5°,  Une  colline  située  à  un  (juart  de  lieue  de  la  même 
ville  de  Molina  est  toute  d'un  marbre  rouge ,  jaune  et 
blanc ,  dont  le  grain  est  semblable  à  celui  du  marbre  de 
Carrara. 

IIL  Guipuzcoa. 

Les  montagnes  de  cette  contrée  (Contiennent  plusieurs 
carrières  de  marbres  de  différentes  espèces. 

1^.  Un  marbre  noir  veiné  de  spath,  près  d'Orgazun» 
'    â<>.  Un  très-beau  marbre  semblable  à  celui  d'Antin  en 
France,  dont  on  a  fait  des  ornements  pour  le  grand  salon  de 
Yersaillés  :  on  en  a  bâti  Téglise  de  Saint-Ignace  d'Ar-^ 
pestia. 

3^.  Un  marbre  bleu  veine  de  spath,  pyriteux  dans  Tin- 
létieur ,  incrusté  de  coquillages  pétrifiés ,  sur  la  montagne 
où  est  le  village  de  Salinas,  à  la  snite  de  k  plaine  de 
Vittoria. 

IV.  Vieille  Castille. 

On  y  lî'ouve  : 

i^  Des  marbres  gris  et  bleus,  entre  du  gravier  et  des 
pierres  de  quartz,  sur  une  montagne  voisine  del'hermi- 
tage  du  Christo  del  Calocô ,  près  du  chemin  qui  fait  ta 
communication  des  deux  Castilles^  par  le  Puerto  de  Gna^ 
darrama ,  en  descendant  la  naûntagne  de  ce  nom. 

fL^.  Un  marbre  noirâtre  près  de  la  Chartreuse  ivt  Paular  ^ 
il  est  ual ,  ^gal,  et  reçoit  un  beau  poli. 
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3».  Beaucoup  de  marbre  noir  veiné  de  blanc  sur  la  mon* 
tagne  d'Arandillo ,  sur  le  chemin  de  Reynosa. 

4^.  Une  montagne  très -élevée,  qui  fait  partie  des  mon-« 
laines  de  Burgos ,  et  qu'on  passe  entre  Azpeitia  et  Yidaaa , 
est  entièrement  de  marbre  noir  veiné  de.  blanc. 

V.  Nouvelle  CastiUe. 

On  y  trouve  : 

I».  Un  marbre  violet  et  jaune ,  dans  le  territoire  de  Ma-* 
chado,  à. deux  lieues  ouest  de.Cuenca. 

2°.  Un  marbre  jaunâtre,  mélangé  de  violet. 

-5^.  Un  marbre  jaunâtre ,  mélangé  de  couleur  rose* 

4^.  Un  marl)re  mélangé  de  plusieurs  couleurs. 

Ces  trois  derniers  sont  à  Bonache  de  la  Sierra,  village  à 
deux  lieues  nord  de  Cuenca;  et  à  Gieroa,  village  à  quatre 
lieues  E.  de  la  même  ville. 

VI.  Royaume  de  Murcie.  - 

On  y  trouve  : 

i^".  Un  marbre  ordinaire  près  du  hameau  d*Alum. 

a".  Un  marbre  mêlé  d'ardoise ,  près  du  village  d'Alma- 
zarron.        .  . 

3^.  Des  grandes  masses  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge , 
qui  s'étendent  depuis  le  milieu  jusqu'au  sommet  d'une 
montagne  très-élevée,  aux  confins  du  royaume  de  Gre- 
nade, au  nord*-est. 

VII.  Royaume  de  Valence. 

On  trouve  ici  une  grande  quantité  de  marbres  extrême- 
ment variés,  et  plusieurs  de  la  plus  grande  beauté. 

1°.  Un  marbre  varié  à  la  Barcheta ,  près  et  à  l'est  de  San- 
Felipe. 

fio.  Un  marbre  de  diverses  couleurs  à  Buscarro",  égale- 
ment près  de  San-Felipe. 

3^.  Des  marbres  fameux  sous  les  Romains ,  qui  en  tirèrent 
de  très-beaux  sur  le  mont  Sagarra  ^  près  de  Segorbe. 
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i9.  Un  marbre  blanc  à  Nînerolâ^  à  deux  lieues  de  Va- 
lence :  on  en  a  fait  les  caryatides  et  les  bas-reliefs  de  la 
maison  de  Dos  Aguas ,  dans  ]a  même  ville.  « 

5°.  Un  marbre  rouge,  obscur,  parsemé  de  veines  ca- 
pillaires d'un  très-beau  noir  ^  sur  une  éminence  ^rès  du 
village  de  Naguera,  à  trois  lieues  de  Vajence.  Ce  marbre 
est  très-beau,  très-dur,  et  susceptible  d'un  beau  poli» 

6^  Une  montagne  très-haute,  à  trois  lieues  nord-est  de 
San-Felipe ,  est  toute  de  marbre  uni ,  mais  de  différentes 
couleurs  ;  il  y  en  a  de  blaiic ,  de  bleu,  de  couleur  de  rose , 
de  jaune ,  et  de  jaune  plus  clair  ou  couleur  dé  paille. 

7°.  De  l'albâtre  en  grosse»  veines  encaissées  dans  des 
Toehars  blancs  calcaires  ,  entre  Biar  et  Villena,  au  sud-est 
de  Biar. 

8^.  Un  superbe  albâtre  dans  une  crypjte  ,  à  deux  lieues' 
d'Alicante^  il  est  très-abondant. 

■ 

VIIL  Royaume  de  Grenade. 

C'est  la  province  d'Espagne  où  les  marbres  sont  le  plus 
multipliés  et  le  plus  variés  ;  plusieurs  égaient  en  beauté 
ceux  du  royaume  de  Valence';  des  montagnes  entières  en 
sont  souvent  formées.  J'indiquerai  les  principaux. 

1°.  La  montagne  de  Filabre ,  près  de  Macael ,  à  trois 
lieues  d'Almeria ,  en  suivant  la  ligne  droite ,  est  depuis  sa 
base  jusqu'à  son  sommet  une  masse  énorme  de  marbre; 
elle  a  une  lieue  de  circuit ,  et  environ  deux  mille  pieds 
d'élévation.  Le  marbre  en  est  blanc,  pur^  sans  mélange 
de  terres  ni  d'autres  pierres. 

2*^.  Une  montagne  située  à  une  lieue  d'Antequera,  est 
entièrement  d'un  marbre  couleur  de  cbair. 

3**.  Deux  collines  voisines  d'Antequera ,  au  pied  des- 
quelles passe  le  ruisseau  qui  fait  tourner  les  moulins  de 
cette  ville,  sont  de  marbre  noirâtre  et  de  plâtre  blanc ^ 
noir ,  roux  et  bleu ,  avec  de  belles  veines  blanches. 

4^.  La  montagne  de  Gador^  près  d'Almeria /est  un  bloc 

Siatist.  2.  3o 
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de  marbre  prodigieux  par  son  élévation  et  par  Vétenâne 
de  son  circuit  :  on  en  fait  une  chaux  excellente. 

5**.  Un  des  coteaux  qui  font  partie  de  la  Sierra-Nevada  ^ 
est  entièrement  composé  d'un  marbre  veiné. 

6^  On  trouve  sur  la  Sierra-Nevada,  au  bord  et  an  nî- 
Veau  dk  Xenil ,  à  deux  lieues  de  Grenade ,  une  carrière 
d'une  belle  serpentine  verte  ;  elle  est  susceptible  d*un  très- 
beau  poli  ^  on  en  a  fait  les  belles  colonne^  de  Téglise  des 
Salesas  de  Madrid. 

7'*.  Le  royaunie  de  Grenade  contient  beaucoup  de  cet 
albâtre  précieux ,  couleur  de  cire  épurée ,  que  les  Romains 
tiroient  à  grands  frais  dû  levant ,  et  dont  ils  faisoi^ent  tant 
de  cas  ;  on  le  trouve  sur-tout  aux  environs  de  Grenade  ;  il 
y  en  a  beaucoup  ^  il  est  aussi  blanc  y  aussi  brillant ,  aussi 
transparent  que  les  plus  belles  cornalines  orientales^  mais 
il  est  très-mou,et  se  dissout  aisément  par  Tacide  le  plus  léger. 

8**.  On  y  trouve  aussi  d'autres  albâtres  qui  sont  diver- 
sement colorés  3  les  uns  sont  moitié  blancs  moitié  couleur 
de  cire,  les  autres  de  diverses  autres  couleurs. 

Q^.  Une  crypte  qui  s'ouvre  dans  une  grande  plaine, 
^u-dessous  d'un  banc  de  roche  de  chaux,  à  cent  pas 
de  la  mer,  à  cinq  cents  pas  d'une  chaîne  de  montagnes 
calcaires ,  à  deU'x  lieue^  ouest  de  Malaga ,  renferme  un 
dlbâlre  superbe;  il  çst  par  morceaux  énormes  et  de  nature 
calcair^.;  il  est  très-beau  lorsqu'il  est.  travaillé  ;  après  avoir 
été  poli,  il  devient  d'un  gris  agréable,  mêlé  de  clair  et 
d'obscur,  avec  des  veines  blanches  ,  quelqu^sfois  d'un  grîi 
obscur  mêlé  de  veines  d'un  blanc  pt^-fait  ;  il  y  en  a  aussi 
dont  le  fond  est  blanc  ,  mêlé  de  veines  de  différentes 
couleurs. 

•io°.  On  trouve  une  veine  de  jaspe  sur  le^eap  de  Ga.te  , 
près  de  li^  Torre  de  las  Guardas ,  et  à  peu  de  distance  d'une 
^eînè  de  cornalines  blanches  qu'on  aperçoit  sur  un  rocher 
près  de  la  Torre  de  Neste.  Il  est  sur  un  fond  blanc  veiné 
de  rouge. 
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t%  Le  royaume  de  Séville. 

On  y  trouve  trois  carriered  d'un  superbe  jaspe,  toutes  de 
la  mêiHe  qualité;  Tune  à  Riotinto ,  à  six  lieues  d'Aracena , 
l'autre  k  Valverde ,  à  six  lieues  du  même  Aracéna-,  et 
l'autre  dans  le  territoire  de  Gogiilios ,  au-dessus  deCampo- 
Frio.  C'est  un  jaspe  sanguin  ,  mêlé  de  blanc ,  très-dur , 
très-beàii  •  on  en  à  (kit  les  belles  colonnes: du  tabernacle 
.du  maitre-autel  de  l^scurial  (i). 

£AUX    El*      FOIfTAINÉS     SALUES. 

Lacs  et  Marais  Salants^ 

i.  Ld  tiviere  de  Cardonero ,  en  Catalogue,  dont  il  a 
été  parlé ,  est  salée ,  mais  ne  l'est  qu'accidentellement; 
elle  doit  le  sel  qui  est  mêlé  avec  ses  eaux  à  la  montagne 
de  sel  de  Çardona ,  àu  pied  de  laquelle  elle  coule  ;  elle 
n'est  même  salée  qu'au-dessous  et  jusqu'à  line  petite  dis- 
tance de  cette  montagne  ',  et  jusqu'à  la  distance  de  trois 
lieues  après  qu'il  a  plu. 

II.  Les  eaux  de  la  rivière  de  Moscas  (a) ,  qui  naît  dans 
la  Sierra  de  Cuenca,  et  qui  passe  â  Valera ,  à  cinq  lieues 
de  Cuenca,  dans  la  Nouvelle-Cas  tille ,  sont  légèrement  salées. 

III.  Il  y  a  un  marais  salant  appelé  Laguna  àel  Cèrro^ 
Mezado ,  près  d'Alcazàr  de  San-Juan ,  dans  la  Mancha. 

rV.  tJn  petit  lac  fangeux  et  salé  se  voit  sur  la  partie 
orientale  et  septentrionale  de  la  Sierra  d'Occa ,  à  une  por- 
tée dé  fusil  de  la  source  de  rEbre,,dan8  la  Vieille-Càstille. 
L'eau  qu'il  contient  fournit,  par  l'évaporatiod ,  sept  livres 
de  sel  par  quintal.  On  n'en  fait  aucun  usage. 

y.  Les  environs  du  village  de  Salinas ,  dans  le  Guipuircoa , 

(i)  Voycï  Vltinéraite  f  tome  III,  pgge  j6$* 

(a)  Le  nom  de  cette  rivière  a  donné  lieu  à  un  jeu  de  mots  dont  le 
send  est  dqùivoqué  ;  ce  nom  signifie  Mouches*  On  la  passe  sur  un  pont 
à  Valera ,  «t  l'on  dit  kay  iina  puente  para  pasar  Moscas  >  ce  qui 
BÎgpiifie  à-la-fois,  II y  a  un  pont  pour  passer  lu  rivière  de  Moscas ,  et 
iJjr  a  un  pont  pour  le  passage  des  mouches. 

3o  * 


468  HISTOIRE  ' 

contiennent  une  source  d^eau  salée  dont  on  tire  du  sel  par 
rébullition  et  par  Tévaporation. 

VI.  On  trouve  en  Aragon  plusieurs  eaux  salées...  t°.  Un 
puits  dont  l'eau  est  salée  :  il  est  au  pied  de  la  colline  sur 
laquelle  le  village  d'Arcos  est  situé ,  aux  confins  du  royaume 
3e  Valence  j  2°.  une  mare  appelée  Gallocanta.:  elle  est  au 
sud  du  village  d'Used  5  3°.  une  source  salée  qui  est  à  demi- 
lieue  de  Fuente-Garcia On  extrait  le  sel,  par  évapo- 

ration ,  des  eaux  de  ce  puits ,  de  cette  mare  et  de  cette 
source  :  celle-ci  principalement  fournit  le  sel  pour  la  con- 
sommation d'Albarracin  et  de  dix-huit  villages  compris 
dans  la  jurisdiction  de  cette  ville.  L'eau  de  la  mare  Gallch- 
canta  donne  à-la-fois  du  sel  de  cuisine  et  du  sel  amer. 

YII.  Un  marais  salant  de  deux  lieues  de  circonférence 
se  trouve  près  de  Yittena,  dans  le  royaume  de  Murcie; 
on  en  extrait  beaucoup  de  sel  par  évaporation  au  soleil.  • 

VIII.  Le  royaume  de  Valence  contient  plusieurs  marais 
salants  :  1°.  Un  près  d'Elche,  qui  est  assez  considérable; 
2°.  un. près  d'Alicante,  presque  au  bord  de  la  mer,  avec 
laquelle  cependant  il  ne  paroit  avoir  aucune  communica- 
tion 3  il  est  appelé  de  la  Mata,  On  tire  beaucoup  de  sel 
de  ce9  marais,  sur-tout  du  dernier;  on  l'extrait  par  éva- 
poration j  on  laisse  évaporer  l'eau  au  soleil  ;  le  sel  se  crys- 
tallise,  on  le  ramasse,  et  on  en  fait  des  monceaux  énormes. 

.IX.  L'Andalousie  contient  :  1^.  un  marais  salant  près  de 
la  Torre  »-  Ximeno ,  dans  le  royaume  de  Jaen }  a**,  un  ma- 
fais  salant  près  d'Antequera ,  dans  le  royaume  de  Grenade j 
3**.  des  salines  nombreuses  près  de  Puerto-Real,  dans  le. 
royaume  de  Séville celles  s'étendent  dans  le  pourtour  d'une 
partie  de  la  baie  de  Cadix ,  depuis  le  Ppntal  ju^u'à  Puerto- 
Santa- Maria  ;  elles  sont  très  -  considérables  ;  la  plupart 
sont  exploitées  pour  le  compte  du  roi ,  et  domient  un 
produit  immense  (r). 

(t)  V»yc«  V Itinéraire,  tome  II,  part.  i^'«. 
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LACS     EXTRAORDINAIRES. 

*  '  ml 

Les  montagnes  de  Cuenca ,  dans  la  Nouvelle-Castille  , 
contiennent  deux  grands  lacs  j  ils  sont  l'un  près  de  l'autre, 
;sur  une  éminence  considérable ,  près  du  village  ^e  Tobar, 
à  un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Beleta ,  6t  à  quatre 
.iieiies  de  Priego.  Ils  ont  un  circuit  considérable ,  mais  l'un 
est  plus  grand  que^.  l'autre  ;  ils  sont  si  profonds ,  qu'avec 
quatre^  cents  brasses  de  corde  on  ne  peut  en  toucher  le 
fond.  On  y  trouve  beaucoup  de  sarcelles ,  de  canards  , 
d'autres  oiseaux  aquatiques ,  et  sur-tout  une  grande  quan- 
tité de  tanches ,  dont  on  fait  tous  les  ans  uae  pêche  abon- 
dante dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

FOKTAINE     A     TOURBILLON. 

Une  fontaine  naît  dans  la  Mancha ,  près  de  la  petite  ville 
d'Ucler,  et  forme  la  rivière  du  même  nom  :  elle  a  un  mou- 
vemeift  continuel  de  tourbilloti ,  qui  est  accompagné  d'une 
espèce  de  murmure  ou  de  bruit  sourd. 

FONTAI|<îE      PÉTRIFIANT». 

tJne  fontaine  naît  dans  le  royaume  de  Valence ,  au  pied 
et  au  nord  d'aune  montagne  peu  élevée ,  sur  laquelle  le 
monastère  de  hiéronymites  de  la  £speranza  est  situé ,  à  peu 
de  distance  de  Segorbe  ;  elle  est  assez  abondante.pour  faire 
tounier  presque  à  sa  source  deux  meules  de  moulin,  et 
pour  arroser  et  fertiliser  1^  campagnes  de  Navajaa,  de 
Segorbe  ^t  d'Altura.  On  attribue  à  ses  eaux  la  propriété 
de  pétrifier  les  racines,  les  branches  d'arbustes ^  les  he(rbe$ 
sèches  qui  sont  sur  ses  bords  ou  qui  y  tombent,  même  les 
canaux  au  elles  passent;  elles  dépoçent  dans  les  endroits 
qu'elles  parcourent  avec  le  plus  de  rapidité  une  grand^ 
quantité  de  matière  dure ,  comme  pierreuse,  mais  poreusç^ 
et  aâsez  semblable  à  la  pîerre-ponce. 
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FOHTAINKS      I  N  T  C  R  M  )  T  T  X  N  T  ES. 

On  trouve  en  EJâpagn»  plusieurs  fontaines  intermittentes^ 

1*.  Une  fontaine  intermittente  à  Tamarlt ,  à  peu  de 
distance  de  Lérida,  en  Catalogne. 

a°.  .Une  ^taine  intermittente  appelée  Fuente  Gtoriosa 
ou  Fontaine  Glorieuse ,  près  de  Tendrpit  où  étoit  l'ancien 
monastère  de  San- Juan  de  la  Peiia ,  en  Aragon. 

5^.  Uiiô  fontaine  intermittente  à  laquelle  on  donne  le 
même  nom  qu'à  la  précédente ,  à  Tôutrée  de  la  vallée  de 
Tena ,  près  de  Biescas ,  en  Aragon, 

4°.  Pei|x  fontaines  qu'on  assure  ne  couler  que  dans  le$ 
années  de  sécheresse,  et  tarir  dans  le$  années  pluvieuses. 
Elles  sont  à  Crivîller,  près  d'Alcaniz,  en  Aragon,  Leur 
forme  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Calderas  ou  Chaudières, 

5**,  Une  fontaine  qui  cou|e  et  cesse  de  couler  alternati-s 
vement  plusieurs  fois  tous  les  jours.  Elle  sourd  du  sable, 
dans  le  territoire  de  Prias ,  jurisdiction  d'Albarracin  /en 
Aragon.  Les  gens  du  pays  l'appellent  Fuente  Mentirosa  ^ 
fuente  Burloaay  Fuen^  dei  Suy/JÎro, «c'est-à-dire,  Fontaine 
Menteuse ,  Fontaine  Moqueuse ,  Fontaine  du  Soupir, 

6°.  tJne  fontaine  qui  donrie  de  l'eau ^en  été  et  tarit  en 
hiver  :  elle  est  dans  le  territoire  de  Bèrîjeda ,  près  du  vil- 
l^gé  d'Angpstina ,  dans  la  Navarre.      * 

7®.  tJne  source  thermale  qui  a  utie  espèce  de  flux  et  de 
reflux  :  elle  est  près  de  Comellah ,  dans  les  Asturies. 

8**.  tlne  fontaine  internilttérite ,  mais  sans  périodes  ré- 
glées :  elle  est  à  un»  quart  de  lîèûe  du  village  d*Acebo, 
diocèse  de  Coria,  dans  des  vignes  près  d'un  couvent  de 
franciscains ,  dans  l'Estremadure. 

9**.  Les  fontaines  qui ,  par  leur  réunion ,  forment  la  ri- 
vière de  Cuadalentin  ont  un  flux  et  un  reflux  très-décidés  : 
Telles  siwit  au-dessus  de  Guadi^ ,  dans  le  royaume  de  Gre* 
nade. 
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2>t  SP  ARI  TIOIV     DU     GUADIANA. 

Le  Guadianaf  fleuve  assez  considérable ,  prend  son  ori- 
gine sur  la  Sierra  d'Alcaraz,  à  trois  lieues  de  Lugarnuevo, 
dans  la  Mancha.  Il  se  forme  par  la  réunion  de  plusieurs 
sources ,  dont  les  eaux  font  divers  étangs  qui  se  commu*» 
niquent.  Après  un  cours  de  quatre  lieues ,  ce  fleuve  se  perd 
et  dispatoit  dans  des  prairies  près  d'AIcazar  de  San-Juan  , 
encore  dans  la  Mancha  3  il  reparoît  à  une  dis  lance  de  cin<J 
lieues  sous  la  forme  de  grands  marais  qui  sont  remplis  de 
plantes  aquatiques ,  et  qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres:  on  les  appelle  les  yeux  du  Guadiana.  heixxs  eaux 
se  réunissent  et  forment  de  nouveau  ce  fleuve  ,  qui  ne 
souffre  plus  aucune  interruption  dan»  son  cours  jusqu'à 
rOcéan.     *  , 

VESTIGZB      d'à  If  C  1.1  Tf  S     VOLCANS. 

On  prétend  qu'il  y  eut  autrefois  des  volcans  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Espagne  j  mais  rien  n'en  prouve  l'an- 
cienne, existence.  On  n'aper/çoit  que  dans  un  seul  endroit 
des  vestiges  qui  pourroient  ;  donner  lieu  à  quelques  con- 
jectuiea,  encore  sont-ils  très-incertains ,  et  n'y  trouve-t-on 
aucune  trace  d'ancien  cratère  :  ce  sont  des  pierres  pesantes , 
de  la  couleur  de  la  suie  en  dehors  et  en  dedans ,  qui  sont 
parsemées  sur  des  rochers  sur  le  chemin  d'Almaden  ,  entra 
Almagro  et  Corral  de  Almaguer ,  près  de  la  rivière  de  Ja- 
valon ,  ^ans  la  Mancha.  Ces  pierres  paroissent  présenter 
des  vestiges  de  l'action  du  feu ,  mai^  il  n'en  résulte  aucune 
preuve  de  l'existence  passée  d'un  volcan. 

M.  Bowles  assure  cepçiiidant  avoir  trouvé  des  signes 
évidents  d'anciens  volcans  suj^  deux  montagnes  d'une  figure 
pyramidale ,  d'une  hfiuteur  égale  et  qui  se  touchent  par 
leurs  bases;  elle  sont  près  dg  la  mer,  entre  Figueras  et 
Gironne ,  en  Catalogne* 
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CRYPTES. 

.  Si  je.devols  parler  ici  de  toutes  les  cryptés  que  les, mon- 
tagnes de  l'Espagne  renferment,  Vénumération  en  devien- 
droit  fort  longue  et  peu  intéressante;  je  me  bornerai  â 
indiquer  les  principales. 

1°.  Une  crypte,  dans  la  montagne  de  las  Contreras, 
dans  la  Nouvelle  CastiHe.  Elle  s'ouvre  à  côté  du  chemin 
qui  conduit  de  Madrid  aux  frontières  'du  royaume  de  Va- 
lence, près  delà  Venta  de  las  Contreras  et  du  pont  de  Pajazor 
elle  est  très-profonde,  et  s'étend  au  loin  dans  le  sein  des 
montagnes. 

2**.  Une  crypte ,  dans  la  montagne  de  las  Contreras ,  dans 
la  Nouvelle  Castille.  Elle  s'ouvre  à  la  gauche  du  chemin  de 
Bonache  en  venant  de  Madrid.  Elle  est  très-spacieuse ,  et 
remplie  de  stalactites  et  de  stalagmites.  Son  ouverture 
est  étroite  ;  elle  porte  le  nom  de  Cueva  de  las  '  Judias , 
c'est-à-dirè  Caverne  des  Juives. 

Z^.  Une  crypte,  appellée  Cuèva  de  Ips  Griegos,  c'est-à- 
dire  Caverne  des  Grecs ,  à  côté  du  village  de  Masegosa , 
au  lieu  dit  Belvalle  ,  sur  les  montagnes  de  Cuenca,  dans 
la  Nouvelle  Castille.  Elle  est  fort  large,  et  lidutê  d'ienviron 
quarante  pieds;  la  profondeuf  en  est  inconnue  :  on  ne  peut 
parvenir  jusqu'au  fond.  On  y  trouve  des  congélations  très- 
singulières  ;  quelques-unes  ont  la  forme  de  diverses  figures 
en  relief;  d'autres  ressemblent  à  des  colonnes  de  différentes 
grandeurs. 

4*.  Une  crypte ,  appelée  Cueva  del  Hierro ,  c'est-à-dire 
Caverne  du  Fer,  assez  près  de  la  prêdédente  ,  à  une  lieue  de 
Beleta,sur  les  moïitagnes  de  Cuenca,  dans  la  JVonvelle 
Castille;  le  nom  qu'elle  porte  et  sa  forme  intérieure  peu- 
vent faire  croire  que  c'est  le  reste  d'une-minedefer  qui 
a  été  exploitée  autrefois. Sori ouverture  est  étroite;  elle  est 
percée  intérieurement  par  plusieurs  galeries  dont' les  unes 
sont  interrompues,  les  autres  terminées  par  des  places. 
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On  y  trouve  une  fontaine  dont  l'eau  est  très-fraîche ,  et  à 
laqiielle  on  monte  par  une  espèce  d'escalier.  On  ne  peut 
aller  jusqu'au  fond  de  cette  crypte. 

5?.  Une  crypte,  connue  sous  le  nom  de  CuevadePedfo 
CoùUas ,  c'est-à-dire  Caverne  de  Pierre  Cotillas  ;  elle  s'ouvre , 
par  une  ouverture  étroite  et  difficile ,  sur  le  haut  d'une 
montagne,  près  de  Cuenca,  à  unelièue  de  Palomera,  dans 
la  Nouvelle  Castille.  Elle  est  très-spacieuse ,  et  forme  éga- 
lement diverses  branches  ou  galeries  qu'on  ne  peut  suivre 
dans  toute  leur  longeur.  Elle  est  remplie  de  stalactites  et 
de  stalagmites  de  la  plus  grande  beauté  y  de  toutes  sortes 
de  grandeurs  et  de  figures;  on  croit  y  apercevoir  des  fi- 
gures humaines;  divers  animaux,  des  pyramides ,  de  lon- 
gues suites  de  colonnes.  L'eau  distille  de  toutes  parts  des 
voûtes  de  cette  caverne,  qui  est  encore  vraisemblal^lement 
le  reste  d'une  ancienne  mine. 

6^.  Deux  cryptes  près  d'Antequera ,  dans  le  royaume  de 
Grenade  ;  on  donne  à  l'une  le  nom  de  Cueva  de  Menga  ou 
Caverne  de  Menga ,  et  à  l'autre  celui  de  Cueva  de  Camorta , 
c'est-à-dire  Caverne  de  Camorra»  Elles  sont,  l'une  et 
l'aiitre ,  grandes  et  belles. 

7^  Une  crypte  dans  la  montagne  de  Bujo ,  au  cap  de  Gâte , 
dans  le  royaume  de  Grenade.  Elle  s'ouvre  vers  la  mer  par 
une  ouverture  d'environ  vingt  pieds  de  haut  et  de  quatorze 
ou  quinze  de  large;  on  y  entre  en  barque.  On  a  prétendu 
qu'elle  contenoit  beaucoup  de  pierres  précieuses  ;  mais  on 
n'y  en  trouve  d'aucune  espèce. 

8®.  Une  crypte ,  qui  s'ouvre  dans  une  plaine  à  deux  lieues 
ouest  de  Malaga ,  dans  le  royaume  de  Grenade  ;  elle  est 
au-dessous  d'un  grand  banc  4e  roche  de  chaux,  à  cent  pas 
de  la  mer  et  à  environ  cinq  cents  pas  d'une  chaîne  de 
montagnes  calcaires.  C'est  dans  cette  crypte  qu'on  trouve 
le  bel  albâtre  blanc  et  gris ,  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

5)^.  Une  crypte  sur  une  montagne  voisine  de  la  mer ,  entre 
Murde  et  Carthagene;  dans  le  royaume  de  Murcie. 
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lo".  Une  crypte  près  <]e  Carthagene ,  dans  lé  royaume  de 
M^ircie.  On  y  voit  les  vestiges  d'une  ancienne  mine  d'alun  , 
et  on  y  trouva  quatre  sources  d'eaux  thermales. 

i  V,  Cinq  cryptes  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Murcie , 
au  royaume  du  même  nom;  elles  sont  très-profondes.  Oa 
les  regarde  comme  des  reste  d'anciens  volcans;  mais  oa 
n'y  aperçoit  rien  qui  puisse  donner  lieu  à  cette  conjec- 
ture. 

la^.  Une  crypte ,  appelée  Cueva  de  San^^Juanj  ou  Caverne 
de  Sainp-Jean }  elle  s'ouvre  sur  une  haute  montagne  à  trois 
lieues  £.  de  Carthagene ,  dans  le  royaume  de  Murcie^  ou 
y  trouve  beaucoup  de  palmistes.  On  la  regarde  conmie  des 
restes  d'une  ancienne  mine  i  elle  paroît  plutôt  une  excava- 
tion naturelle. 

i3**.  Une  crypte,  dans  la  montagne  de  Tufar,  à  quelques 
lieues  de  Valence  >  au  royaume  de  ce  dernier  nom.  £lle 
est  très-vaste  ^  et  renferme  beaucoup  de  coquillages  ter- 
restres à  spire. 

14°.  Une  crypte  à  deux  lieues  d'Alicante,  dans  le  royaume 
de  Valence  j  elle  s'ouvre  dans  un  terrain  composé  de  pierres 
et  de  terres  calcaires.  Elle  est  remplie  de  belles  stalactites 
très-blanches^  on  y  trouve  de  Talbâtre  de  la  plus  grande 
beauté.        •  ,         ,    . 

1 5^.  Une  crypte  près  de  Badalona  et  du  château  de  Mongat, 
à  d^K  lieues  nord  de  Barcelone,  en  Catalogne.  On  n'en 
avoit  aucune  oonnoissance }  elle  fut  trouvée ,  au  mois  de  jan- 
vier i8bf ,  par  des  ouvriers  qui  travailloient  à  des  fours  à 
chaux.  On  y  entre  par  une  ouverture  étroite  et  difficile , 
<{ui.$'élargit  bientôt  pour  former  une  grande  caverne;  celle- 
pi  se  divise  en  deux  rameaux ,  qui  s'étendent  à  droite  et  à 
gauche  dans  Tinlérieur  de  deux  chaînes  de  montagnes; 
ces  rameaux  s'élargissent  d^  temps  eu  temps  «.et.  forment 
de  nouvelles  cavernes  plus  ou  moins  grandes.  Ce,tte  crypte 
a  environ  une  lieue  de  longueur;  la  manière  dont  elle  est 
distribuée  donne  lieu  de  croire  qu'elle  çst  le  reste  d'une 
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Hune  qui  fut  exploitée  autrefois.  Elle  est  ren^plîe  de  crys- 
taUisatioQ  et  de  congélations  qui  préseotent  une  variété 
infinie  de  figures  ^  il  y  en  a  de.divàr^s  cpuleurs ,  de  bleues , 
de  blanches,  de  jauaes>,  de  ooulwr^e  plomb. 

16''.  Une  crypte  fort  curieuse  dans  la  montagne  du 
Mont-Serrat ,  jBn  Catalo^e  ;  elle  contient  beaucoup  de  sta- 
lactites et  de  congélations  calcaiii^s  :  j'en  ai  donné  la  des^ 
cription  détaillée  dans  le  Voyage  pittoresque  d'Espagne. 

4C  OMPOS  I  T  10  N    ET     S  I  N  GU  Ij  A  R  1  T  B  S    DE    QUELQUES 

M  ONT  AGNES. 

Si  je  voufeis  indiquer  ici  la  composition  de  toutes  les 
montagnes  de  TEspagne ,  les  détails  ne  finiroient  point  ; 
ils  deviendroient  même  monotones ,  insipides  et  fatigants. 
Je  me  bornerai  à  faire  connoitrerapidement  celle  de  quel- 
ques-unes de  ces  montagnes ,  et  d'en  désirer  particuliè-» 
^pment  un  petit  nombre  qui  présentent  des  singularités 
întéressiintes. 
"  I.  Les  nk>ntagnes  calcaires  sont  très-communes  en  Es- 
pagne j  je  ne  citerai  que  tes  suivantes  : 

1*.  La  plaine  où  le  village  de  Triqueque  en  Aragon  est 
situé,  les  petites  montagnes  voisines,  le  coteau  sur  lequel 
test  bâti  le  village  de  Duefias  en  Vieille  Castille,  les  mon- 
tagnes qui  environnent  Alicanté  dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  et  beaucoup  de  motrtagnes  du  rojaume  de  Séville 
sont  d'un  fond  tîâlcaire. 

2**.  Les  montagnes  qui  avoîsinent  îme  partie  du  diemiii 
de  Villafranca  de  Panadez  au  Llobregat ,  en  Catalogne , 
sont  remplies  de  ctiuchfes  calcaires. 

S®.  Les  mêmes  montagnes  i  iiiie  lieue  avant  d'arriver  au 
'Llobregat,  sont  remplies  de  couches  de  âchist^  entre  des 
couches  caltaires ,  à  des  grandes  prdfondeurs. 

4**-  La  montagne  qu'on  trouve  en  sortant  d'Alcaudete , 
dans  le  royaume  de  Jaen ,  est  de  terre  calcaire. 

5**.  Les  collines  qu'on  aperçoit  «t;  sortir  dé  Muela,eh 
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Aragon,  sur  le  chemin  de  Saragoce  à  Daroca  j  une  hâutr 
montagne  de  la  Navarre ,  qui  est  sur  le  chemin  du  Bidazoa 
à  Pampelune ,  au  sortir  de  la  vallée  d'£Hzonda ,  quelques 
montagnes  voisines  de  «Grenade,  dans  le  royaume  de  ce 
nom,  et  la  montagne  d'Orihuela,  dans  le  royaume  de 
Valence,  sont  formées  de  roches  calcaires* 

6**.  Une  petite  montagne  très-escarpée ,  entre  Retascon 
et  Daroca ,  sur  le  chemin  de  Saragoce  à  cette  dernière 
ville,  en  Aragon  ,  est  toute  de  pierres  calcaires  blanches. 

7°.  Des  collines  qui  sec  touchent  et  se  suivent  par  un 
espace  de  cinq  lieues,  au  sortir  de  Lôxa,  entre  cette  ville 
et  Alameda ,  dans  le  royaume  de  Grenade ,  sont  terreuses 
et  calcaires. 

-  •  -. 

8**.  Unxoteau  qu'on  trouve  à  une  portée  de  fusil  et  au 
sud  de  Molina,  sur  lequel  est  un  rocher  couvert  de  corna- 
lines ,  en  Aragon ,  des  cqteaHx  élevés ,  qui  entourent  un 
vallon  au  pied  d'une  montagne  qu'on  trouve  à  la  sortie 
d'Elizonda,  en  Navarre ,  et  un  terrein  montueux  sur  le- 
quel on  passe  en  allant  d'Agreda  àHinojoso ,  daiis  la  Yieille 
Castille,  sur  le  chemin  de  Pampelune  à  Madrid,  sont 
forn^és  par  un  mélange  de  rochers  et  de  terres  calcaires . 

9°.  I^a  plaine  qui  est  au  sortir  de  Lôngarez  ,  et  le^.col- 
.lines  voisines,  sur  le' chemin  de  Saragoce  à  Daroca,  en 
Aragon  sont  formées  de  terre  calcaire  et  de  gi:ès. 

lo^  La  montagne  d'Ar^andillo  qui  fait  partie  des  mon- 
tagnes de  Burgos ,  à  une  lieue  de  Reynosa ,  dans  la  Vieille 
Castille  ,  est  presque  toute  de  roche  calcaire ,  et  m  partie 
de  marbre  noir  veiné  de  blanc. 

11^.  Les  montagnes  dans  lesquelles  se  trouvent  le  Puerto 
del  InfiernQ,  au-dessus  et  près  de  Pozo  de  la  Canada, 
sur  le  chemin  d'Albacete  à  Jumilla,  dans  le  royaume  de 
Murcie ,  sont  formées  par  des  rochers  calcaires  ,  tandis 
que  le  sol  du. même  Puerto  est  de  marbre. 

12°.  La  montagne  de  Mqnte-Agudo,  sur  le  chemin 
de  Murcie  à  Orihuella,  dans^  le  royaume  de  iMurcje  ,  est 
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â'uh   roc   calcaire,  parsemé' 'de  corps  marins  fossiles. 
:  II.  La  monrtagne  sur  laquelle  Tolède  est  construit ,  dans 
la  Nouvelle  Castille,  les  montagnes  qui  entourent  cette  vil  le, 
les  montagnes  qu'on  trouve  au  sortir  de  Piera,  entre  ce 
vilJage  et  Igualada ,  en  Catalogne ,  sont  de  granit. 

III.  Beaucoup  de  montagnes  sont  des  masses  plus  ou 
moins  considérables  de  diverses  espèces  de  marbre. 

1°.  La  montagne  de  Gador*,  près  d'Almeria,  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  beaucoup  d'autres  montagnes  de  la 
même  province  ,  et  les  premières  montagnes  que  l'on 
trouve  à  trois  quarts  de  lieues  d'Elche ,  en  allant  de  cette 
ville  à  Valence  ,  dans  le  royaunde  de  ce  '  dernier  nom  , 
sont  entièrement  de  marbre.  , 

2**.  La  montagne  de  Filabre ,  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade ,  est  une  masse  énorme  de  marbre  blanc. 

3°.  Une  montagne,  qui  est  à  une  lieue  d'Antéquera,  dahs 
le  royaume  de  Grenade ,  est  toute  de  marbre  couleur  de 
chair. 

4°.  Un  des  coteaux  les  plus  élevés  de  la  Siéra  Nevada , 
dans  le  royaume  de  Grenade,  est,  en  entier,  de  marbre 
veiné. 

5**.  La  montagne  de  Salinetas ,  sur  le  chemin  d'El- 
che  à  Elda ,  dans  le  royaume  de  Valence ,  est  de  marbre 
couvert  de  terre  roussâtre. 

6**.  Une  montagne  assez  élevée ,  qui  fait  partie  des 
montagnes  de  Burgos ,  à  côté  du  Puerto ,  que  Ton  passe 
entre  Aspeitià  et  Vidana ,  dans  la  Vieille  Castille ,  est  toute 
de  marbre  noir  veiné  de  blanc. 

7°.  Une  montagne  très»- haute,  sur  laquelle  est  situé 
Buscaro ,  à  trois  lieties  N.  E.  de  San-FôUpe ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  est  toute  de  marbre  de  quatre  couleurs  diffé- 
rentes ,  de  blanc,  de  couleur  de!  rose ,  de  jaune  et  de  jaune 
plus  clair ,  ou  couleur  de  paille. 

8®.  Les  collines  voisines  d'Antequera,  au  pied  desquelles 
passe  lé  ruisseau  qui  fait  tourner  les  moulins  de  cette 
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ville,  dans  le  royaume  de  Grenade  ,  sont  de  msirhté 
noirâtre,  et  do  plâtre  de  quatre  couleurs,  blanc,  noîr^ 
TOUX  et  bleu. 

IV.  II  y  a  également  des  montagnes ,  qui  sont  toutes 
de  plâtre ,  comme  celle  oit  Ton  trouve  l'eau  thermale  de 

^  la  Alameda  de  la  Sagra,  à  quatre  lieues  de  Tolède,  dans 
la  Nouvelle  Castille.  Une  colline  qui  termine  le  désert  que 
l'on  trouve  à  Pextrémité  de  la  plaine  dans  laquelle  le 
village  de  Caparroso  est  situé,  route  de  Pampeltine  à 
Madrid  dans  la  Navarre ,  est  remplie  de  veines  profondes 
de  gypse  blanchâtre. 

V.  Le  cordon  des  collines ,  au  pied  desquelles  le  village 
d'Used  est  situé  ,  sur  le  chemin  de  Oaroca ,  aux  frontières 
de  la  Nouvelle  Castille ,  en  Aragon ,  est  composé  de.  pierres 
sablonneuses.  Le  coteau  qu'on  trouve  au  sortir  d'Àlmazen , 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  celui  de  Paredes ,  dans  la  Vieille 
Castille,  est  tout  pierreux  et  tout  sablonneux.  La  plupart 
des  rochers  du  cap  de  Gâte ,  dans  le  royaume  de  Gre-^ 
Dade ,  sont  composés  d'argile  et  de  sable  :  ils  donnent  da 
feu  au  briquet  ;  mais  les  acides  n'y  font  aucune  impres-* 
sipn. 

VI.  Une  haute  m6ntagne,  qu'on  trouve  tout  de  suite  eu 
entrant  en  Espagne  du  côté  de  Bayonne ,  au  pied  de  la 
quelle  le  village  de  Maya  est  situé ,  entre  le  village  et  la 
rivière  de  Bidazoa ,  dans  la  Navarre ,  est  toute  composée 
de  rochers  d'ardoise  et  de  quarts;. 

VII.  Quelques  montagnes  et  quelques  coUiites  sont 
toutes  ou  presque  toutes  de  grès  ^  telles  sont  : 

i"*,  La  montagne  de  Lares,  dans  l'Ëstremadure;  le  grès 
y  est  mêlé  de  quartz. 

â*'.  Quelques  collines  situées  entre  Murcie  et  Mula^ 
dans  le  royaume  de  Murcie  ,  le  grès  en  est  roussâtre ,  ef 
se  décompose  en  terres  graiifées. 

3°.  Quelques  collines  voisines  d'Alcaraz  ,  dans  la  Man«* 
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clia;  le  grès  est  également  raii9sâtre$  mais  il  desne  un 
sable  qui  se  dissout  et  se  convertît  en  terre  argileuse. 

YIII.  Beaucoup  de  petites  montagnes  de  la  Mftnoha  cou-* 
tiennent  de  nombreuses  carrières  de  pierre  k  aiguiser,  d'wu 
grès  assez  fin;  celles  qui  sont  voisines  d'Alcaraz  ont  le 
grain  plus  gros. 

IX.  La  montagne  oà  Ton  trouve  Je  crypte ,  appelé  la 
Cueva  de  San ^ Juan ^  dont  il  a  été  parlé  tant  de  fois,  à 
trois  lieues  E.  de  Carthagene ,  dans  le  royaume  de  Murcie , 
est  couverte  de  rochers  de  chaux  ferrugineux ,  parsemés  de 
crystaux  de  roche  blancs ,  rouges  et  bleus. 

X.  La  Sierra  Nevada  et  les  environs  de  la  mine  de 
Guadalcanal ,  dans  le  royaume  de  Grenade ,  sont  couverts 
de  roches  qui  paroissent  de  la  même  nature ,  et  qui  sont 
de  la  même  couleur  que  les  pierres  à  fusil. 

X^.  La  Sierra  Morena ,  dans  le  royaume  de  Grenade  , 
est  en  partie  couverte  de  roches  pareilles  aux  précédentes, 
en  partie  formée  par  un  mélange  de  sable  ,  de  gypse  et 
de  pierre  à  chaux. 

XII.  La  montagne  d' Al tobiscar,  qui  fait*  la  séparation 
de  la  France  et  de  l'Espagne  ,  dans  la  Navarre,  est  formée 
par  une  roche  assez  semblable  à  celles  de  la  Sierra  Ne- 
veda ,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

XIII.  Plusieurs  montagnes  de  l'Esttemadure  sont  en- 
tièrement formées  de  terre  des  os ,  ou  phosphate  ;  cette 
terre ,  réduite  en  poudre  ou  en  petits  morceaux  ,  et  mise 
sur  le  feu ,  entre  en  phosporescence. 

XIV.  Les  montagnes  qui  entourent  la  ville  de  Daroca, 
en  Aragon ,  sont  couvertes  de  couches  d'un  gravier ,  en 
"partie  schisteux ,  en  partie  siliqueux ,  inclinées  de  toutes 

manières  vers  l'horizon. 

XV.  Plusieurs  des  montagnes  de  l'Aragon  sont  cou- 
vertes de  rochers ,  qui  ne  sont  ni  argileux ,  ni  calcaires  ; 
réduits  en  poudre,  ils  ne  se  durcissent  point  au  feu;  ils  ne 
se  dissolvent  point  dans  les  acides. 
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Xyi.  Le  territoire,  à  l'entrée  duquel  le  viflage  d'A- 
nover  est  situé.,  à  la  droite  et  assez  près  du  chemiu 
d'Aranjuez  à  Tolède,  de  Tautre  côté  et  sur  les  bords  du 
Tage ,  entre  les  embouchures  du  Xarama  et  du  Guadar* 
rama  ,  dans  la  Nouvelle  Cas  tille,  mérite  d*être  connu  par 
la  singularité  de  sa  composition.  Le  sol  en  est  mêlé  de 
gypse,  de  sable,  d-argile  ;  il  est  coupé  par  un  grand 
nombre  de  ravins  profonds,  où  Ton  trouve  des  rochers 
gypseux  à  couches  horizontales ,  au  milieu  d'une  argile 
bleue,  dure  et  très  -  polie  j  celle-ci  «st  entremêlée  d'ua 
gypse ,  souvent  crystallîsé ,  quelquefois  solide  ^  strié ,  étoile, 
à  lames  ou  en  forme  de  stalactites.  Il  y  a  une  terre  Manche 
dont  on  tire  du  salpêtre  ;  elle  devient  humide  pendant  la 
nuit,  et  prend  ^lors  une  teinte  foncée.  On  trouve  deux 
sources  d'eaux  minérales  salines  près  du  village  d'Anover. 

XVn.  La  montagne  de  Montserrat,  en  Catalogne,  est 
conformée  d'une  manière  bien  singulière  ;  elle  est  formée 
de  rochers  posés  inégalement  et  perpendiculairement  les 
uns  sur  lés  autres  5  ils  sont  légèrement  an*ondis ,  applatis 
en  dehors ,  longs ,  étroits,  formant,  à  leurs  extrémités  su- 
périeures des  figures  très'^di  versifiées  y  des  espèces  de  py- 
ramides, des  losanges  ,  des  pointes  ,  des  crénelures^  leur 
ensemble  une  image  de  créneaux  irréguliers  ^  vus  de  loin  , 
ils  présentent  des  quilles  placées  les  unes  sur  les  autres . 
Ils  sont  nus  et  pelés  5  on  n'y  voit  ni  arbres ,  ni  arbustes  y 
ni  herbes ,  ni  mousse.  Malgré  leur  nudité ,  ils  forment  un 
coup-d'œil  si  extraordinaire  et  si  pittoresque ,  qu'on  ne 
peut  se  lasser  de  les  contempler.  Ces  rochers  sont  com^ 
posés  d'un  gravier  calcaire ,  uni  par  un  ciment  de  la 
même  nature.  ^  . 

XVIII.  La  Sierra  Vermeja  ,  dans  le  royaume  de,  Gre- 
nade ,  présente  une  singularité  remarquable  t  elle  est 
formée  par  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  se  prolonge  à 
l'ouest  vers  Malaga.  Cette  chaîne  se  développe  sur  deux 
lignes  parallèles ,  et  tellement  contiguës ,  que  leurs  bases 
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se  touclient-' L'une ,  lai^u?  élevée,  est  roHsse;  l'autre, 
la  iiif»as  haute ,  est  blanche.  La  première  e»t  sans  Deîga 
pendant  plusieurs  mois  de  l'année  ;  la  dernière  est  presque 
toujours  assez  couverte  de  neige  pour  en  approvisionner 
les  lieux  voisins.  La  première  est  couverte  de  s^ios^Ia 
derniers,  ept  garnie  de  rouvres  et  d'jeuaes.  Oh  trouve 
sur  la  première  une  source  d'eaux  minérales  sulfureuses 
thermales  ,  et,  sur  la  dernière  des  eaux  minérales  ferru- 
gineuses froides. ,  On  n'a  jamais  trouvé  aucun  vestige  de 
mine  sur  la  première;  on  trouve  des  mines  de  for  en  grains 
sur  la:  dernière. 

^IX.  La  montagne  9ur  laquelle  le-château  d'Alicante 
est  construit,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  présente  do 
nombreuses  variétés  dans  sa  composition.  On  trouve  de 
coquillages  fossiles  dans  la  partie  la  plus  élevée^  du  silex 
rouge  onde  et  des  fragments  d'agate  enclavés  dans  des  roc& 
calcaires  sur  la  partie  orientale ,  du  faux  asbestd  ^ns  la 
partie  occidentale  en  descendant  vers  la  ville,  et  des  bancs 
de  tripoli  sur  la  mêmefaee,  mais  un  peu  plus  bas. 

XX.  La  Sierra  Gitana,  à  quatre  lieues  d'Alicante,  dans 
le  royaume  de  Valence  ,  ne  mérite  pas  moins  d'attention; 
elle  forqie  une  chaîne  élevée  de  tocs  calcaires ,  dont  la 
fond  varie  ;  i(  est  tantôt  d'une  terre  pesante  avec  du  gypse, 
tantôt  d'un  marbre  métallique.  Cette  montagne  éprouva 
fréquemment  des  ti-emblemeiits  de  ten'e. 

XXI.  Beaucoup  de  rochers  rapprochés  au  lieu  dit  Is 
Torcal,  près  d'Antequera,  dans  le  royaume  de  Grenade, 
ont  une  direction  et  une  configuration  singuh'eres ,  qui. 
leur  donnent,  vus  de  loin,  des  figures  d'édifices,  d'hommes, 
d'animaux ,  de  rues ,  de  places ,  elc  II  en  a  déjà  été  fait 
la  description  (i). 

XXIT.  On  trouve  un  rocher  de  Jilus  de  deux  cents  pied 
d'élévation ,  au  commencement  du  cap  de  Gâte  ,  à  cis' 

(i)  Itin.  ;  tome  JI ,  put.  i'". 

Statist.  ai     .       ■  3ï 
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quanie  pas  àe  la  tuer ,  dans  le  royaume  de  Grenade  ;  it 
est  entièreiÀent  crjstaHité  en  piettes  grosses  eomme  la 
cuisse  f  de  qttatre  ou  sU  feuilles,  encaiissées  les  unes  dans 
les  autres  >  de  couleur  de  cendre,  de  huit ,  dix,  douze  et 
quatoree  pouces  de  hauteur  celles  soitt  plates  à  leurs  extré- 
miles,  etstisceptibles  d'un  très4)eau  poli  :  le  gr«iià  eu  est  gros. 

EAUX     HIlfjéAALES     ttE     I«'£SPA<&frE. 

Las  ea;iuc  minérales  sont  très^nombreuses  et  trèsi^mul— 
tîpliées  dans  toutes  les  provinces  de  P£spagne  (i)^  mais 
la  plupart  n'ont  jamais  été  analysées.  Presque  toutes  celles 

3ui  ont  été  sourfiises  à  l'analyse  ont  été  éprouvées  par 
es  méthodes  imparfaites  et  insuffisantes  (a).  Il  n'est  point 
possible-  d'indiquer  d'une  manière  certaine  les  principes 
qu'elles  contiennetit  :  il  faudroit  en  avoir  fait  l'analyse 
d'après  la  méthode  moderne;  mais  ce  n'est  point  unO' 
entreprise  fecile  pour  un  voyageur  ,  qui  ne  peut  faire 
que  de»  ^bsérvotions  rapides,  Nous  nous  bornerons  à  l'é-» 
Aufltvérnlion  des  eaux  minérales  de  l'Espagne  ,  sans  entrer 
dans  des  détails  particuliers.  Je  donnerai  d'abord  le  tabieati 
des  eatrx  minérales  ffotdes ,  ensuite  celui  des  eatix  miné-» 
lales  thermales^  je  suivrai,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  l'ordre 
de  la «lonarchie  espagnole;  je  me  bornerai,  je  le  répète , 
à  de  simples  indications.      '        - 

,  ». 

(i)  'Pierte  OoMez  d&  Bedoya y  Paredes ,  mëdevîn  ,  a  donne  d« 
nos  jour»  ooe  Hisicrria  universul  de  lasjuentes  minérales  de  Espana  / 
c'est-lt^ire  Histoire  universelle  des  fontaines  minérales  de  l'Esp^tgne, 
publié  à  Sant^lago  ,  chez  I^n,  Aguado ,  1764  ,  în-40  ,  3  vol.  Il  doit. 
y  en  avoir  8i\«  C'est  un  catalogue  dea  ouvrages  «jui  ont  éié  public's  «ur  les. 
eaux  minérales  de  l'£Upagae,avec  une  analyse  succincte  de  chacun  d'eux. 
'  (2)  Alphonse  Limon  publia ,  dans  le  siècle  dernier,  un  volume  in- 
fblîo  sur  les  eaux  âiincrales  dé  l'Espagne;  cet  ouvrage  est  tissu  de  sup- 
positions ,  de  ridiculilés ,  de  digressions;  il  est  écrit  d'un  style  «i  difiuf  , 
^^l^  la  l«ctur9  eu  est  insoutenable  3  il  a'apprend  rien* 
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"  •  Eaux  minérales  froides^ 

î*  Hoyaulne  d^  Jaeii*^ 

Ott  y  trouve  i 

1".  Une  source  à  Marmbièjô. 

â^  Une  soiirce  à  Limda,  près  delaPefiUelâ. 

II.  Royaume  de  Cordoucé 
On 3r  trouve, 

i*^.  Vue  source  k  GonzalvUh^, 

sipJ  Vne  source  au  Cuervo/ petit  pays  à  cin^  lietles  do 
Mediua  Sidonîa. 

HT.  Royaume  de  Grenade. 

On  en  trouve  t 
.     i**iABenabre* 

a<»i  Une  source  sur  la  îîgàe  blatiche  àeleL  Sierra  Vermeja^ 
dans  ttn  terrain  abondant  eu  mines  de  fer  et  gfains.  Ella 
parûit  ferrugineuse. 

5^.  Une  source  à  Aldeire  t  elle  est  coniiue  soua  le  nom  da 
fuente  Uel  barranco  de  la  luna, 
.  4**- Plusieurs  «ourCes,  appelées  guardiûj  vie/oj;  au  terri- 
toire d'Adra ,  sur  les  Alpuxarras. 

5°.  Une  source  à  la  Piedra,  village  à  trois  lieues  d^Ante- 
quera  et  quatre  d'Archidôna.  £He  a,  dans  le  pays^  beau- 
coup de  réputation  contre  le  calcul  de  la  vessie. 

6**.  Une  source  à  Berchul^  village  sur  le^  Alpuxarras. 
Elle  parozt  gazeuse. 

IV.  Royaume  de  Séville. 

On  y  trouve  1 

lô.  Une  source  â  Chiclana^  près  de  Cadix. 
22°.  Une  source  à  Calàna,  dans  le  comte  de  Niebla  la 
Coronada. 

V.  Estremadure. 

On  y  trouve  t 

I».  hafontainede  Cheles,k  neuf  lieues  de  TalateralaRéaL 

a®.  Lafuente  del  Carrasco,  près  du  villi^e  d'Almoharrin. 

3i* 
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XIII.  Royaume  de  Vetleûce* 

On  y  trouve  : 

^*.  Vne  source  près  de  Navajas, 

2°.  Une  source  à  ViUa-Vieja  ^  près  de  Niieâ.  ' 

5».  Làfuente  de  San^Vicente  à  Sacotôba,  d*n»  l|i  (erri-i» 
toire  de  Bunol.  .  , 

XIV;  Maocha, 

On  y  trouve  : 

1°.  Une  source  à  Gravatula ,  dans  le  campo  de  Càlat^ava, 

2**.  La  Maestranza ,  dans  le  même  campo: 

5*.  Une  source  à  Puerto  Llano ,  dans  le  même  campa.  * 

4^  La  Nds^çt')  encore  dans  le  campo  de  Calat'râva,  à  àe\ï% 
lieoés  d'Alniagro. 

5^  lia  Canules ,  à  deux  lieues  d* Almodovar  del  Campo. 

6**.  La  fuente  Sanîa ,  appelée  aussi  fuente  de  Buitre ,  è 
une  Ueué  du  village  de  Sauco  et  cinq  lieues  d*Alcaraz ,  sur; 
le  haut  de  la  montagne  de  Navalenga.  Elle  est  très -froide  9 
on  s'y  baigne  cependant  dans  un  bassin  fornké  jpar^uô  -inbr 
de  pierres  sèches. 

XV.  Nouvelle  Castille* 

On  y  trouve  :  ' 

1°.  Une  source  à  Colmenar  Viejo ,  à  isîx  lieues  dç  Madrid. 

a^.  Ia^l  fuente  del Ça,nakin ,  sur  les  montagnes  dèOtiënca  / 
près  de  Duron ,  village  de  la  j urisdiction  de  Beteta. 

3®.  La  fuente  de  la  Alameda  de  la  Sagr a,  ^svr  des  mon- 
tagnes de  plâtre ,  à  quatre  lieues  de  Tolède.  On  dît  son  eau 
aaline  et  purgative.      # 

4**.  Plusieurs  sources  qui  sortent  des  rochers,  S  côté  de* 
Cevica,  grange  des  hîéronymites ,  à  uiiê  lieue  et  deàiie'de 
Brihuega,  dans  l'Alcarria.  Elles  sont  purgatives;  il  parent' 
qu'elles  sont  salines. 

5®.  Une  source  à  Vada-Madrid  ^  village  à  trois  lieues  de- 
Madrid.  Bowles  dit  qu'elle  contient  du  sel  de  glauber^du 
sel  d'epsom ,  de  la  sélénite ,  et  qu'elle  est  très-purgative. 

€^.  Deux  sources  dans  un  ravin  voisin  du  village  d*Anù^ 
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i^er,  entre. Aranjuçz  gt  Tolède.  £lJes  st>Bt  chargées  d'un 
sel  depsom  qui,  après  révaporatlon  au  soleî^ ,  fprme  de% 
flocons  n^ajQti^loneux  et  spougîeih^  dfun  ^r^&^beaubilaisc.e  on 
trouve  ce  même  sel  en  efflorescenceaur  un  $6L  gyp^i:  e% 
argîleiix  qui  estau<lessu9  des  sources. 

XYI.  Vieille  CaatiUe. 

On  y  treuve  : 

l^  Une  soui^e hors  des  ïnurs  d^Ameda ,  danslàilioja,  k 
deux  lieues  de  Calahorra  et  neuf  d'Alfaro  ;  elle  est  peu 
abondante;  ' 

a'^.  Lsifuez^e  de  la  Barrosa  à  Canajales,  près  de  Bena« 
Tente ,  dans  la  terre  de  Campos.    ...     / 

3<>.  Une  source  dans  un  pré  dn  village  de  Villamiei/a  d» 
Azongueyk  demi-lieue  de  Benavente^dans  la  terre  de  Campos. 

4**. 'Une  source  dans  le  territoire  de  el  Penon^  près  du 
village  de  Manganèses V  à  troisquarCs  de'  lieue  de  Bena- 
vente  V dans  la  terre  de  Campos. 

5°.  Une  source  très-près  du  village  d'Arrabalde ,  à  troi* 
lieues  de  Benavente,  dans  la  terre  de  Campos. 

ô**.  Une  j^urce  près  de  Boadilla  de  Rioseco^  à  une  lieue 
de  Villalon ,  dans  la  province  de  Y alladolid  :  elle  est  dansr 
un  puitâ  à  demi*lieue  de  ce  village. 

7<*.  Deux  sources  appelées /ti^n/e^  de  Boecio\  dans  une 
petite  vallée  près  de  Briviesc^  dans  la  Burena/à  six  lieue» 
de  Burgos  :  elles  forment  deux  grands  lacs  très-profonds  eu 
forme  de  puits,  chacun  d'environ  cinquante  pas  de  tour.  On 
donne  aux  puits  les  noms  de  Fozo  negro  et  Pazo  btanco  ;  et  au.i& 
laça  ceux  de  lago  deSant^Vicenteet  de  lagcsde  Sanîtt'Oasildam 

•  r 

.    Eaux  Tninérahs  chaudes, 

L  Boyatime  do  Gfeo^de. 
On  y  trouve  :      ' 

i^  U^e:spurce  sur  la  lîgile  roosse  do  la  ^ieita^Verm^ja  : 
elles  paroisseisisulfujreqses  /i^ais  ne  sont  point  irécjiMeiitées» 
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'  S'».  Une  source  à  Hardalez^  près  de  Mdiaga:'.  On  eu  use 
.en  boisson  et  en  bains. 

50.  Une'source  à  une  Jemi'-lieue  de  Graena  et  ime  lieue  et 
demie  deGuédix.  Il  y  a  des  bains. 

4°.  Une  source  au  pied  de  la  montagne  de  Javal-Cohol , 
'  à  trois  lieues  de  Baeza.  L'eau,  en  est  très-abot^dante ,  très- 
chaude  ,  et  paroît  sulfureuse.  Il  j  a  des  bains  divisés  en 
trois  bassins  :  on  les  appelle  indifféremment  banùsdeJa^al-^ 
Cohol^  du  nom  de  la  montagne,  et  baflos  de  Abeu  Zid&na^ 
du  nom  d'un  village  qui  en  étoit  voisin ,  et  qui  fut  détruit 
lorsque  le  roi  Ferdinand  Y  fit  le  siège  de.  fiara. 

5°.  Une  source  dans  le  territoire  de  Belerma^  village 
situé  sur  les  Alpuxarras ,  entre  Paterna  et  Alcolea.  On  n'en 
use  qu'en  bains ,  mais  d'une  manière  très-tncommode. 

6**.  Plusieurs  sources  sur  le  bord  de  la  rivière  à  Alco- 
lea ,  village  de  la  Taha  de  Andarax  sur  les  Alpuxarras ,  à 
deux  lieues  d'Auxar.  On  les  dit  sulfureuses  :  on  en  use  en 
boisson  et  ea  bains. 

70.  Une  source  à  Alhama  la  Seca,  dans  la  Taha  de 
Harchena^  elle  est  dans  ce  village.  Elle  sert ,  quoique 
chaude,  à  la  boisson  des  habitans,  qui  n'ont  point  d'autre 
eau.  On  n'en  fait  point  usage  oomme  médicament. 

8°.  Une  source  à  tin  quart  de  lieue  à' Alhama  de  Grenade  : 
«lie  paroit  être  hépatique.  Il  y  a  des  bains ,  divisés  en  deux 
grands  bassins  bien  voûtés  :  ils  étoient  très-fréquentés  sous 
les  Maures ,  sous  lesquels  ils  étoient  afièrmés  à  cinq  cents 
ducats  tous  les  ans.  On  s'en  sert  en  boisson  et  en  bains. 
.  9^.  Une  source  sur  le  jQanc  d'une  montagne  ,  à  une 
lieue  et  demie  d'Almeria,  ville  à  vingt-trois  lieues  de 
Grenade,  aux  confins  du  royaume  de  Murcie.  Elle  est 
très-chaude ,  et  paroit  être  sulfureuse.  On  en  use  en  bois- 
son ,  en  bains ,  et  en  bains  dé  vapeur.  Les  bains  y  -^nt 
divisés  en  trois  bassins  bien  voûtés  et  en  toutes  de  sièges; 
un  des  trois  est  de  construction  moderne  >,  et  bâti  en 
marbre  :  on  y  a  pratiqué  dix  étuves  ou  bains  de  vapeur. 
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IL  Royaume  de  Séville, 

On  y  trouve  la  fuehte  de  la  Sarna,  ou  fontaine  de  la  Gale , 
àBornos ,  à  deux  lieues  d'Atcoâ;  çUeparoît  être  sulfureuse  : 
elle  a  des  bains.  On  s'en  sert  en  boisson  et  en  bains. 

m.  Estremadùre.       î 

F 

On  y  trouve  une  source  à  tàté  de  l'hermitage  de  Saint- 
Bar  thélenîy ,  près  et  à  l'est  d*Alango,  à  trois  lieues  dç 
Merida  (1).  Elle  est  très^àboridante.  Elle  a  des  bains  qui 
furent  très-fréquentés  sous  les  Romains  :  on  y  voit  encore 
les  restes  d^un  bassin  et  d'un  édifice  oValè ,  avec  quatre 
niches  et  quatre  escaliers  qui  conduisoient  aux  bains  (2); 

IV.  Royaume  de  Lédri.'   ^ 

On  y  trouve  :  , 

1®.  tJne  source  près  du  village  d'Àlmeidà,  à  sept  lieues 
de  Zamora  :  elle  paroît  sulfureuse.  On  ne  remploie  qu'en 
boisson.  .    . 

2°..  Une  source  à  Ledesraa,  près  de  Salamànca!  On  s'en 
sert  en  boisson  et  en  bains 5  on  éh  emploie  aussi  tes  boues  (3). 

3°*  La  Calda  de  Bonar  l  qui  sort  d'un  rocher  sur  le  flanc 
de  la  montagne  de  Salon,  à  côté  d'une  diapelle  de  Saint- 
André,  près  de  Bonard,  à  six  lieues  de  Léon.  L'èau  pa- 
roît  ne  point  différer  de  l'eau  simple }  sa  température  égale 
à  peine  celle  de  l'eau  lîéde.  Il  y  eut  anciennement  des 
'  bains  qui  n'exi&tent  plus.  A  environ  vingt  pieds  au-dessus 
dé  l'endroit  où  naît  cette  source ,'  on  voit  sur  une  roche 
l'inscription  romaine  suivante,  dont  une  partie  est  effacée: 

f  >    '  FONTI    SAGINIFFrOENO. 

EGGLVHS    ^ 

ALEXIS    AQYILEGyS. 

V.  S.  L,M. 

(i)  A  l'«8t  de  cette  ville.      ' 

(2)  Voyez  Itin*  ,  tome  I^r, 

(3)  Don  Diego  de  Torr^s  a  <fcrit  siir  ce»  eaux  «n  même  temps  «|ue 
cur  celle  de  Yabula  Fueste.  ^ 


t 
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V.  Galice. 

On  y  trouve  :  . 

1^.  Les  Coldofi  de  Cantis^  àeinq  lieues  de  Sant-Iago.  Il  y 
a  des  bains.  . 

a".  Les  Caldas  de  Reyes,  près  ^  f  église  paroissi)ile  du 
village  4^  ce  nom ,  à  sept  Ueti^s  de  Sant-Iago.  Ou  eu  use  eu 
l^oins  et  en  boisson. 

3"^.  Une  source  à  Daude^  hameau  du  pays  deRivero,dans  la 
province  dç  Tuy.L'eau  en.e^t  ^èsTcbaude-Uya  dçs  bains  qui^ 
sontentjcès-mauyai^état  Ons'ensertenboissonet^bains. 

4°.  Cinq  sources  à  un  demi-quart  de  lieue  du  village;  de 
Beràn,  au  même  pays  de  Riv^ro,  et  à  une  lieue  de  Hiba— 
davia.  Il  y  a  des  bains.  La  température  en  est .  à  peine 
tiède,  au  point  qu'on  peut  rarement  s'y  baigneit  sans 
éprouver  quelques  légers  frémissements. 

5°.  Une  source  à  Viana,  près  de  la  Puebla  de  Sanabiia. 
On  n'en  use  qu'en  boisson. 

6**.  Une  source  à  côté  du  pont  de  Lago.  Jî  y  a  des  bains 
qui  sont  très -négligés. 

7°.  Une  source  près  d'Orense.  L'eau  en  est  très-chaude, 
II  y  a  des  ^sfins  qui  furent  très- fréquentés  sous  les  Romains. 

8^' Une  source  à  Bertua,  hameau  à  six  lieues  de  ta  Co- 
rogne.  Il  y  a  des  bains  qui  sont  en  très-mauvais  état  :  ils 
sont  petits ,  sur-tout  très-étroits ,  et  découverts. 

9°.  Quatre  sources  à  Cortegada ,  à  cinq  lieues  d'Orense  s 
elles  sont  distinguées  par  les  noms  defuentede  la  Piedra^ 
fuente  del  Bafio  del'Campo ,  fuente  del  Hierro ,  et  fuùnte  del 
Bafio  del  SfoHte.  Elles  ont  des  bains,  et  sont  aussi  employées 
en  boisson. 

VI.  Asfuries. 
On  y  trouve: 

1°.  Une  source  à  Casielles^  à  une  lieue  d*Oviedo,>Il  y  a 
des  bains. 

2°.  Une  source  à  Cornellahai  éllpa  une  espèce  de  flux  et 
de  reflilK. 


•  » 
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5*.  Le»  Càldas  de  Butina^  dans  la  vallée  et  près  du  vil^ 
lage  du  même  nom,  et  de  la  Venta  de  las  Barcâs,  à  demi*" 
lieue  de  Cartes, 

VJI.  Seigneurie  de  Biscaye.  - 

pn  y  trouve  : 

1°.  Deux  sources  à  Ceanuri ,  village  de  laMerîndade  de 
Arratia  :  elle'a  des  bains.  On  l'emploie  aussi  en  boisson. 

a*.  Déu^  sources  dans  le  ferrîtoîre  de  Èerriatuk  ;  à  ifne  ' 
lieue  de  PueWà  de,  Aulestia;Elleâ;paroissent  être  sulfureuses . 

yiIL-Aiava.  ' 

On  y  trouve  une  source  aux  environs  d'Armentîa,,  dans 
la  jurisdiction  de  Victoria.  Elle  paroît  être  sulfureuse, 

IX.  Guipuzcoai    . 
On  y  trouve  : 

1®.  Uiie  source  près  d'Asooytia,  à  côté  de  la  maison  de 
Larrâmendi. 

HP,  Une  soqrce  près  d'Atacca.  Elle  paroît  être  sulfu-^ 
reuse;  elle.a  la  température  de  Teau  tiède. 

50.  Une  source  dans  le  territoire  d'Ataun.  Elle  paroît 
sulfureuse.  Sa  température  est  celle  de  l'eau  tiède. 

4°.  Une  source  près  de  Mondragon,  entre  Escoriaza  et 
Arechevaleta.  Elle  paroi  t  être  sulfureuse.  Sa  température 
est  à-peu-près  celle  de  Teaa  tiède. 

X.  Navarre.  T 

*      "  '   .    .  ..  •  ' 

On  y  trouve  :  ï 

1°.  Une  source  à  Fîtero,  à  sept  lieues  de  Tafalla^  avec, 
des  bain^.  Oi;i  l'emploie  aussi  en  boisson. 

a<>.  Lafuente  de  Ysaba^  à  Ysaba,  dans  la  vallée  de  Ron- 
çal ,  avec  des  bains.  On  s'en  sert  au^i  en-  buisson., 

3°.  Plusieurs  sources  à.Bèlasmaio,  village  à  deux  lieues, 
de  Pampeluné. 

4^.  Une.sou^pe  à  une  demî-lieue  d' Aribe ,  village  de.  la 
vallée  d'AvfZQua,  près  de  Rooçev^ux.  aux  confias,  de  la 
France.  .  . 
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.  5^  Musîeurs  sources  à  Fîermes ,  à  six  lieues  de  Jaca.  H  j 
a  dçs  bains.  Oa  s'en  sert  en  boisson^  on  en  emploie  aussi 
les  boues. 

XI.  Aragon. 

On  y  trouve  : 

1°.  Une  source  à  Quiûto. 

îi**.  Une  source  à  Benasque. 

S"".  Une  source  près  de  Jusep,  sur  la  i^ontagne  d'ArcQs. 

4°.  Une  source  près  d'Aj[quezar,  à  cinq  lieues  ije  B^rbastro-. 

h°.  Une  source  à  Apies,  à  trois  lieues  de  Huesca. 

6°.  Une  source  près  de  Billel ,  à  quatre  lieues  de  .Teruel. 

7**.  Une  source  à  Paracuellos  de  Xiloca ,  près  de  MoHna. 

8^.  Une  source  à  Tiermas  y  aux  confins  du  royaume  de 
Navarre.  Ce  mot  paroi t  dériver  et  être  une  corruption  du 
mot  latin  thermœ. 

9".  Une  source  au  Barranco  delSalto ,  près  dé  Calatayud. 

io<*.  Une  source  à  Teruel.  Il  y  a  des  bains. 

I  ï^.  Une  source  à  Nueitra  SéSora'de  Arcos.  Ily  a  dès  bains. 

ia°.  Une  source  à  Alhama,  à  cinq  lieues  de  Calatayud. 
2\  y  a  des  bains  qui  furent  fameux  et  très*fréqiientés;  ils  lô 
sont  beaucoup  moins  aujourd'hui. 

XII.  Catalogne. 

'  On  y  trouve  : 

i*>.  Une  source  à  TauH,  dans  le  corrégîdorat  de  Talaru. 

2^.  Une  source  à  Garriga ,  dans  le  corrégîdorat  de  M ataro. 

5"*,  Une  source  à  Torrcllo  ou  San-Feliu  de  Torrello,  à 
onze  lieues  de  Barcelone. 

4<».  Une  source  à  Caldas^  dans  la  vallée  d*Arat.  Ily  a  des 
baiirrs.    * 

5°.  Une  source  à  Catdas  de  Malavilla^  à  trois  lieues  de 
Cîrontie,  et  à  peu  de  distance  de  Ids  Mallorgûînas.  Il  y  a 
des  bains. 

b\  Utie  source  à  Caldeias,  dans  le  corrégîdorat  de  Ma- 
taro,  et  près  de  cette  ville.  Il  y  a  des 'bains.'L'eau  paroît 
u'è  tre  que  de  Peau  simple ,  ou  au  moins  très-peu  minéralisée» 
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7f.  IjSi'fuente  dk  laPuda,  à  dèmi-lieue  d'Esparraguer», 
presqu'àu  pied  de  la  tïiontagne-de  Monserrat.  Elle  paroît 
^tre  sulfureuse- 

8*».  La  fueritê  de  la  Puda,  près  d'OIesa,  presqu'au.  pied 
de  la  montagne  de  Monserrat,  et  vis-à-vis  de  la  précé- 
dente ,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la  rivière  au  bord  de 
laquelle  elles  sont  l'une  et  Fautre.  Elle.parpît  de  la  même 
nature  que  la  dernière. 

9"^.  tJ'ne  source  à  Esplaga ,  près  du  monastère  de  Poblet. 

io<».  Une  source  à  Caldasde  Monbtty.  Cette  source  est 
«ur  la  place,  très-abondante  et  .très*-chaude  :  elle  est  con- 
<luite,  par  divers  canaux,  dans  plusieurs  maisons  particU* 
lieres ,  où  l'on  a  construit  des  bain^.  Elle  est  peu  minéi^- 
lisée ,  et  peut-être  point  du  tout.  /      * 

XIII.  Royaume  de  Valence. 
On  y  trouve  :     . 

1°.  Lafuente  de  Buzof^  dans  le  territoire  du  village  dû 
même  nom,  à  quatre  lieues  d'Alicante,.au  pied  de  la 
Sierra-Gitana.  Sa  température  est  au  104®  degré,  du  ther^ 
^ometre  de  Farenheit.  On  prétend,  sans. aucunes  preu* 
ves ,  qu'elle  Gontieiit  du  fer  et  du  sel  de  glauber.  Il  j  a  des 
bains.  »  .  .     • 

2^.  La  fuente  Caliente ,  à  deux^  '  lieues  sud-ouest  d^Ali** 
cante,  au  pied  et  à  l'est,  d'une  haute  montagne  de  pierrjs 
à  chaux.  > 

XIV.  Royaume  de  Murcîe. 

On  y  trouve  : 

I®.  Une  source  à  Mala^  à  sept  lieues  de'Murcie.  Il  y  a 
des  bains  qui  soat  éloignés  du  village ,  et  très-mal  tenus  : 
les  malades  y  logent  dans  des  baraques. 

2®.  Une  source  à  Fortuna,  à  quatre  lieues  d'Arcliend, 
dont  il  va  être  parlé.  Il  y  a  un  grand  bassin  dans  lequel  ou 
se  baigne  :  on,  s'en  sert  aussi  en  boisson. 

3**. 'Une  source  à  Alhama.,  à  six  lieues  de  Mureie  ,  entre 
Lebrilla  et  Tutana ,  à  ûx^-quart  de  lieue  et  à  la  droite  de 
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llurde  i  Lorca.  Elle  sort  ao  pied  de  ht  montagne  d'Ës-* 
-gtSm*  On  s'y  baigne  dans  un  grand  bassin  qui  est  gari^i 
de  marches  en  forme  de  ban^ettés ,  et  situé  au  milieu 
de  la  ville  d'Albama  :  c'est  un  ouvrage  des  Maures. 

/i^'.  A  Archena ,  à  quatre  lieues  et  demie  de  Murcie.  La 
source  est  à  U0  quart  de  lieue  ^Archena ,  très-chaude  et 
très-abondante.  Il  y  a  des  biyns  qui  fîirent  famenx  sous  les 
iMaures;  ils  le  furent  vraisemblablement  sous  k^iRomain^^ 
les  Tfiines  d'un  grand  édifice^  les  débris  de  colonnes  et  tes 
inscriptions  qu'ton  j  a  découverts  depms  peu  de  temps ,  ren- 
dent cette  conjecture  vraisemblable  (i).  Don  François  Cer» 
Jan,  médecin  à  Yilleha,  publia  un  ouvrage  sur  ces  eaux 
'«n  1760^  mais  elles  n'en  sont  pas^  mieux  connues  (s). 
XV.  Mancha. 

hafuente  Caliente,  à  Fuen^Caiiente ^  petit  village  qui  a 
|)ri^  son  nom  de  cette  source.  Il  y  a  des  bains.  On  rem- 
ploie en  boisson  :  on  en  emploie  aussi  le^  boues* 

.     XVI.  Nouvelle  Castille. 
On  y  trouve  : 

10.  Une  source  k  une  demi-lieue  de  Buendia,  petite  ville  de 
révêché  de  Cuenca,  à  quatre  lieues  de  Haeû  et  dix-huit 
de  Madrid.  On  la  dit  mal-à-propos  alcaline.  Il  y  a  des 
bains. 

a^  Une  source  à  Trillo^  dans  l'Alcaîriâ.  Il  y  a  des  bains. 
On  s'en  sert  en  boisson  :  on  en  emploie -aussi  les  boues  (3}« 


(t)  Itùu,  tome  II,  I«'«  partie*     . 

(2)  Jbid. 

(3)  Don  Jean  Gayanjr  Santoyo ,  chirurgien ,  publia  ,  en  {760.^118 
ouvrage  sur  ces  eaux  et  sur  celles  de  Sacedon,  de  Corcolas  et  d«  Buen-" 
diOf  sous  le  titre  àtMapa  historicqly  discursos  analy^ticos  de  los  banos 
^è  Sacedon,  Corcoias,  Triïlo  y  Buendia,  Nous  avons  aussi  une  bonn« 
dissertation  sur  les  eaux  de  Triïïo ,  par  don  Casimir  Oofnez  Ortega  , 
«a  des  meiUeurt  chimistes  de  l'Espagne ,  dont  les  talents  connus  hii  ont 

d'ètro  asioci^  à  plusieuxs  académies  de  l'Europe» 
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5^.  Ufle  sourc^  trèâ-abondante  dans  la  vallée  de  S^dar  de 
Cabras ,  vallée  d'une  entrée  trèa-dtfScile ,  entourée  de  mon- 
tagnes ,  sur  la  Sierra  de  Cuenca.  Il  y  a  des  bains.  Il  pai*oit 
que  l'eau  n'en  diffère  point  de  l*eau  simple.  ,         '  ^' 

4^.  Lsifuentè  d^lRosal.^  demereU^bérmil!^  du  mémo 
nom,  près  de  Bateta ,  à  quatre  iieues  de  Priego,  sur  la 
Sierra  dé  Gueûca.  La  source  est  tràs-abôndante;  Teau  en 
est  très-chaude. On  prétend,  sanftattcttû  fondekaent,  qù*eH» 
contient  un  safran  de  mars.  On  n'en  use  qu^  k)issoil/ 

5^  Une  source  près  de  Sajced6n\  k  une  lietie  de  celle  de 
Buendia.  Il  y  a  des  bains.  On  en  use  en  b^issen  s  on  en  em- 
ploie aussi  les  boues.  .      *"  ' 

6^.  LAfaente  delXoro^  près  deMolar ,  )i  six  liedes  d'Al- 
cala  de  Henarez ,  dans T Alcarria.  On  n'en  nsè  qu'en  boisson. 

7"^.  Deux  sources  abondantes  sur  le  bord  du  Guadiala ,  à 
une  lieue  $ùd  d'Alcantud,  village  tnt  la  Sierra  de  Cuenca. 
On  les  dit  sulfureuses.  On  s'en  sert  en  boisson  et  en  bains  ;  on 
en  emploie  aussi  les  boues  ^  mais.  une.  seule  est  en  usage, 
On  s'y  baigne  dans  un  bassin  spacieux ,  mais  découvert. 

XVII.  Vieille  Castille. 

Çn  y  trouve  : 

1^.  Une  source  à  Orayalos ,  dans  la  Rioja,  à  deux  lieues 
d'Ârnedillo.  On  ne  s'en  sert  qu'ei)  boisson. 

Q^.  Une  source  à  un  quart  de  lieue  d'ArnedîlIo  dans  la 
Rioja,  à  deux  lieues  de  la  précédente ,  et  six  lieues  de 
'  Calahorra  et,de  Logrono.  Elle  sourd  dans  un  grand  bassin 
au  pied  de  la  montagne  d'£ncineta.  Elle  paroit  être  sul- 
fureuse et  ^a^use.  On  en  use  en  bains ,  en  boisson  et  sous 
forme  de  bains  de  vapeur.  Qn  s'j  baigne  èans  des  bai- 
gnoires placées  dans  une  maison  voisine, 

30.  La/uente  de  Ribalos  Banos^  à  Torrecillo  de.  Came'* 
ros  ^  à  quatre  lieues  de  Logrono.  On^n  use  en  boisson. 

4*'.  La  fuente  Santa ,  à  Lurganes ,  sur  les  montagnes  dé 
Burgos.  On  s'en  sert  en  boisson. 

5"^,  La  Fçncalda  y  àsLus  une  vallée  à  cent  cinquante  pas 
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de  Bamba»  ville  ruinée  9- à  une  Keue  de  Penaflor,  deux 
de  Simancas,  trois  de  Valladolid.  L'eau  paroit  ne  pas 
différer  de  l^au  simple. 

&°,  L&fuente  Hedentina  oiifuente  Hedionda^  très-près  de 
Barco  de.  Avilà,  village  à  deux  lieues  de  Pîedra-Hita.  £lle 
parojit  sulfureuse^  On  s'en  sert  en  boisson. 

7^.  Lnfuente  del  Regajcd^  au  lieu  dit  Samo^Sùncho ,  à  un 
quart  de  lieue  du  village  d'Alaraz,  et  à  trois  lieues  dé 
Bracamonte.  La  source  est  presqu'à  côté  de  la  chapelle  .dt(< 
Christo  de  las  Aguas.  Elle  paroit  sulfureuse^  Il  y  a  des  bains. 
On  s*en  sert  aussi  en  boisson  (i). 

8®.  Une  source  considérable  à  BanoSj  village  près  de 
Bejar ,  aux  coofins  de  la  Vieille  Castille  et  de  TËstrema^ 
dure.  L'eau  en  est  sulfureuse;  le  soufrey  est  tenu  en  forme 
à!hepar  ;  sa  température  est  au  3o^  degré  du  thermomètre 
de  Réaumur.  On  en  use  en  bains  et  en  boisson.  Les  Ro- 
mains  y  a  voient  bâti  des  bains  ,  dont  on  aperçoit  i 
peine  aujourd'hui  quelques  vestiges.  On  s'y  baigne  aetuel- 
ment,  d'une  manière  très-inçomuoiode,  dans  une  cuve  pe-> 
tite  et  mal  disposée.  V         - 

(1)  Don  François-Alphonse  Estevany  Lèche,  mddecm  à  Avila, 
a  écrit  sur  les  eaux  à^Alaraz  et  de  Munana;  son  ouvrage  a  e'te'  publié 
à  Salamanca  en  1762. 
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Araxes ,  rivière ,  Il ,  c  ,  97. 

Arbacula.  Voy.  Villena. 

Arbos,  ville ,  I ,  ici. 

Arcbevêchés  d'Espagne  ,  V,  9. 

Architecture  espagnole  ,  V, 
3i2-3i5. 

Arcos,  ville  d'Andalousie,  II ^ 
h ,  85. 

Arcuellos  ,  belle  vallée  du 
royaume  de  Liéon ,  II  «  c ,  232. 

Arevadillo  ou  Arebalillo  ,  ri- 
vière ,  III ,  5. 

Arenz-de-Mar  (ou  Santa-Maria)> 

V   village  ,1,  21. 

Areva,  ancien- nom"  de  la  ri-» 
Tiere  id'Eresma ,  III ,  56. 

Are  vaques  ,  peuple  (  ou  Are- 
vaci  )  ,  III ,  36. 

Arga ,  rivière  ^  II  ^  c  ^  8i. 


GENERALE. 


A'rganda ,  ville  'ou  bourgade  , 

III,  200.     . 

Argent  (mines  d')  ,  V  ,  436. 
Arianisme  (F)  désole  TËspagne, 

H,  c,  76. 

Ariens  ,  II,  c,  76. 
,    Arikza,  rivière  et  pont^  H  ,  c^ 
137. 
Arlanza^  rivière ,  III ,  5 ,  aS. 
Arlanzon  ,  rivière  ,  III ,  16. 
Armée  de  terre.  Voyez  Admi- 
nistration militaire. 
^  —  dtf  mer  ,  Voyez  ihid. 
Armezende,  II,  c,  ai 8. 
Arminon^  village  en  Biscaye, 

II,  c,   127,   j33. 
Arragon^  royaume.  Voy.  Ara--^ 

«on-  •   L 

Arrienza  ,  rivière ,  Il ,  c  ,  i33. 
Arrosage  des  terres ,  1 ,  73. 
Arta ,  ville ,  IV  ,  445. 
Artabruni ,  .cap  ,  c  ,  222. 
Artemisiiim ,  ville ,  III ,  494.  — 

Promontoire  ,    aussi    appelé 

Artemus ,  ibid. 

Arts  (état  des),  V,  3o5. 

Arvas,  ville ,  II ,  c,  167. 

Ascorca-y^ville  ,  III,  45a. 

Asla ,  rivière  ,  Il ,  c ,  1 67. 

Assonantes ,  sorte  de  poésie  , 
V,a49. 

Astorga ,  cité  ,  II ,  c ,  a45.  —  Sa 

/   description ,  246. 

Astures ,  lïj,  c  ,  167. 

Asturies  (lès),  II,  c,  166.  — 
£st  Fapanage  du  fils  aine  des 
rois  d'Espagne  ,  170.  —  Agri- 
culture ,  181.  —  Population  , 
-182.  —  Histoire  naturelle  , 
383. — ^Fabriques,  commerce, 
i83.^-Monnoies ,  poids  et  me- 
•ures,  1 84* —<  Routes  etofae- 


min»,  1 84.— Auberges  ,'  i86. 
Caractère  des  habitants ,  1^6. 

Atlantique  ,  mer ,  Il ,  c,-à^i. 

Auberges,  Voy.  hôtelleries.        \ 

Aulot  ,  ville  ,1,5. 

Aura  ,  ancienne  ville  ,  III^  iS. 

Auria.  (Voy.  Orense.) 

Autels  des  Gentils  ,'III,  491. 

Avarillo  ,  village ,  II,  c ,  268. 

ATeÉo ,  village ,  II ,  c ,  1 94. 

Avia ,  rivière,  U,  c,  194-21 4. 

Aviia  ,  en  vieille  Castille ,  ill  ^ 
5-5i. 

Avik ,  cité  (ou  A  viles) ,  II ,  cj 
.  1 77.  —  Port ,  ibid. 

Aviles*  Voyez  Avila.. 

Axpe,  ville,!,  160. 

Azur.  Voy.  Mines  de  cuivre  ^ 

.  V,439. 


B. 


Badajoz ,  cité  ,1,  353-357. 

Baeza  ou  Baeça  ,  cité,  II,  5  y 

11 5. 

—  rivière  ,  II ,  c ,  233, 

Bajoli ,  cap  :  où  situé ,  III  ,494. 

Balaguer  (  col  de  )  ,  en  Catalo- 
gne, 1,7. 

Baléares  ,  îles ,  III ,  429. 

Ballecàs,  111,  199. 

Bamba  ,  Il ,  c ,  252. 

Bambola  ou  Banbola,  monta- 
gne  ,  II ,  c ,  44. 

Bamonte  ,  II ,  c ,  200. 

Banalbufar  ,  ville  ,111,  455. 

Banos ,  ses  bains  salutaires ,  II  > 
c ,  258. 

Barcelonne  ,  cité  ,  1 ,  26.  —  Sa 
description  ,  27.  —  Héroïsme 
de  ses  habitants  ,  63.  —  Ses 
environs ,  65-69. 
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Barçelonette ,  !>  67»  *-  Son  fon- 
dateur. (Voyez  La  Mina.) 
Barria ,  village  yll,  c,  25j, 

1 

Batestanîe ,  oa  Tanoîenne  Bea^ 

lia.  Voy.  Baeza. 
Basta*  y  vallée  impoitante  dans 

la  Navarre ,  n ,  c ,  8d. 
Batttieias^  belle  vallée •  Jly^î 

Baltuecaa ,  peQple ,  m  ^  37i«  -^ 
âbn  désert ,  ibid^ 

Bayona ,  ville  de  la  Galice ,  11^ 

C,  212. 

Béates  (maison  de)  ^  It ,  c  ^  269. 
fiecerril ,  village ,  II  ^  e ,  987. 
Becerillejo»  (  San  Antonio  de  )  \ 

prieuré ,  II ,  c ,  236* 
Bédija ,  riviete  ^  Itl  |  66  ,  343. 
Bega ,  faubourg  de  Burgos,  III , 

16. 
Beledaix ,  ou  Te^e  de  Sainteté^ 

1 ,  353. 
Bellpuch  y  ville  ,  1 ,  80-81. 
Belloch  y  village ,  1 ,  8i. 

Belvao  ,  ancien  nom  de  Bilbfto , 

U  ,  C,  131. 

Belvis ,  village ,  1 ,  557. 
—  (  las  Casas  de) ,  ibid, 
Bem posta,  ville ^  frontières  du 

Portugal  ,.11 ,  c,  233. 
Benamor ,  rivière ,  II  «  by  i56. 
Benavente^  ville  d^  Léon ,  Il  ^ 

Cy 252. 

-«-  palais  au  milieu  d'un  lac^ 

ibid, 
Bendia ,  village  ^  II  ^  c  ,  ai8. 

Benevivere,    couvent^  II ,  c, 
'  236.!i4o. 

Benicarlo ,  ville ,  I  ^  aSg* 
Beni&rach,  village  ,  1 ,2^7* 

Benisalem ,  lU  ^  449. 


Benof t  (saint) ,  abbaye  Foiyale  » 

II,  c,  24l. 
Bernesga  y  rivière  «  II  «  c ,  a33  ^ 

a4i. 
Bestiaux,  IV,  4. 
Besaya ,  rivière ,  ïî  ,-c  j  1 60. 
BetaBEos-,  ville  yîl  ^c,  200. 
Bétes  à  laines^  IV,  4i. 
Bet«la .  anoienne  ville  romai- 

ne<  Voyee  iJbedk. 
Beturia,  II,  c^  i53. 
Bexis ,  ville  >  I  ;  261. 

Bezos^  rivière  >  I^  35,  69. 
Bezugos^  poisson  des  cÀtes  d» 

■  la  Galice  ^  Il ,  tf ,  226. 
Bible  Polyglotte  ,  IIL,  3o  ,  ^4  ; 

V,  3id.    . 
Bibliothèques    publiques  ^    V  , 

.164. 

—  de.r£scarial,  ibid, 

Bidassoa ,  rivière  ,  ou  Bidasca  , 
U  ,  c  ,  81*  —  Sert  de  limite» 
eiàtre  la  Frahce  et  l'Espagne  ^ 
81. 

Bilbao  ,  ville  :  sa.  description , 
II,  c,  121.    .     . 

Bilbauin  ,  11$  c  ).122. 

Bilbilis^  ancienne  ville  ,  II  ^  c  ^ 
44. 

Biscaye  (la)^  province,  Il  ^  c,  96» 
—  se  divise  en  trois  cantons, 
(la  seignçnrié  de  Biscaye  ,  96 
—106  ;  Alava  et  Guipuzcoa  , 
io5  ,  106.  )  — i  Sa  descriptions, 
^y-.io8«  »-  Service  militaicn 
des  habitanls>    iio^iii.  — 

- .  Population  ,  i34.  —  Agricul- 
ture, i35*i4o«  -^  Fabriques 
et  mannfactûres,  i4^-*Com- 
ai«rce>  i.42*  **^  Chemins  et 
•obergesy  1 44^  -^  Hiitoire  na- 
-  linxiBlle  y  x45«  — <  Sciences  et 
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art8,  i4f.-^«raôtéTe,  moeurs, 
.t]M(g«8^,kabilletneBt,  langue  > 

i48-i55v  •  ^ 

Biva-Bembella ,  pla<e  de  la  viHe 

de  Grenade.  Voy.  Oretiadè.-  - 
Btv«To  og  Bibero ,  ville.  Vey«» 

Vivero. 
Bleda  ,  tle ,  JU ,  484^ 
Bleds  (police  des)  >  rV>  79.  ' 
Bleliaa  (Ledesmia),  \\,ç  j  278. 
Boadilla ,  viUage  dangereux  Thi- 

Tçr^UjÇ,  ^J9.    ' 

Boberas ,  I| ,  c»  215»/  ,     .•    . 
Bois  de  çQn«tract|ipa  j^  \\  y  en  9 

beanpoup».  ea  Galice*  Vpy^z 

Galice.  '       • 

Bolado,  biscuit  d<$  suere,  V»  386. 
Bouche  de  Alarcqi^ ,  m  ,  909* 
Boveda  de  Castro ,  qu  fiiQbeda  j 

If,  0,271,     .  . 

Bbnrg^aettf  ,  villagf ,  H ,  c  >  8^- 
Braganza ,  II ,  c ,  9  Vd» 
Bravoure  ^  cpur^g^,  4?9.JB>i^ 

gnols",  Y,  358-3^9,      W  _.„ 
Bra^ries.  Voye^  Fal)ri^^4  de. 

bîerre ,  IV ,  32ï:>. 
%i|^antiuin ,  viUe  ,  II ,  P ,  iig^ 
Briviescfk  ,  yill^  >  lU  >  i^t'  ^^* 
Bravo,  beau  yiUagf  ,  Ufi  afou. 
99^<«  Rc^ivp  ,  m^i^c^  r^y?le^ 

lil,  i35.  .     ;. 

Bopola.»  ÇÇîite  vjj,l^  ,  m,  *Ç5.; 
Bûrejo,.Tivié?e,Ufjs5«.     . 
Biirena,  cantpp  ,  Ut , ,  i3.,.     ; 
Bargos  ,,  cite ,  III ,  4|^.^-  Sa  defe 

criptiôii,'i6.' — Ses  e^yir/ons.^aa. 
Bur^a.,  tiviere»lt,'c,  iQ9,2à3^ 

Cabanar ,  village  ,11 ,  c,  2^7* 
Cabe  ,  jrivief e  ,  II ,  c  ,c  2Jk>. 
Cabeçon ,  viUe,  ou  Gabes^n  1  It  i 


QjLbeaavelIosa  y  rlltage ,  H ,   c  ^' 

. •457#    ' 

Cabinet  d'histoire  natttTQlle»  III, 

ii6y  ii»5et.337*     ' 
Cabo^Finisterra  ,11,  c>  a22«    > 
Cabo-Martin  ,  III ,  494.     . 
€abo-Ortegal ,  II ,  c,  I2i«    *    ') 
Cabotage  ,  m  ,  489.  i 
Cabrajoea ,  village  ,  IJ  ,  c ,  267^ 

Cabrera,  île,  III,  457.  ^  Sa 

description  ,  ibid». 
Gabriel ,  riViete/  ITI ,  65. 
Càbrilla  -,  rvvierç ,  UI ,  ibid,. 

Cacabelos  ;  ville  ,  II ,  e,'i95.-  - 
Caceres ,  vflïte ,  ï ,  371.  ■  * 

Cïidix,  cité,  II,  &,  61.  —  Sa 
description  ,  68.  —  Clergé  et 
k^pit^ux ,  je*  —  Administra* 
tion  ,  etc. ,  71. — Ses  édtfidies  , 
ibi<L  -*-  Sea  mapu^ictures  et 
son  QODamfïrce ,.  74-r-.76.  «^ 
Mœurs  et  coutumes  d^a  habi- 
tants., 77^-7-78.  —-Ses  auber-t 
'  ■  ^^  r  7<^  "^  ^B  environs ,  j^ 

—84. 
Caîdo^a ,  rivière ,  II  ^  c  „  97. 
Caesar-AugnsLa ,  l\,  Cj,  lù* 
Çahiel((»^'^.viviere,  I  ,  i4o*     . 
Calafiguera,  111,444. 
ÇalaHécm,  U^ ,  & ,  ^ê^       .    > 
Calatayud ,  ville  ,  If  |  <;  >  ^j  •— 
.  .  Sa  de^QEiptîbn'ir  ié^..        ;  ") 
CaldMat  (la) , iriy-iecë^ H,  e^  A^Oi 
Cftll^îai,  II ,  c^.  i)a^.  ¥Qy««.Q»-^ 
li^ien^,.  :     j 

j  GaSlaiciènii,  peuple^  li,  c,  187. 
Voyez  GalioiQiis,  -**  Jueocjra- 
raciere ,  329.  * 

C^pe- ,  moptagne ,  III ,  3971^ 
T*  cap,  111,^)6,  .) 

Calpé,viUe  antique,  IIIj  $99. 
Calpiucaiaii^  ^  II ,  fr^  22* 


•  •• 


VllJ 

Calvarassa ,  village ,  H ,  c,  267. 
Calzada ,  village  et  belle  route  , 

'II,c,a6o. 
Calzadilla ,  village,  Il ,  c >  272. 
Camareras  :  leur»  fonctions ,  V, 

584.   . 
CamarisUs ,  filles  nobles  :  IctiP 

emploi,  V,  oa4. 
Cambrils,  village ,  I,  94. 

Campanet,  ville  de  Mayorqile  , 

m ,  448. 
Campo(dcl),ville,nf,îïôo:    : 

— .  Narraia.,  II,r,  195. 
^-.  de  Tarragone  ,1 ,  gé-gS. 
Campos,  célèbre  canal,  II,<,  fl36# 

ville  de  l'ile  Mayorque ,  IJtl, 

'    445. 

jCampus-Juncarius ,  1 ,  9  ;  U ,  5> 

»5l8. 
Canades  (la),  rivière,  ï,  i4oi 
Ganâda  de  la  Lignera,  poste, 
-111,559.  ' 

Canal  d'Aragon ,  II ,  c ,  55.    : 
«^  de  Léon  ou  de  Caibipos ,  II , 

c\  236-258. 
Cunales ,  petite  rivière ,  I ,  a^i. 
Canaux,  IV,. 4o8.  -        • 

Cangas-de-Onia ,  ville  ^  II  y  c , 

178-179.      •      '  r  '      .■"■  ' 
Cangas-do-Tineo ,  ville  ,•  III ,  •<?  ^ 

-     167  ,    178/       "n"  .     .  I  ■.  .-.       •    '; 

Cangas  ,  'yénintufo*,  II ,  o»,  fli3. 
pattizo  ,  v  illagë  ,1 H  >  c ,  a  1 7 . 
6&mie8 i  ^ore,  III,  387  jiV, ^^* 
Canos  de  Carmona  Çicë)\  aqiaé- 
.'  dnç    çotistrUit    par  :  lies  ;JRorf 
— mains ,  II ,  è ,  66.   '    n     .  . 
Canlabres  ,  II ,  c  ,  loj  ,  i5i. 
Cantabria,  H,  P,  97.,  loa  ,  i53. 
Capvara ,  ville  antique  :  sgn^  site, 

.il,c,257.  • 
CapFinislcrre,II,c,  i89.et22a. 


TABLE 
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-— Formentor ,  IH,  449. 
Cap  Ortegal ,  II ,  c ,  a04  ,  aai» 

—  Prior,  n,  c,  aoS. 

—  Fera,  111,446.  M 
^  Salinas ,  m,  444. 

—  Tenez,  C)6^  d'A&ique,  III  i 

494. 

Caparra,  bourg  ,  T,  365.  v 

Caparroso,  village  ,  11^  c,  89, 96; 
Caraca  (arsenal  de   la  mariné 
royale  à  Cadix) ,  Il ,  ^ ,  80. 

Caractère  des  peuples  de  l'Es- 
pagne, V,  35  4-37  8, 
Caractères  particuliers  :  ^ 

— .  Andalousie ,  Il ,  5 ,  1 53.    ' 
»—  Aragon ,  H,  c ,  74.  • 

—  Asturies,  II,  c,  186. 

—  Biscaye ,'  II ,  c ,  i48  ,   i55é 

—  Cadix ,  II ,  6  ,  77. 

—  Castille  (Nouvelle),  Hï  ,-357. 

—  Castille  (Vieille) ,  El ,  6 1 .    " 

—  Catalogne  ,  1 ,  1 3o. 

—  Il^'emadis^ré  ,  1 ,  38i. 

—  Wnice  j  II  j  c ,  229;   -    • 

— AJ  Léon  (roy'.  de  ),  H,  c ,  27g.  * 

—  La  Mancba ,  III ,  369.  ' 

-r  Mayorque  (rby*.  de),  lïT,  468.* 

—  Miuorqué'(île  «le)  ,111,  489. 
— .  Mnriie  j  II  i  &  ;  257.    • 

—  "Valence  (  roy*.  de  ) ,  ï4i  et 
33 1.  •  '  •    ^ 

Cardinal*  (le)  dfe  l!iôreiizsfria ,  ar-^ 
chevêque  de  Tolède  :  sa  bien-' 
fai8alï<ieS.Wr,:35a.7  • '' '       *^ 

Cardon  a,  ville'.  '- —  Sa  montagne 
..de  sel",  IV,  1:27.    .  .'       , 

Carldta  OU  CÎârolîne ,  Il ,  0 , 4. 

Carmona ,  cité  ,*'(Carmonenses} , 
II,  ^,  4o-6.i.  •  ') 

Carmona  ,.v  ille ,  III ,  233. ,         > 

C^rpetania  ,  111  ,,63.  .  .  -         •.' 

Carraca  ou  Arriaca,  ville,  JII,  82. 

Carrai | 
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Carrai,  n^  c>  soé.  i 

Carrières  de  pierres  jrrécieuiefl , 

marbre  y  albâtre  ^  ja«|»e ,  etc. 

V,  459-467. 
Carrioii*de«la»-Ço&de»^  iriUe., 

n,4r,a35  ,  a58. 
Canon  ,  rivière  ,  lî ,  c ,  353  et 

236 j m,  5. 
Caroui>iers ,  arbres  ,  IV,  85. 
Carodges  ,  fruits  ,  ibid* 
Carthaginois  en  Espagne  ^HSk^b  , 

157.  — -  Lenr  première  colo- 
nie ,  ibid, 
Carlhago-Vetus ,  ï',  io5. 
Carlbeya  ,  ville   antique  ,  ÏII , 

39g.  ^ 
Cartnxa  (vîii  de  la),  1 ,  269. 
'<^rvajaï,  deux  frères  -leur  mort 

malheureuse ^  tïp  b ,  lii  -^ 

112. 
Càrvajai  (  doda  Louise  de  ) ,  I , 

34o.  [ 

Casa-del-Campo ,  maison  ro^ale^ 

in,.i53.  . 

Casarrubios,  ville,  III,  21.7-7 

218. 

Casas-dei-Monte  »  II,  c,  267. 
Castellon  de  lu  Plana ,  vlUe  ,  I , 

CastiÏÏe  (Nouvelle) ,  JD ,  6)4  — 
^  dsjicription ,  ibid*  -^  Ét^fl^ 
en  royaume ,  69.  —  P^pula-^ 
tioa  y  So4«  -^  Afric^tare-, 
^aS^  — -  M»attiaç|lpreft' et  fa«- 
briques,  3i3t  -«-*•  .CbemÂHA^ 
aul^rcrs ,  oharroi*  >  S|i8*  f-4> 
Commeppoe,  3i6«  -r  Hisiojt» 
naturelle  ,.  ^si«  4—  ^ieaces 
et  aria  ,  3a7«  -r-  Ctrliclere  i^ 
mœurs  ,  coutun;KA  »  usa^s  , 
liabiU«flie«t  |  Isnga»^  ^37»  ^^ 


Wu 


f  . 


CastiHe  ( Vi6lUe> ,  HI;  1 V  «^  Sa 
descripUott ,  i^zcT*  «w  Fopnla^ 
tioB ,  45.  -^  AgricoUttre ,  49. 
MaïKifiustuteft  et  fabriques , 
Si.*-^  Commeroe^  5si.-**  Ohe^ 
mins,  auberges  et  canaux,  54. 
-^  Histoiie  naCnrtUè  ,  fi6.  -A. 
Sciences  et  arts ,  Sg.  -—  Oarac- 
tere ,  mœurt ,  usagés ,  ooutul- 
mes,  habillement  ^  Ungae^ 
.  61— r6s« 

CastillO'^  Tiviere ,  Itt,  5. 

Caiti^  j  rivière ,  Il ,  5  , 1 1. 

'Caâti'O^Mottte  ,  ÏI ,  c ,  248. 

Castro -Oro,  château,  ïî,  c, 

220. 
Caslro-Pol,  ville ,  Il ,  0,167. 

Castro- Vite  t  II ,  c ,  2i5. 
Castro  de  Urdiales ,  ville,  II > 
Cy  i56.  ^ 

Catalogne  ^  province  ,  l ,  i.-  — 
Sa  description  ,  s— 137^  ^^ 
iPopulalion  ,  107.  — Agricul- 
ture ^ .  lo^.  -*-  Manufaçtiires 
et  &briques,  ii4.  ^**  Coii^4> 
merce ,  1 18.  —  Chemins  ,  ao»* 
lïerges ,,  ja3,  «-^Hûltoice  nà>- 
turelle,  135.  —  Science^  et 

.  art^i^7.<-^Caracftere,mosttr^ 
usager  ,  çQiiituqMM  »  habille-^ 
ment  «t  ]ai|gue>  i5o. ,  » 

Catherine  .Thomata  (Ste. }  t  sa 
fatjrie,  111^435.  > 

Cauca  ,  ville  ,  autrement  CSapri- 

.  son  ,  appelle  la  prison   d^ 

grands  seigneurs.— >Théodo8e< 

le-Grasd^  est  laàiVoiy.  Ga<^ 

Hce.  ) 

Canda  9  rivière  »  III ,  66^ 

Caudete ,  ville  ,  1 ,  1 66. 

Cavalerie  espagnole ,  IV ,  455,  ' 


TABLE 


C»v»lerî£  légère ,  IV  ^  438. 
Cavanu ,  II ,  c  »  3oS. 
.Ctva-Petella ,  grotte  dans  l'île 
.     de  Minorque ,  lU ,  487. 
Cavalleros ,  nobles  soldados  del 

Bey,II,  c,  33o. 
Cavet  y  hors  def  villages^  !!>  c , 
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Rentes  générales,  491.  —  Im- 
pôts isolés,  495.  —  Impôts 
particuliers ,  498.  —  Dans  les 
colonies,  5oi.-r-Au  Mexique, 
5o6.  —  Tableaux  des  recettes 
etdépensesen  1791,  5io,  elo. 

Finisterrej  cap ,  U ,  c  ,  189-222. 
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FiDiftterra  »  yilie^  H  ^  c ,  19a. 
Flaviobriga,  ancienne  ville |  II, 

Fiavium-Brigantium ,  ville.  II, 

C  y  300. 

bloqué  y  parure  de  fiemmes^  III , 

491. 
Flavia ,  rivière ,  I ,  i3* 

Fomentera  f  ile ,  III ,  498. 
Fonfriaa>  village ,  II,  c,  i^S.  ; 
Fons  -  Bapidu».  Voy.  Fontara- 

bie.    .  . 
Fontaine»    à    Madrid.    Voyez 

Madrid, 
fontarabîa  ou  Fontarabie ,  II, 

c>    ii4*   ^-  Habillement   et 

parure  des  jeunes  ÊLIes  de  ce 

canton  ,  1 15. 
Forêts.  Voy.  ï*lantatîon8 ,  IV,/ 

61. 

Fornella ,  ©ap  et  port ,  lit,  483. 

Fort  Saint-Philîppe,  III,  476.  * 

Forum  Julium  ,  ville.  Voyez 
Aûdaiar. 

Fraga  ,  ville,  ÏI,  c,  $. 

Franqueyra  ,.  II ,  c ,  ai4. 

Fresneria  (la) ,  maison  de  èattair 
pagne,  ni,  169. 

Fretum-tterculeum  ou  Gadi- 
tanum ,  lit,  397. 

Froila ,  a  fondé  Téglise  cathé- 
drale d^Ôviedo.  Voy.  Oviedd. 

Fromista  ,  Il ,  <î ,  aSy. 

Fruits  exquis  ,  IV ,  84. 

Jpuenlarabie.  Voy.  Fontarabîa. 

Fuenle-de*Nanza,  ville  »  II  |  c , 

168.  ^         ^         , 

Fuente  de  la  HÎguera  |  ville  , 

FUeBtc-Falmera ,  II ,  .6  »  4. 
F\»e6fd  de  la  Fiedra ,  ou  fon- 
^im  aalqtiiire  po^'  ^  gnéj^i- 


TABLE 


T 


.    son  du  calcul V  H»  ^  ?  9^' 
Fiieros  :  ce  que  c'est,  II ,  c  #  7* 

G. 

.Qalego  y  rivière ,  II ,  o  »  i4« 

Galera ,  petite  île ,  lU  i  484* . 

Galères.  Voy.  Présides.  . 

Galiejos',  viU^o  de  Galice-,  H^ 
c,i94,  196. 

Galice,  rojramn*  ^  II  >  c  f  iS^!. 
•^^  Observatiolis  ^ttétalts  , 
ibid.  "T  Sa  statistique  parti- 

^  culiere,  2^34  «r-«  Fepalation:, 
ihid*  —  Agriculture  ,  aa3,  — 
Maxi«iactil^e^-ei  commerce.^ 
&»&.  «^  Histoire  ni^tnrelle  ^ 
Sâ7.  •—  Caractère  ,  mœnrs  ^ 
usages  ,  coutume  ,  habille- 
ment, langue,  329. 

Galiciens  i  les  premiers  poëte» 
de  l'Espagne ,  Il ,  c  ,  23o. 

Gallego,  rivière,  Voy.  Oalego. 

Gallego»,  porteur»  d'eau  de  TE»- 
pagne  —  presque  tous  Gali- 
ciens I IV  ,  ao»    . 

Gallica-Flavia ,  il ,  c ,  lo, 

Gall-insecte,  IV,  83. 

Galocanta  ,  mare  qui  fournit 
du  sel  f  II  ^  c  «  4o« 

Gamache  :  ce  que  c'est^  II ,  «,  37^. 

'Gambeto,  V,  4oO. 

Garance  ,IV,  8i. 

Garganlade  Fancorvo,  ou  Ge^ 
sier  de  Pancorvo,  III,  12* 

Gargantilla,  village,,  II,  c.,a57. 

Gâta,  montagne^  U,  t  ,.a57, 279. 

Gaya ,  rivière  ,  III ,  65, 

^GeHl  (signifie  en  langue  aiu^ 
montagne)^  III,  397.  Co  nom 
«t-cielMi  de  Tarik  oQt  pvodtflt 
le  nom  de  Oibf»ltar ,  «^, 

Gemunoa  , 
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Gemunos  ,  peuplade  ,    II ,    c , 

370. 
Gesta,  IT^  c,  2i5. 
Getafe  ou  Getane ,  III,  187. 
Gibier,  V,43i. 
Gibraltar,  détroit  ,111 ,  397.  — 

Cap ,  ihid,  —  Montagne ,  ihid, 

—  Description,  ihitL  •— •  4i6. 

-—  Origitie  de  ce  nom,  ibid» 
Gibraltar^   ville,  III,    4o7. — 

Port ,  409.  —  Son  comin^ce , 

ibid.-^'&B.  population,   4ii. 

>—  Sa  police  ,  4 13. 
Gijon  ,  port  et  petite  ville,  II, 

c,  175. 
Gijuela,    petite     rivière,    HI, 

343. 
Gironne,  cité,I,    i3.    —  Son 

histoire ,  i4,  —  Conciles  qui 

y  ont  été  tenus  ^  i5. 
Gitano^  rocher,  II ,  c,  271,  272. 

Gitanos    ou    Bohémiens ,    III , 

375. 

Glaces  (manufacture  de),  III, 

i83,  3i5. 
Glorias  :  ce  que  c'est ,  III ,  34. 

Golfe  de.  Vigo,  II,   c,  210  et 

2l3. 

Golilla,  sorte  d'épée,  V,  397, 

Gondomar  ,  ville  en  Galice ,  11^ 

.  c,  192. 

Gotbs ,  en  Espagne.  Voyez  In- 
troduction et  les  observations 

.   générales. 

Gorveya ,  montagne  en  Bisaye , 
II,  c,  97. 

Gouvernement ,  IV,  4 1 5.  —  Mi- 
'  nistres,  423. 

Graccuris,  ville  ancienne.  Voy. 
Agreda. 

Grains  ;  VI;  76. 


XVI) 

Grands  d'Espagne  :  leurs  privi- 
lèges, V,88— 89. 

Grauja,  village  ,11 ,  c,  257. 

Grazalema  ,  II ,  b,SS, 

Grecs  en  Espagne ,  II,  c,  23o. 

Gremios  :  ce  que  c'est,  V,  5S. 

Grenade ,  royaume ,  II,  5,  87. 

—  cité  et  capitale  du  royaume 
de  ce  nom,  è,  98.  —  Aper- 
çu historique ,  ibid.  —  Sa  po- 
sition ,  1 00.  —  Sa  description , 
101.  —Son  clergé  ,  107^  —  Sa 
population,  1 08.  —  Commerce 
et  manufactures,  109.  — Ins- 
truction publique^  ibid, 

Grijota,  village,  II,  c,  237. 

Grotte  ,  à  Daroca  ,  II,  c,  39. 

Guadajira,  rivière,  I,  357. 

Guadalaviar,  fleuve,  I,  i39  ; 
II,  c  ,  2. 

Guadalaxara  ,  ville,  III ,  82.  -« 
Description  ,83  —  87. 

Guadalcanal ,  ville  ,  Il ,  b ,  2, 

Guadalele,  rivière ,  II ,  3  ,  66, 

Guadalimar,  rivière  >  II,  b, 
11 5. 

Guada-Medina  ,  rivière^  III  , 
'   383. 

Guadalquivir,    fleuve,   II,  5, 

II.  —  Son  pont  de  bateaux  à 
Séville,  lly  b,  5j. 

Guadarrama  (montagnes  de}, 

III ,  33-65.— Puerto  de  ,  34. 
—  Biviere,  65.  —  Village, 
75.  —  Venta  de ,  34. 

Gadez,  ville  antique, III,  398. 

Guadiana  ,  fleuve ,  I,  336  ,  347, 
35^.— -Phénomène  de  sa  dis- 
parition, Uï,  3i2. 

Guadiar  ,  rivière,  III,  SgS. 

Guadiato  ,  rivière ,  II ,  b  ,  11. 

Guadiera,  rivière  ,  HT,  63. 
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GàaaUla,  village  ,  Il ,  c ,  27a. 

Gnareua,  village  ,11,  c,  269. 

Guardavar  ,  rivière ,  II,  ^>  i56. 

Guadaleufin  ,  fleuve ,  ibid. 

Guecar  ^  rivière ,  llï,  65. 

Guipuzcoa,  canton,  II,  c,  98. 
—  Ses  privilèges ,  io5.  —  Sa 
division  en  partidos ,  unions 
et  alcaldias ,  108.  —  Son  His- 
torique ,  ic8.  —  Son  climat , 


120. 


/ 


H. 


Habillement.  Voye*  coslnme, 
et  caractère. 

—  des  élevés  de  rUniversilé, 

II,  c,  265. 
Hématites,    pierre    précieuse, 

V,448. 
Henarez,  rivière,  IIÏ,  5^65, 

88. 
Hernani,   petite  ville,   II,  c, 

113-137. 

Héroïsme  des  femmes  de  Tarra- 

gone  ,1,8. 
Herrera-Pisuegra,  ville.  Il,  c, 

237. 
Herrerias  ,  bourg ,  II ,  c ,  194. 

Hespérie ,  nom  donné  4  l'Es- 
pagne p^r  les  Anciens.  Voyea 
Introduction. 

Hidalgos  (  nobles),  V,  81. 

Hieronymiles  ,  III  ,    3i  ,   171. 

Hinojoso ,  village  ,  III ,  9. 

Histoire  naturelle,  générale ^ 
de  VEspagne,V,  428-496. 

—  particulière. 
^-  Andalousie ,  II ,  &  ,  i4a. 

—  Aragon,  II,  c,  67. 

—  Asturies ,  II ,  c ,  i83. 


-^  Biscaye ,  II,  c ,  i45. 

—  Castille  (  Nouvelle  )  ,    IH  , 

321. 

—  Câstiile  (  Vieille  ) ,  lU,  57. 

—  Catalogne ,  1 ,  125. 

—  Estremadure ,  1 ,  378. 

—  Galice  ,  Il ,  c ,  227. 

—  La  Mancha  ,363. 

—  Mayorque  (  royaume  de  )  , 
m,  467. 

-^  Slinorque   (  île  de  ) ,    IH , 

487. 

—  Murcie,ll,  ft,  33i. 

—  Valence  (  royaume  de  ) ,  I , 
3i8. 

Histoire  naturelle  :  (observa- 
tions sur  les  règnes  i/égétal^ 
animal  y  minéral ^^ ,  428  r— 
455.  )  —  Mines  d'or,  435 ,  — 
d'argent,  li/c?.  —  de  cuivre, 
439 ,  —  de  plomb,  44o, —  de 
fer ,  442  ,  —  d'aimant ,  445  ,' 

—  d'antimoine  ,  446  ,  —  de 
mercure ,  de   cinabre ,  ibid» 

—  de  soufre ,  449 ,  cobalt , 
•445, — hématites,  448,  — 
émeri,  ibid.  — =  charbon  de 
pierre,  449,  —  jais,iayet, 
succin  noir ,  45o,  —  asphalte 
et  pétrole,  ibid.  —  ambre, 
45 1 ,  —  alun ,  ibid.  —  vitriol , 
452  ,  —  sel  cathartique,  ibid. 

■  —  sel  gemme ,  ibid.  —  quartz 
et  spath,  454.  —  Coquillages 
et  autres  corps  marins  et  ter- 
restres fossiles  ,  ibid,  — Crys- 
tal  de  roche  et  crystaux  colo- 
rés, g56,  —  craie,  457,  — 
bol,  458, —  ocre,  ibid.  -^ 
plâtre,  gypse,  ibid.  —  tri- 
poli  ,459,  —  terres  nitreuse» , 
ibid.  — *  pierifes   précieuses. 
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ibid.  —  silex,  46i  ,  —  pierre 
bosphorique  ,  ibid,  —  cala- 
mine, 46 1,  —  porpites  oa 
pierres  numismales ,  ibid.  — 
marbre ,  albâtre ,  jaspe ,  462  à 
467.  —  Eaux  et  fontaines  sa- 
lées ,  —  fontaines  intermit- 
tentes^ 470.  —  disparition 
du  Guadiana ,  471.  — Vestiges 
d'anciens  volcans  ,  ibid.  -— 
Cryptes  ^  472.  —  Composition 
et  singularité  de  quelques 
montagnes,  476.  —  Eaux 
MINÉRALES ,  482 ,  —  froides , 
483  -^  chaudes,  487. 

Hôtelleries,  presque  toutes  mau- 
vaises en  Espagne,  III ,  149. 

Huerta  :  ce  mot  signifie  plaine. 
Voyez  plaine  de  Valence , 
I ,  i43. 

Hoesca ,  cité ,  II ,  c,  72. 

Hueta  ,  ville ,  III ,  2o3. 

Huile ,  IV ,  86  —  87. 

Hypocistes,  arbrisseaux.  Voyez 
Plantations. 


I. 


Ibérie ,  nom  donné  à  TËspagne. 

Voyez  introduction. 
Ibiça.  Voyez  Iviça. 
Ibora.  Voyez  Ebnza. 
Idella,  maison    de  plaisir,   I, 

162. 
Idubéda,     montagne,    II,     c, 

a32,  —  Connue  aujourd'hui 

sous  le  nom  d^Occa,  ibid. ,  et 

m  ,4. 

Igualada  ,  ville,  1, 76. — ïlaine, 

75. 
Ildefonse  (St.)  ou  Ildepbonse, 

maison  royale*  —  Sa  descrip- 


'  tion,  m,   171-181.  Voye« 

la  Granja. 
Ile  du  Roi ,  III ,  474. 
. —  de  la  quarantaine,  ibid* 
--du  Lazaret ^  ibid, 
—  Redonda ,  ibid, 
Ilerda ,  ancienne  ville,  I ,  Ba. 
Ilergetes ,  peuple  ,  II  >  c ,  3- 10. 
Ilia,  rivière  de  Galice,  U,  Cy 

190. 
niescas,  vUle, if I,  188-189. 
Hliberi .  ou  Jrriberi ,  ancieno» 

ville,  II,  r,  i53. 

niicitani ,  ancien  pays»  I>  >55. 
-Illipula,  II,  c,  1Ô3. 
Itiirgis  ou  Illiturgis,  ancienne 
■   ville.  Voyez  Forum  Julium. 

lUurce ,  lUurco ,  ancienne  ville , 

II,  c,  i53. 
Impositions  ou  fisc,  IV,  488- 
•     5oi. 
Impôt  sur  le  clergé ,  IV ,  484- 

487;  V,  33-38. 

Impôts.  Voyez  Finances, 
Imprimerie,  V,   Sog.   —   Son 

ancienneté  en  Espagne ,  ibid» 
Laça,,  ville  de  Mayorque ,  III , 

448! 
Indes.  Voyez  petites  Indes. 
Infanterie  de  ligne,  IV,  438. 
. —  légère,  439. 
Infanzonado  :  ce  que  c'est,  II » 

c,  106. 

]^iiesta ,  petite  ville ,  III ,  212. 

Inquisition  ,  V,  1 — 22 — 25.— 
Ëll'e  ,ne  nuisit  point  aux  pro- 
grès des  sciences ,  36.   ^ 

Invalides.  Voyez  ^lat  militaire. 

Irati,  riv,iere,JI,c,  Si. 

Iruu  ou.Iron,  ville,  II,  c,  ii3  , 
116,  137. 
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I.sadta  ,  rivière,  II ,  c,  g*?. 

Isidore  (St.),  Isidro,  patron 
de  Madrid  ;  sa  cliapelle.  Voyez 
Madrid. 

Islas  de  Seyas  «  de  -  Bayona  et 
d'Estelas y  II ,  c,  ai3. 

Isle  des  Dieux ,  II ,  c ,  ibid. 

Isles  Pityuses ,  III ,  494. 

Italica^  ancienne  ville,  II,  &> 
68 ,  60. 

Iturissa,  Tille.  Voyez  Tolosa. 

Iviza  ou  Ibiça,  île,  III,  494.  — 
Sa  description ,  495.  -—  Ses 
églises,  ibid»  —  Son  port^ 
496.  — *  Son  gouvernement , 
ibid^  —  Son  territoire  ou 
quartones,  ibid. 


3. 


Jaen  (  royaume  de)  ,  II ,  &  ,  1 10. 

Jaen ,  cité,  ville  capitale  du 
royaume  de  son  nom ,  II ,  6 , 
118.  —  Opinions  différentes 
sur  son  nom,  ibid,  -—  Sa  des^ 
cription,  119-120. 
'Jalon.  Voyez  Xaloû. 

Jalousie,  n'existe  plus  en   Es- 
pagne. Voyez  caractère ,  etc. 

Jamna ,  ville    ancienne  ,    III  ^ 
48o. 

Jacques.  Voyez  Gompostellé ,  en 
'     Galice. 

Jarama ,  rivière ,  III^  199^ 

Jaraycejo,  ville  ancienne,    I, 
34o. 

Jardin  botanique  à  Madrid ,  V, 
160. 

•Jaspe,  V,  462. 

Javalon ,  petite  rivière ,  III,  343. 

Jeanne,  reine  d'Bspagne  :   où 
elle  est  morte  ^il,  c,  24g. 


Jéronimites  (couveirt  dès) ,  Voy. 
Hieronymites. 

Jixera ,  petite  rivière,  III ,  34g- 

Jucar,  rivière ,  1 ,  1^1  ;  l(f  ,  43. 

Jumeaux ,  le  dernier  venu  au 
monde  est  censé  l'ainé.  Voy. 
Mayorazgos,  V,  116. 

JumiUa,  ancien  château  ,  II ,  &  > 
170. 

—  petite  ville ,  ibid, 

Juncarius  campus.  Voy.  Gstm- 
pus  Juncarius. 

Junquera  (  la  ] ,  I  ^  9. 

Junta  de  guerra,  IV,  423. 

Justicia-Mayor ,  ou  Grand-Jus- 
ticier d'Aragon  ,  II ,  c ,  6« 

Juvia(la),  rivière,  II,  c  y  191* 

K. 

Kermès  ou  le'  Coccus,  Gall- 
insecte  ,  II ,  74 }  IV ,  83. 

L. 

Lacelani ,  peuple,  II ,  c,  3* 

Lac  souterrain  ,  III ,  467« 

Lacs ,  peu  importants  en  Es- 
pagne. Voy.  lll ,  324. 

Lagtera,  rivière,  III,  5. 

La  Gran}a ,  maison  royale ,  IH  , 
171-191. 

La  Guardia ,  ville ,  III ,  355. 

Lagunas.  Voy.  Guadiana. 

Laiglesetta ,  village  ,  III ,    455. 

Laines^  IV,  4i. 

La  Landrove ,  rivière  ,  II ,  c  , 
191. 

La  Mstnche.  Voyez  Manoha. 

La  Mina  (  marquis  de  ) ,  fonda- 
teur de  Barcelonnette  ,  I,  68. 

La  Mota  del  Cuetvo ,  ancienne 
ville ,  m ,  35o. 
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Lancia,  ancienne  Tille  des  Ro- 
umains ,  1 ,  369. 

Lancujo,  ville  en  Alava,  II, 
c,  98. 

langue  espagnole^V^  287 — 5o4. 

—  de  Biscaye,  II,  c,  i53, 

Lantadtlla^  village,  II,  c,  aSy. 

Lanzas  :  ce  que  c'est,  y,  92. 

Laredo,  ville  :  son  port  ne  sert 
à  aucun  commerce  j  quoiqu'il 
aoit  grand  et  beau  ,11,  c,  i44. 

JL»a  Rioja,  territoire,  lEI,  2. 

La  Roda,  ville,  111,353. 

Las  Batuecas ,  contrée ,  III,  Syi . 

Las  Cazas-del-Puerto ,  riche  en 
fruits, II,  c,  269. 

lias-Fegas,  rivière,  U,  i,  11. 

Laurent  (St.),  diacre  et  mar- 
tyr :  TEscurial  lui  est  dédié, 

m,  i58. 

Ijaurono.  Voyez  Liria. 
Lavilla ,  rivière  ,  II ,  6 ,  11. 
Layre  de  Mahon,  Sle,  IIÏ,  484. 
Liedesma ,  ville ,  II ,  c ,  278.  — 
'     Ses  bains,  ibid, 
Ledigos ,  village ,  II,  c,  24o. 
Legartos,  peuplade,  II,  c,  24i. 
Legio-septima  Germanica,  II, 

c,  24]. 

Lem os,  comté,  II,  c,  23o. 
'  Leo]?,  île,  II,  5,  66. 
Léon  ,  royaume,  II,  c,  23i.  — 
Observations  générales,  23 1. 

—  Description  de  ce  royaume , 
231-276.  —  Population  ,276. 

—  Agriculture ,  277.  —  Com- 
merce et  manufactures,  ihid, 
—Eaux  minérales ,  278.— Ca- 
ractère ,  mœurs ,  usages  et  ha- 
billement des  habitants,  279. 

Léon,  ville  capitale  du  royau-* 
me,  II,  c,  24i-— i»45. 
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T^  Prat ,  étang  malsain ,  111,443. 

Lerida,  cité,  I,  82. —  Sa  des- 
cription ,  83—87.  —  Conciles 
remarquables,  83.    ' 

Lescou ,  vallée  dans  la  Navarre, 
II ,  c ,  80. 

Lezara,  rivière.  H,  c,  191. 

Liebana  ou  les  cinq  vallées ,  11^ 
c,  180. 

Liebana ,  territoire ,  III ,  a. 

Liebana,  en  Asturies  ,  a  pour 
chef- lieu  Potes,  II,  c,  180.     « 

Limia,  rivière,  II,  <?,  191. 

Limites  du  Portugal ,  II ,  c ,  2i4. 

Lin,  IV,  80. 

Linarez,  ville ,  II ,  5 ,  1 10— ii4. 

Liria,  ville,  I,  259. 

Littérature  ,V,  212-254.  —  Sa 
décadence,  21 6. 

Lianes,  ville  ,  II,  c ,  168  ,  178. 

Llobregat ,  rivière ,  I ,  '10. 

Lluch-mayor  ,  ÏII ,  443. 

Lluch,  colle'giale,  île  Mayor- 
que ,  III ,  452. 

Loecbes ,  village  ,  ou  se  trouva 
une  collection  de  bons  ta- 
bleaux ,  III ,  1 56. 

Lois  en  Espagne ,  V ,  6 1—66. 

-»-  du  Léon,  63. 

—  des  Navarrois ,  62. 

— ^^Code  de  St. -Ferdinand,  63. 

Lor ,  rivière.  Il ,  c,  191. 

Lorenzana ,  cardinal  archevéqu* 
de  Tolède,  sa  bienfaisance, 
in ,  358. 

Lorio  ,  Il ,   c  ,   121. 

Loriz  ,  rivière  ,  lE,  c,  190,  329. 

Lorqui,  bourg  ou  village  ,  11,  6, 
175. 

Los-Reynos,  III  ,137. 

Louis  le  Débonnaire,  U,  c,  77» 

Lours ,  rivière ,  II ,  c ,  229. 
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Ix>uzana  ,  fonUine  ,  II  »  c,  229. 
Loxa ,  -ville  ,  II ,  6  ,  98. 
Lozpya ,  rivière  ,  III ,  65. 
Luarca  ,  ville  ,  II ,  c ,  167,  178. 
Lucus  Asturam,  II,  c,  172. 
Lacua-Augusliy  II,  c^  196. 
liUg^es ,  II ,  c ,  175. 
L«go,cité,II,  c,  193 — 196.— 

Ses  eaux  chaudes ,  197, 
Luisiana ,  peuplade  ,  II ,  &  ,  4o. 
Luvian ,  village  ,  H^  c  y  1117. 

M. 

Machine  pour  apporter  l'eau. 
Voyez  Tolède. 

Madrid,  III,  96.  —  Origine, 
97.  *—  Description,  100.  •*- 
Population,  101.  -^  Clergé, 
107.  —  Hospices  et  hôpitaux, 
110.  —  Administration^  po- 
lice, 112. -««Académies,  ii4. 
—  Bibliothèques  ,  1 15.  — - 
Curiosités  ,  églises ,  édifices , 
1 1 6—  1 39.  —  Palais  du  roi  , 
129 — 154.  — Le  Buen-Aetiro, 
i35.  —  Promenades ,  i38.  -— 
Théâtres,  i45.  —  Climat, 
147.  —  Ses  environs^  i5a. 

Madrigal ,  peuplade ,  II ,  c,  27JI. 

Madrilejos,  petite  ville,  III, 
359. 

Maeslranza  :  ce  que  c'est ,  I , 
234—257. 

Magon,  ancienne  ville  :  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui ,  III,  472. 

Mahon.  Voyez  Porto-Mahon. 

Maison  militaire  du  roi,  IV, 
439. 

Maïs,  où  il  se  cultive ,  IV ,  78« 

Majoica.  Voyez  May  orque. 

Ma; os  et  Ma)ag  ;  caractère  sin- 
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gulier  des  hommes  et  dfes 
femmes  désignés  sous  ces 
noms,  {II,  38i.  ^ 

Malaga ,  cité  et  port,  II>  & ,  89. 
•—  Sa  description  ,  90 — 95.  ■_ 

Malgrat  et  Piueda^  villages,!, 
30. 

Malgrat  et  del  Toro,  iloU,  III, 
457. 

Mallorca.  Voyez  Mayorque. 

Malpartida,,  petite  ville ,  I^  36o. 

—  village,  II,  0,268. 

Manacor  ,  île  de  Mayorque ,  III, 
444. 

—rivière  à  Madrid.  —  Son  pont 
magnifique  ,  ibid.  Voyez  Ma-» 
drid. 

Mancha  (  la  )  ou  la  Manche , 
province,  III ,  3j2.  —  Popu- 
lation, 361.  —  Agriculture , 
363.  —  Manufactures,  363.  •»* 
Commerce ,  364.  —  Chemins , 
charrois,  auberges,  365.  *- 
Histoire  naturelle  ,  ibid*  «^ 
Eaux  minérales  ,  367. — Phé- 
nomène de  la  disparition  du 
fleuve  Guadiana ,  368.  —État 
des  sciences  et  des  arts,  ibid. 
—  Caractère ,  mœurs ,  cou- 
tumes et  habillement,  569. 

Mandeo,  rivière  en  Galice,  II, 
c,  191 ,  200. 

Manilva  :  sou  vin  exquis ,  III, 
394. 

Manisez  ,  village ,  1 ,  255. 

Manseret,  ville  ,  II ,  c  ,  167. 

Mansilla  , petite  ville,  II,  c,  34i. 

Ma n tua  carpetanorum  ,  III ,  97. 

Mantilla ,  sorte  de  voile  ,  V,  4i  1 . 

Manufactures  de  r£spagne,  gé- 
nérales ,  IV,  398.  —  De  draps 
et  lainages ,  317.  —  De  soie- 


GENERALE. 


■  *< 


rie»,  Sao.— lyétoffe»  brochées 
en  or  et  en  argent ,  523.  — 
De  toileries ,  etc.  ibid,  —  En 

'  coton,  326. — De  peaux,  cuir», 
corroyeries ,  etc. ,  328.  —  De 
papier,  329%  —  De  porcelaine 

-  et  de  faïence ,  93o.  -—  D'eau - 
de-vie,  33 1.  —  De  bierre-^ 
d'eau  -  forte  —  de  sel  de  sa- 

.  turne^de  boutons  d'étain  — 

^  de  peignes,  532. — En  cuivre, 
fer  et  laiton ,  333.  —  De  ver- 

I  reries  et  glaces ,  334*  —  De 
savon  f  335.  —  De  cbapeaux  , 
ibid»  —  Four  la  marine  ,336. 
I —  D'armes  et  de  munitions 
de  guerre  ,  ibid,  —  De  tabac , 
337.  —  De  cire  —  de  potasse 
—  de  marqueterie ,  34o.  —  De 
tapisseries  —  de  cartes  à  jouer 
— d'ouvrages  d'aloès— de  spar- 
terie,  34i.  —  Du  sucre,  542. 
•«-  Observations,  ibid.  à  345. 
}AsinuïdLCiVLrea,particulieres, 

—  Andalousie ,  II ,  5  ,  1 32. 
•^  Aragon,  II,  g,  60. 

—  Astnries,  II,  c,  i83. 

—  Biscaye ,  II ,  c ,  1 4o. 

—  Cadix,  II,  by  74. 

—  Castille(Nouvelle),  in,3i2. 

—  Catalogne ,  T ,  1 14. 

—  Estreraadure,  T,  376. 

—  Galice ,  II ,  c ,  226. 

—  Léon  (  royaume  de  ) ,  II  ^,  <; ,   . 

277' 
-—  La  Mancba  ,  III  ^  363. 

—  May  orque  (royaume   de), 
m ,  463. 

—  Minorque  (île  de)  ,  III ,  484. 
•—  Murcie ,  II ,  &  ,  226. 

—  Valence  (  royaume  de  ) ,  I , 
3o6. 
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Manzanarez ,  rivière,  III ^  66^ 

73. 

—  ville,m,36o. 
Maragatos  ,  peuple  ,  III ,  573  ; 

V,369. 
Marbella  ,  rivière ,  ïl ,  b  ,  11. 
Mariages  espagnols.  Voy.  Carac-» 

tere  ,  Mœurs  ,  etc. 

—  des  Juifs,  à  Gibraltar,  III, 
4i4. 

-^  des  Valenciens ,  1 ,  257. 
Marine   royale     ou    militaire, 
IV  ,  45i.  —  Ses  troupes,  402. 

—  Son  artillerie,  453.  — 
Son  administration  ,  455.  — 
Service  des  ports  ,  456.  — 
Arsenaux,  4691.  ■—  Employés 
aux  arsenaux ,  46o.  —  Hôpi- 
taux ,  462.  —  Etat  général  des 
vaisseaux  en  1795,  265. 

Martin  ,  cap  ,  III ,  494. 
Martin-^del-Rio ,  village ,  II ,  Cj 

271. 
Martin  Munoz ,  IIÎ ,  32. 
Martorell ,  ville  ,  I,  73. 

Martos  ,  ville  ,II,&,  110, m. 

—  Sa  rocbe  et  son  château  , 
ibid. 

Marvella  ,  ville,  HI ,  386.  — 
Ses  environs  ;  culture  de  la 
canne  à  sucre  ,  387. 

Marzalquivir  ,  ville ,  III ,  426. 

Maside  ,  petite  v ille ,II,c,2i5. 

Masmorras ,     cavernes.    Voyeas 

Grenade. 
Mataro ,   ville ,  I,  22.  —  Soa  ' 

importance  ,  23. 

Mauregates  :  ce  que  c'est ,  II,  c, 

194  et  279. 
Maures  en  Espagne.  Ils  en  font 

la  conquête ,  U  ,  b  ,.  ^6.  *^ 
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S'emparent  du  royaume  de 
Marcie^  iSg.  Voyez  Anti- 
quités. 

Mayago ,  TÎllage ,  III ,  i  a. 
\     Mayoral y  chef  de  bergers,  IV, 

'   •     47. 

Mayorazgos  (  droit  de  ) ,  V ,  93 
et  116 — 123. 

Mayorca.  Voyez  Mayorque. 

Mayorque ,  ile  et  royaume, III, 
439.  -—  Description  ,  435.  — 
Population,  469.  —  Agricul- 
ture, 46o*  — •  Industrie  et 
commerce,  463»  —  Charrois 
et  voitures,  466.  — -  Histoire 
naturelle  ,  467.  —  Caractère, 
habilleme^it,  usage  et  langue, 
468. 

Médecine  (état  de  la)  en  Es- 
pagne, V,  170.  —  Etablis- 
sements actuels,  173. — Forme 
des  études,  176.  —  Police, 
187.  —  Vices  nuisibles  aux 
progrès ,  192.  —  Révolution 
postérieure ,  2o3. 

Mcdiana ,  belle  vallée  du  i^oyau- 
me  de  Léon ,  II,  c ,  232. 

Medina-del-Campo ,  cité  ,  II,  c , 
260.  —  Son  privilège  ,  25i.  ■ 

Medina-del-Rio-Seco ,  cité,  II, 
c,  247-271. 

Mejorada ,  village ,  III,  i56-3oo. 

Melila ,  lïl ,  426. 

Mellid,  ville  en  Galice,  II,  c, 
192. 

Menascum ,  II ,  c ,  117. 

Menorica.  Voyez  Minorque. 

Mercadal ,  Terminos  et  peu- 
.  plade,I]I,478. 

Mercure.  Voyez  Mines,  V  ,  446. 

>lerida,  cité,  ï,  345.  —  Sa 
.  description  ,^346-501. 


Merindades  :  ce  que  c'est,  II, 

Mérinos  :  ce  que  c'est ,  IV ,  43* 
Mesones  :  ce  que  c'est ,  III ,  i49« 
Messaua,  peuplade  des  quatre 
villes ,  il ,  c ,  99» 

Messe  del  AgiAildo,  III,  ^46-'. 
34o. 

Mesla  (  la  )  :  ce  que  c'est ,  IV  y 
17-46.  —  Ses  privilèges,  i3o. 

Methymna-Campestris ,  II ,  c , 
35o. 

Miel ,  IV ,  82. 
Mierez  ,  ville ,  II,  c,  167. 
Migne,  fleuve.  Voy.  Mino. 
Mijarez,  rivière ,  I ,  i4o. 
Milices — provinciales  —  Urhc^ 
ncLSj  IV,  443. 

Militaire.  Voy.  Administration. 

Millas,  rivière,  I,  i4o. 

Millones  (sorte  d'impôt),IV,  494. 

Minares ,  fleuve ,  II ,  c ,  2. 

Minaya  ,  ville  ,  III ,  35a. 

Mi nglanilla, saline  royale,  IH, 
195, 

Ministres ,  IV,  423. 

Minium,  vermillon,  n^c,  191. 

Mino  (le)  ,  fleuve,  ibid, 

Minorca.  Voy.  Minorque* 

Minorque  ,  île,  III,  471.  —  Sa 
description ,  ibid,  —  Agri- 
culture ,  industrie  ,  com- 
merce, 484.  —  Histoire  na- 
turelle, 487.  —  Caractères , 
usages ,  mœurs  ,  habillement 
et  langage,  48^.  —  Aperçu 
des  antiquités  connues  des 
iles  Baléares,  491. 

Miraflores,    chartreuse.   Voyez 

Chartreuse. 
Miranda  de  Ebro  ,11,  c,  i83. 

Mixobriga , 
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Mirobrîga,  ville  Ancienne^  II, 

Miseros  :  ce  que  c'est,  I^  5j5i. 
j^oeqrs.  Voyez  pan^çljière,, 
^ipna^erlo,  vijl^ge,  III,  i,4. 
Moncada,   ancienne    ville  ^  en 

Valence ,  I  ^  267. . 
Mondo^edo,  .Sierra  ,    U,    ç, 

1^9,   191. 

•  Mandonedoy  cité  ^  II,  c  j  219. 
—  (Sierra  de),. II,  c,  189.' 
Mondr-agon',  ville,  II,  c,  120. 

^ongat,  village  jet  ohftteau,  I^ 

a4-25. 
'  l^onnoies ,  poids  et  mesures. 

—  Âsturies ,  II,  c ,  i84. 

—  Navarre ,  II ,  c ,  79. 

Monnoies  de  France  ;  QÙiliaut 

la  changer,  I^  11. 
Mons-Idubeda,  III^  4. 
^ftJom-Çayp,;ÇI,ç,j2. 
Monterey  ,  ville ,  II ,  c ,,  \Q2  y 

(MonfoTte  ,  ville,  I;  t6ia. 
Moziforte-<de-4^eino8 ,  ville  >  -II  t 
^,  193. 

•Montjouy ,  fort  ,1  ',  67. 
«Mont-Seni  ,1,5.* 
Mont-Serrat ,  1 ,  75,  74  et  101. 

Moqt-^oro ,   hatiteur    là    plus 
considérable  de  File  Minor- 

T  I  I  •  '  • 

que,Iir,  479. 
Mont-S te.- Agathe;  et  sa  chapelle , 

111,479.  ' 

Monlagnes  de  St.^Ânder ,  II ,  c , 
i55,  —  Description  de  cette 
ponlrée,  i65.  r- Le, port  de 
3t.-Aiider,  157.  -rr  I^a  ville 

.  ,  de . S  t»-Auder , .  1 6o, .  «r- .Carac- 
tère  des  habidblSi   igi,^— ^ 


Conjpnerp^  de  çetXe  çpjp^ijfe , 

162. 
Montagnes  de    yerdoyQnJ;a    et 

d'Ansena ,  JI ,  c,  169. 
Montéalegre,  bourjg,  II,  c,  947. 
Montçcanugo.  ypy.  Pyrénées. 
Montejo  ,  IlI ,  3a. 
Mcvntera,^Qrte  de  coiffure,  y, 

4oo  et  4i5. 
Monlesa  ,  ville,   III,   170.    -^ 

Forteresse,  ihid,  _(  Ordre     \ 

de),  I,  170,  188  et  208, 
Montés  Mariant ,  III ,  343. 
Montes  Orospedani ,  III,  65. 
-Montona ,  excellent   vin  ,  Ilf , 

452. 
Montuyri ,  ville  du  royaume  de 

Majorque  ,.  UI ,  447. 
Monubles ,.  rivière ,  IH ,  6» . 
Moriscos  ,  dans  le  territoire  de 

Salamanca  ,11,  c  ,  270. 
Morviedro ,  ville.  Voyez  Mur- 

.  yiedro. 
Moscas,  rivière ,  III ,  ÇS. 
Mulets  ,et  mules  ,,IV,  55. 
Munda  ,  ville  ,  II ,  ^  ,  87  ;  ^IH  , 

4oo. 
.»4uBpeqlîM,  village ,^U,  c,  jvdg. 

270. 

.Murana,  vlUage ,  II ,  c ,  uRg.  \ 

JVIurcie  (.royaup^e  4e  ) ,  II ,  &  , 
,i55.   — .  QistpriqiJie  ,  ihi^,  k 

.    ,16a. —  Population,  ^i6«. •— 

Agriculture,.  217.  —  Maxiu-^ 

J[aotures  et   fabriques,    a^S. 

—  Chemins ,  charrois  çt  au- 

.  «bçrges ,  25o.  rr  Histoire  natu- 
teWe.j  sk'^i .  -r^Climat  ,.234.  — 
Sciences  et  arts,  335*  rnCa^ 
Taçte^e,  i^ngeurs ,  jisages ,  h^*- 
l^ilien^^i^t,  langue,  2^7. 

d 
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Murcie,  ville,  capitale  de  ce 
royaume,  177.  —  Sa  deftcrip- 

'  lion  ,178.  —  Noblesse  du  pays 
et  société ,  1 89.  —  Caractère 
de  rhabitaot  des  villes,  igS. 

Muro,  ville  de  Mayorque,  lU, 
448. 

MuTOz,  ville  en  Galice,  II,  c, 
190  et  332. 

Murviedro ,  ville ,  1,  ajZ  -  278. 

-  Rivière,  I,  i4o. 

Musa,  chef  des  Arabes,  1,347  j 

II,  ô,  159. 
.  Musique  des  Espagnols ,  V,  3fl8- 

334. 
Mutacbel ,  rivier» ,  1 ,  537. 

Muzarabe  (rite).—  Chrétiens 
mu^sarab^,  V,  8. 

». 

Nacre  de  perle  {pinnamagna  )  , 

m,  488. 
Nalon,  rivière,  II,  c^  167, 
tNarcea ,  rivière  j  ibiâ, 
Navallo  ,  peuplade,  II  »  <?»  2ï7» 
Navamiel ,  peuplade  et  route  du 
r  '  royaume   de    liéon,  II,    c, 

257. 
Navarre  (royaumede)  ,11,  c,  76» 

—  Historique  ,  76-85.  *— 

Sa  monnoie  ,  7g.  — -  PopUla- 

-  tion  ;  91.  —Agriculture  ,  92. 
---  Fabrique»  et  manufiictu- 
res  )  93.  —  Commerce  ,93.— 
Histoire  naturelle  ,    94.-  — 

-  Sciencesetarts-,  95. — .Carac- 
tère ,    moeurs ,    habillement 

*    et  langue,  95. 

Kavasfrias,  village,  II,  d,  257. 

Navazo  (le) ,  rivière ,  1 ,  337. 


TABLE 


Naveros ,  village ,  II ,  c, ^37- 
Navjaa,  rivière,  II,  c,  167  'et 
•    178. 
Navia,  ville    et   port;  H,   e, 

178.  — Origine  de  son  nom, 

178;  • 
Navigation  "intérieure ,  V,  4o8. 
Nazerilla,  rivière,  III,  5* 
Nerium ,  ancien  nom  donné  au 

cap   Fiuiatèrre,  II,  c,  '»»!• 

— ^  villa ,  jibid, 
.Neveda,(SLei'^a),,in,  4oo. 
Noblesae  espagnole ,  son  origine, 

V,  75-102. 
Noix ,  où  il  s'en  trouve ,  IV,  8$. 
Nomination  auil  bénéfices,  ,V^ 

3o  -  33. 
Nora ,  rivière  ,  II ,  c,  167.    ^ 
Nolre-Dame-del-Pillar ,  superbe 

édifice ,  11 ,  c ,  26. 

—  del-Fuetto  y  II,  c ,  356. 

—  de  Val-de  •  Ximena,  II,  c, 
368.     . 

—  de  -'  la  -  Victoire  ,  antique 
église  ,.où  se  célèbre  une  fête 
mémorable ,  I^ ,  c ,  239. 

Nouveau  Castillan,  lil,  336. 
Nouvelle  Carthage ,  II,  & ,  157. 
—  Appelée  par  lea  Romains^ 
. .   CqrthagO'Spartaria ,  ibid»  ^ 
Noya , rivière,  I,  73  -  76. 
Noyers ,  arbres.  Voyez  Noix. 
Nulez  ,  ville,  I,  297. 
Nunes ,  village ,  II ,  c ,  369. 
Numance,  ville,  II,  c,  187. 
Numéraire.  Voyez  finances. 

o. 

Obrega ,  rivière ,  II  ^  c ,  233'« 
Ocana ,  ville,  III,  187  -  345. 
Ocaso,  ancienuJB  ville,  II,  c,. 
ii4.  ^ 
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Occa ,  montagnes  y  III ,  13. 
Océan  cantabrique,  II,  c,  06. 
Ognate  ,"bourg  et  comré ,  II ,  c , 

IQ9.  —  Sa  ju^i&dicLion  ,  110. 
Oja,  rivière,  lU,  5. 
Olîana,  rivière  ,  III,  65. 
Olias,  ville,  IH,  188-189. 
Oliena,  rivière  ,  I,  i4o. 
Oliva,  ville, II,  c,  aSy. 
Oliviers,  IV,  86. 
Olmedo,  ville  et  territoire,  II, 

c,  258. 

Omo8  de  Pisuegra,  II,  c,  237. 
Onis,  ville  :  où  elle  est  située, 

Ophiuse,  île  :  où  quelques  au- 
teurs la  supposent, III,  469, 

Oquenda ,  peuplade  dés  quatre 
villes,  II,  c,  99. 

Or  (minesd»),  V,  436. 

Ora  (T),  rivière  ,111,  5. 

Oran,  préside  en  Afrique,  III, 
4a6.  —  Sa  descriplion ,  427. 

Ordogno  II,  prend  le  titre  de 
roi  de  Léon,  II,  c,  234. 

Ordres  de  chevalerie,  1,7.  — 
En  Caslille,III,  72. 

Ordre»  royaux  et  militaires,  V, 
102.  —  Tableau  des  comman- 
deries  et  leurs  revenus ,  1  lo. 
—  Religieux  et  religieuses  des 
ordres  inililaires,  en-  1788, 
112. 

Orduna,  ville,  II y  c,  is6.  — 
Est  le  cbef- lieu  du  pays  des 
Quatre  Villes ,  126.  —  Sa 
Douane  pour  la  Castille ,  ibid, 

Oren8e,cité,  II,  c,2i6. 

Orefani ,  peuple  ancien,  III,  63. 
Oria  ,  rivière,  II,  c,  98-127. 

Orguela.  Voy.  Orihnela. 

Orihuela ,  cité ,  I ,  i46,  1 5o.  — 
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Livrée   an  pillage  par  Bel<* 
luga ,  évéqae  de  Mnrcie,  à  Im 
tête  des  troupes  de  Philippe  V, 
ibid*' 
Ortegàl ,  cap  et  ville  fH,Cy  2o4- 

231. 

Orvigb ,  rivière  ^  Il  ^  c ,  a53. 
Orzuella.  Vôy.  Orihuela. 
Osornillo  ,  village  ,  II  »  c»  aSy» 
Osorno ,  village ,  II ,  c,  a37» 
Ove,  rivière,  ll,c>  167. 
Oyiedo,  royaume.  Sa  fondation,. 
II,c,  234jm,68.  — ViUeî 
sa  description,  ^^9  c ,  172.  — 
Fut  nommée  la  cité  des  évé* 
ques,  ibid, 

p. 

Padiernos ,  peuplade  *  II ,  c ,  270.^ 
Fadron ,  ville  en  Galice  ,  II,  c  t 

192. 
Pa^arès,  ville  et  pont,  II ,  c ,  17 1  - 
Palacios ,  ville  ,  II ,  c ,. 247» 
Palencia ,  cité ,  II ,  c ,  255.  — 

Rivière,.! ,  i4o. 
Palma  ,  hameau  ,  I ,  io5. 
Palma ,     yille  '  dé    Mayorque  ,. 

111 ,  436«  —  Sa  description  , 

ibid* 

« 

Palmier ,  palmes,  IV,  83. 
Polomera  ou PalMipberia,  ville, 

111,452. 
Pampelnue ,  cité  (  capitale  de  la 

Navarre  ) ,  H ,  c ,  85.  —  Sa 

description,  83-86* 
Pancor\ o , montagne ,  III,  la. 
Pandero ,  instrument  musical , 

m ,  245 .  ^  Sorte  de  tambou- 

Tin,II,  c,  279. 
Panthéon ,  sépulioi^  de»  rois  > 

111,167. 


#•• 


xtviîj  T  A 

Papier  (  man  a  facturés  4^  ),iV,. 

329. 
Farades ,  ville  ,  II',  c ,  îSy.. 
Paradilla ,  II ,  c  \  347. 
Fardb  (  le  )  ,  maison  royale    à 

deux  lieues.de  Madrid .,  III, 

i54.      .  .. 

Paresse  des   Espagnols  :  corn- 
'  meiJt  elle  ^eat ,  en  par  dé,  se 

justifier  ,  V ,  365. 
Pariegos ,  V ,  569. 
Parientes-Mayores  :  ce  que  c'est, 

II,  c,  107. 

Paredès ,  village  ,  I1I>  9. 

Partidos  :  ce  qae  c'est,  II,  ç,  1Q,8. 

Passa) e  (  porl).  Voyez  Fort  du 
passage. 

Patones  (royaume  des)  ep  Es- 
pagne; où  situé,  lit,  374. 
«^  Son  roi  existoit  ^  encore 
dans  le  1 8*.  siècle,  ibid. 

Pâturages,  IV,  Sg. 

Pays  neutre  ep  Espagne,  III , 

396- 

Paziegos ,  habitants  de  la  vallée 
dePaz,m,4. 

Pedernuso  ,  village,  III,  35 1. 

Pedronera  ,  ancienne  ville ,  ibid. 

Pedroso ,  .ville ,  Il ,  j: ,  27b. 

Peinture  (  art  de  la  )  en  Espa- 
gne, V,  3 17-528, 

Pelade  (le prince)  échappe  aux 
Maures,  II,  c,  170,  234.. — 
Relevé  la  monarchie  des 
princes  chrétiens  en  Espagne  , 
ibid* 

Pèlerins  de  St.Jacques,  II,  c, 
198 ,  262. 

Penafort,  ville,  II,  c,  167. 

Penon-de-Velez  ,  III ,  425. 

Peuon-de-Alhuzemas ,  III ,  4a5. 


BLE 

PerçeJlibA  des  impôts  en  Es- 
pagne ,  IV,  513. 

Petites- Indes  ,  ou  India^Chica, 
n,  c,  248. 

Petra  ,  ville  de  Mayorque,  lîl, 
448. 

Feuple's  de  T  Espagne  .p«ii  con-, 
nus  ,  1(1 ,  57b. . 

Pescaria'ou  Fexària  ,  II,  c,  20i« 

Phéniciens  en  Espagne, II,  Cy 

2d2. 

Philippe  II ,  rot  d'Espagne.  Son 

irône;llî,  1S4.  —  Sa  statue 

équestre,  làé. 
•   Philippe  m.  Sa^tatae  équestre , 

III,  i54. 
Pbilip(>e  IV  —  a  fait  construire 

le  Buen-retiro  ,  III,  ]35. 
Physique.  Voyez  Constitution. 
Piedrafilà  y  montàgncy   II ,   c, 

944. 
Pîedra-hita  ,  ville,  II,  c,  268. 
Figna,  II,  c,  237. 
Pilona,  rivière,  II,  c,  167.  • 
Fineda ,  montagne ,  III ,  65. 
ï'inilta  ,  village,  Il ,  367.   • 
Fjnto,  ville,  tllj  i84. 
Pitiega  ,  village ,  II ,  c ,  370. 
Filyuses  (  iles  ),  III,  494. 
Pizuerga,  rivière,  II,  c,233; 

ÏII,  6,  23,  25. 
Fl^cehcia,  ville  du  Guipuzcoa, 

II ,  c ,  99.     . 
Plan  de  Gibraltar.  Voy.  l'AUa» 

de  lîlînéraire. 
Plantations ,  IV,  6i» 
Plasencia ,  petite  ville ,  I ,  Z60. 
Play  a  de  Ândres-Zaro  ,  plaine 

fameuse  ,  II ,  c ,  87* 
Flazà-Mayor ,  à  Èludad-ftodrigo^ 

II,  c,  376. 
Plomb  (  mines  dé  ) ,  V ,  44o- 
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Foéftîe  cspagiwle  (  embrasse  di- 
vers genres),   V^    224.    — ^ 
.'Deux  espèces  de  vers,   24g. 
—  Romans  distingués,  260. 

Foëtes  (  premiers  )  de  l'Espagne, 
les  Galiciens,  11,  c,  200. 

FoUenza,  ville  de  Mayorque , 
ni,45o.  , 

Fompeiapplia,  ancienne  ville, 

II,  c,  85..  -  : 

I^onferrada  y  ville ,  II,  c,  194. — 

Châleau  ruiné 9  ibid. 
Pont  (magnifique ). à  Alva,  II, 

c,  267. 
— -  à  Badajos  ,  I^  353. 
— ■■'  à  Madrid  ,  III ,  96».    . 

—  à  Sarragosse  ou.  Zarragozja, 

n,c,  18. 

i—  à  Salamanca ,  II ,.  c,  a6i, 

—  à  Tudella,II,c,  91. 
Ponlevedra  ,  ville,  U,  c,  192, 

209  et  2i5. 

Fonts  et  chaussées,  IV,  $97-4 1 5. 

Fopia ,  montagne  ,  III ,  469. 

Population  générale  y  ancienne 
et  moderne  ,  IV ,  s. 

— >  en  1788  (tableau  compara- 
tif) ,  22-28. 

—  locale, 

—  Andalousie ,  tl,  b  ,  120* 
.—  Aragon ,  II)  c,  49. 

—  Asturies  ,11,  c,  182. 

—  Biscaye ,  II ,  c ,  1 34. 

—  CastiUe  (  Nouvelle  ) ,    III  , 

3o4. 

—  CastiUe  (  Vieille  ) ,  III ,  45. 
-—  Catalogne,  I,  107. 

—  Ëstremadurè,  1 ,  372. 

—  Galice,  II,  c,  222. 

«—  Léon  (  royaume  de  )  ,  U ,  c, 

276. 
m^  û,  Maocha;  III ,  36i> 


—  Mayorque  (royaume  de  j,ITl, 

459. 

—  Muifcie  (  ville  de),  H,  b, 

216. 

—  Valence  (royaume  de),  T» 

291. 
Porcelaine  et  faïence,  IV,  33 Or 

I^orma  .j  riviei'e ,  Il ,  c ,  255  et 

24l. 

Porrino,  Il ,  c,  2i4. 
Porreras,  ville  de   Mayorque, 

III,  447.    . 
Porta-C«îli,  chartreuse,!,  a58.     ^ 
Port-du- passage,  II,   c,   ii5, 

119  et  i56. 
P«rt-No^'o ,  U,  c ,  19a. 
Porte-Zuelo,  ville  yMjC,  178. 
Porto-Mann,  H,  c,  192. 
Porl-Mahou,  Uï,  472. 
Port  de  Stv-Amier  ,n,  c,   iSj^ 

—  de  ât.-Ogna ,  ibid. 
Ports  commevciaùx  en  Espagne, 

IV ,  385. 
Port-Velezar  ,  11,  c,  19a. 
Portugalette  (herbes  de  ),  II>  c,. 

s.  123. 

^Portus-raagnus ,  II,  c,  201. 
Posadas  :  ce  que  c'est,  III ,  i49, 
Positos  ,  dépôts  de  blé  :  il  y  en 
a  plusiears  en  Espagne ,  IV  ^ 

79- 
Poveda ,  viHage  ,  Il ,  c  ,  ^69. 

Prado  (  le  )  ,  fameuse  prooncnad» 
À  Madrid,  111,  a 39. 

Pravia,  bourgade,  II,  c,   168. 

ffélûts  espagnols,  Wenfai^antr 
et  digii(?s  d'éloges ,  V,  58. 

Présides  d'Afrique,  III,  4i7J 
IV,  19  et  33. 

Presidios  d'Afrique.  Voyez  Pré- 
sides» 


•  • 


Sanehe  V.  de  Navanre ,  k  pre- 
"     mier  proclamé  roi  de  Castille, 

m ,  6. 

San-Carlos,  ville  en  Andalou- 
sie ,  II ,  b,  67. 

San-Carlos,  petite  Tille  en  Ca- 
talogue, l,  90, 

San-Felippe,  \iUe,  1,266. 

JSun-Ff-rnaJido,  château  ou  ci- 
tadelle^ I,  11. 

San-Isidoïe,  œaifeon  royale,  II, 

c y  a42. 
^anJûioroBte,    vijlage,   11,    c, 

.     557- 
San -X^orenzo  ,  œai^n  royale. 

VoyfzEsciiriaU 

San-Marcos,,    maison    royale, 

ordre  de   B.  Jacques,  II,  .c, 

349!. 

^n-;Pelayo,iII,  c,  2^8. 
JSfln-PlieUppe,.^U  F^liUpe,,bis- 

.torien^I,  179. 
4Ban.-.Spiritu,   village,  IL,  c, 

372. 
San-V^incente,,.ïi;,  c,  ,jfiS. 

fitM'-Zoilf  âuonadeTe^    If»    c» 

a38. 
Sang  bleu ,  — rougé,  —  j««n«'3 

ce  que  c'est ,  *l ,  229.    • 
6anl-Ander  ou  Andero.  Voyez 

montagnes  de.  '  ' 

SanclgB.JulianaB  fanum,  Til^  c^ 

180. 
Sànt-îuàlo,    rivière,    II,   c, 

.ï,90. 
— -"^Justo,  II,  c,  245. 

i5anta->îaria  de    TArroya ,  II  ^ 

San-Chrislohal ,  religiei|fiçs  j^u- 
.^slinea,  111,495.  .  .     _ 

S.  CUrj^iob^l,  joJiMfifin  ,iï,  ,^i. 


TABLE 


Ste.   Claire.^  ciW-vent.,  II,    e^ 

258. 
S.  Domingo    de    la     Gazaldii, 

ville,  ni,  5. 

S.  lldephonse»  p^lt»  ville,  ïH, 

j8.i. 
S.  Jacques.  Voyez  .Con)|>o»telle. 
S.  Jean  de  Luz^,  Il ,  c,  1 1 2. 
—  Fit  a-de-Pûrt ,  Jl ,  c,  87.. 
S.JuAU,  île  de  Mayçr^j^,  m., 

448. 
S.  Martin  ,d«  Ifi  A^^i^y  JI>^i 

i56. 
S.  ^rMn.,  ,cj^te£ia.de  la.Corn- 

xia.  Voyez  Corogne. 
Sant-Nario ,  II ,  c ,  245. 
.Sanitge ,  ipprt ,  IH , ,48?,, 
*S.  Fliiiippe ,  fort    et  château^ 

m ,  476. 
S.   Sebafff  ien  ,  vtlle  ,  ÏI ,  c  ;  1 1 7. 

—  Fort ,  ibid,  '•  i—  Port ,  \  1 7% 
ii8,  119.  *    ' 

S.  Severe ,  premier  évéque  de 
•iMe  Minorque ,  Hl ,  ^o.  *     ' 

S.  Viqcent.de  la  Barquera,  11^ 

c,  i55; 
Ste.  Marguerite  de  M^rô.  V^ei 

Muro* 
Sanla-Hele>ia,,II,  5 ,  6. 

San(il1anao{^^anlillanç,vi)le,II, 
c,  18p.  — .,Sqn.gQUTernçmept> 
ïbid.  -r-,-Sa.  population,  ij8i. 

—  Agriculture ,  ihld^ . —  Hi»r 
toire  naturelle ,  i83.  —  ComT 

.merce  ,  .i83.  — .Caracleije, 
im.wurs,  usages,  etc. ,  186. 

SantaMaria,  ville  ,JI,c,:i9Q. 

Sanl-Ogi\A,.Pf)rt  ,ll,c,  i66. 

Santa-Ôlalu  ,  ville  ,  1|I,,219. 

Sa«iia-pUlîa ,  îgîa^ftd  :v)U?ge  ,1', 
101.  .        /  • 

Saridi 
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$aria ,  village  de  Ja ,  Catelo§iM  , 

sa  belle  position  ,  ï,  70. 
darragoce  ,  cilé.  Voyez   Zara- 

goza. 
Sarria  (la) ,  rivière ,  II ,  c,  191. 
6arsaela  ,  maison  royale.  Voyez 

Zarzaela. 
Savon  (  manufacture  de  ) ,  III , 
'     585;  IV,  335. 
Sçalabi8|Ville  antique  ^  I,  34i. 
Sciences   èl  arts  (  état  général 

deà),  V,  122. 
"— i  local. 

—  Andalousie,  II.,  h^  iSy. 

—  Aragon  ,  II ,  c,  72. 

—  Biscaye  ,11,  c  ,  i47. 

—  CastlUe  (Nouvelle),  III,  32.7. 
_  Càstille  (Vieille) ,  III ,  59. 

—  Catalogne  ,  I,  127. 

—  Bstremadare  ,  1 ,  38o. 

—  La  Mancha,  m  ,  368. 
-â-  Murcie ,  II ,  ^  ;  235. 

— *  Valence  (  royaume  de  )  ,  I , 

323.  ^ 

Sea ,  rivière.  Voyez  Cea, 
^ca ,  rille ^  Il ,  c ,  260. 
Sedentani ,  peuple  ,  II ,  c ,  3. 
Segobrija,  vUlec,  U  ,  Oy  i63. 
Segorbe ,  cité,  I,  263-264. 
Segovie ,  cité,  III,  55.  -^  Sa  des- 
cription ,  57—^42. 
Segre ,  rivière  ,  ï^-  i4o. 
^egaidiUv  y  chant  et  danse,  III, 
,  a45.  . 

Segura,  fleuve  ,1,  iSg  ;  Il ,  h , 

i56.  .'^ 

"Sel  gemme ,  IV ,  452. 
S^  de  Saturne,* IV,  332, 
Sella    (  la  )  ,    rivière , .  H ,    c, 
•  '   168  ,  179. 
Senzellas ,  III ,  449.  ,, 

*8eq;«illû',  rivière,  II,  c,  247. 


I     Serrada,  peuplade/II'itfy  »7e. 

Serval,  rivière,  I,  i4p.  . 

Servol ,  rivière  ,  1 ,  2^0. 

Se  ville  (  royaume  de),  II,  5 ,  37. 
.  —  Sa  description  ,  4i»  ^  •  • 

Séville^  cité,  II,  6, 43.  —-Sa  situa- 
tion ,  ibid»  —  Population  > 
ihiéU  -~  j^dmiûiatralion ,  43. 
—  Etabliasements  et  inâtAic- 
tion  publicfl,  ibidé  •*->  Sa  des- 
cription »  46.  —  Beautés  et 
richesses  de  ses  églises,  48-*^ 
62.  — Clpll^clien  de  tableaux 
du  comte  de  la  Agnila,  55. 

Sierra.  (  terme  particulier  h  FËs- 

pagne  I  qai  signifie  une  chaîne 

de  monts  qai  offrent  la  figure 

d'une  scie  )• 

Sierra  de  Mondosedo,  II,   c, 

189. 
Sierra  (la)  d'Albaraoin, îl,  c,^ 
2î  111,65. 

—  d' Alcarras  ,111,  ihid*  '   * 
— •  d'Almanza  ,  I,  i4o. 

—  d'Avila ,  II,  c,  333  et  259; 
^^  de  Chinchilla  ,  II ,  & ,  iSj,-  - 

—  de  Cuenca ,  F,  i4o  j  III,  197 . 
^ de  Ouadalupe,  I,  3S17. 

—  de  Gu^dftrrama ,  III ,  66. 

—  de  GogfdlQs ,  lU ,  '3.      ^    .  ^ 

—  de  las  Asturias ,  II ,  c  ,  171. 

—  de  Losillas  j  II ,  ^  ,  i5.7. 
--  de  Molina,  III ,  3  et  65. 
-—.de  Monle  Agudo  ,  11,6 ,  157. 

'—de  Morena ,  il ,  6 ,  1 ,  110  et 
.,ii3. 
-—Nevada,  II,  &,  iia|III,  4oo. 

—  Occa  (d*),  m,  a,  3,  12  et 
345.  -^ 

—  Oribnela  (d'),  ï,  i45et  i5i  ; 
II,  h,  157. 

Sierra  de  Fico ,  Il  y^c  ^  3^32. 
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Siermàt  Tablada,  n>  c,  335, 
369. 

Slegta^  d'an  usage  presque  géné- 
ral, V,  386. 

•  Siete-Agaaa  (la),    rWiere,   I, 
i4o. 
,^     fiil  (la),  TÎTierey  n,c,  191  et 
a53.  •—  Se  jette  dans  le  Mino^ 

2ll6« 

•Silo  ,  son  ^pttaphe,  II ,  c ,  174. 
Simancaft ,  Yille ,  II,  <^^  25o.  ' 
;  3iato(la),TiTiere,II,c,  191. 
fiobrarbe(Tois  de),  II,  c,  3. 
Société  du  pays }  il  y  en  a  dans 

presque  toutes  les  villes  de 

rSspagne.  Voyez  Tortulia. 
•Sœtabicula,  I,  266. 
Soieries ,  IV,  Sao. 
^Hno  :  ee  que  o'est ,  V,  375. 
Soler,  port ,  III ,  452. 
jSoade,  oùFon  en  trouTe,  IV, 

81. 
Spart  ou  Bspart,IV,  89. 
Sucre  (  cannes  à  ) ,  leur  culture, 

I,.3oi'.  ■ 
«-.Où  il  en  vient  en  Espagne, 

m,  587  5 IV ,  342. 
--.(Monliiisà)  ,IiI,  3895IV,  8|. 
8ne.ves ,  en  Espagne ,  II ,  c,  76.* 
Synagogue ,  lU ,  4i3. 


T. 


Tabac  (  manufactures  de  ) ,  IV , 

537.  •  "  ■ 
Tablado,  faubourg  de  Séville. 

Voyez  Sévïlie; 
^Tacuna ,  rivière  ,  Ilï ,  69. 
Tafella,  cité.  Il,  0,89. 
Tage,  fleuve,!,  536;  III,  i85 

et  224.  i 

Talabrica ,  ville ,  III ,  aaa. 


Talàvera  de  la  Reyna,  tille, 
III,  221.  —  Sa  description, 
225— 349.  —  Fêles  singuliè- 
res, 245  —  24y. 

Talavera-la-Vieja,  bourg,  I, 

.  357, 

Talaveruela,  village,  I,  353. 
Tamaga,  ville  et  rivière,  U,  e, 

191  et  218. 
Tamariciens ,    peuple',    II,    c, 

190. 
Tamaris,  rivière.  Voyez  Tam- 

bra.  ^     , 

Tambra ,  i^iviere,  II,  c,  190'. 
Tarancon  ,  ville ,  III,  192-202. 
Taraffa,  rivière,  I,  161. 
Tarracouoise,  province,  I,  9$; 

II,  c,  167. 
Tarragone ,  cité ,  1 ,95.  —  S» 

description,  96-100.  -—  ïl 

s'y  tint  quinze  conciles ,  97. 
Tarrassona ,  ville ,  U,  c,  i53.  . 
Tarrega,  ville, I,  79. 

Taureaux  (  course  de  ) ,  III,.  i44. 
Voyez  Cérémonies,  etc.  V, 
435  ;  et  Madrid ,  HI ,  i44. 

Teçj  rivière,  1, 1.     . 

Templiers,!,  i. 

Tenebrium ,  III'^  494. 

Telobis,  1,  75.    • 

Ter,  rivière, I,  1 5.. 

TerradiUos ,  viUage ,  II,  «r ,  s4o. 

Terminos  :  ce  que  c'est,  III, 
471. 

Tertulias  (  cercles  de  )  :  société. 
Voyez  Tortulîa* 

Théâtres  de  Madrid ,  IH,  i45.  ' 

'  Théâtre  espagnol ,  son  examen  , 
V,  255. 

* 

Thibault  I*'.  comtp  de  Cham- 
pagne  et  roi  de  Navarre, sur- 
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^  sommé  le  Faiteur  de  *€ban<^ 

aobft,  11^  Cf  95. 
Tierra  de  Campes^  H  »  c,  a36. 
Tiroa^  rWiere,  III ,  5. 
Toboso ,  village ,  III ,  35o. 
Toilef  et  autres  '  ol))eto  en  fil , 

chanvre  et   lin,  IV,  325— 

5a6. 
Tolède,  cilé,  IH,  a54.  —  Sa 
,    description ,  a55  -  286.' —  Où 

y  vit  â  bon  marché,  187. 
Tolosa ,  ville ,  II,  c ,  138.  —  Ses 

•  fabriques,  ibid. 
Tonte  des  montons ,  Ilf ,  36. 
Tprbeo,  ville  en  Galice,  II,  c,  1 93. 
Tordehamos^  Jl,  Cy  a48. 
Tordera ,  rivière ,  I ,  ao. 
Tordesillas^  ville ,  II ,  c,  aig. 
Torcadores ,  V ,  426. 
Tores ,  ville ,  II ,  c ,  167. 
Torio ,  rivière ,  II ,  c ,  34i . 

Tormes   (la),  rivière,  II,    c, 
26 1 ,  36a  ;  ni,  7. 

Toro ,  ville  ,  II ,  c,  254 Fa- 

meuse  par  ses  lois   munici- 
pes ,  ibid, 

Tot'bsos,  montagne,  II,  c,  a48. 

.Torralva,IlI,249.    . 

Torre  de  l^  Parada ,  III ,  1 55. 

Torre-Lobaton,  II ,  <?,  248,, 

Torr^quemada ,  ville,  III,  25. 

Terres,  noms  des  maisons  de 

campagne  près  de  Barcelone, 

1,69. 
Torrija,  ville,  III,  80.  —  Ses 

deux  inscriptions,  81. 
Torlo  ou  Tuerto,  rivière,  II, 

•  c,  346. 

Tortoles ,  rivière,  III,  65. 
Tortulia^  assemblée,  III,  1 44. 


Tour  d'or  (la)^  &  SévUla,  H^ 

6 ,  46. 
Tour  de  FÂnge  (  la  } ,  â  Palma  , 

m,  439. 

Tragédies    espagnoles.     Voyes 

Théâtre  espagnol. 
Traité  des  Pyrénées  en  1659 , 

II,  c,8a. 
Tras-Ios-Montes,  nom  d'une  prou* 

vinoe  portugaise,  II,  e,  1^7. 
Trèvejo,  village.  II,  c^'aSj, 
Triana,    fau4!»ourg  de  Séville, 

II,  0,67. 
Tribunaux ,  V ,  4o-6o* 

—  Mîlitnires  ,  V,  54. 

—  Ecclésiastiques,  V,  19. 
Trivino,  ville  en  Alava,  IJ,  c, 

98. 
Trobajo ,  village ,  II ,  c,  a45. 
Trnxîllo  ou  Tur-Gellum  ,  Ville , 

I,  341-344. 
Tua  (la),  rivière,  II,  c,   19I. 
Tudela  ,  cité  (en  Navarre),  II, 

c,  91.  . 

Tudela  ^e  Duero ,  petite  ville  , 

III ^ 35-44.  —  Son  territoire, 

45. 
Tuelo  ^  rivière ,  Il ,  c ,  191. 
Toerta ,  rivière ,  II ,  c ,  a55. 
Tueva ,  rivière ,  III ,  5. 
Turia  ,    fleuve,    I^     ^80 y$  II, 


c,  a. 


Turiaco,    ancienne  ville.  H, 

c ,  1 53. 
Turquoises  (ville  des),  II,  c, 

253. 
Turquoises  (  mines  de  ) ,  II  »  c, 

303. 
Turris-Julia,  I,  34i. 
Turris-Sillae,  II,  c,  a49. 
Tuy,  cil^,  II,  c,  211.  —  Sa 

petite  province j  il,  c,  ibià,. 
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TABLE 


U. 


Ubeda ,  cité ,  II ,  6 ,  i ly* 
Ulla^  rivière.  Voy.  Ilia* 
Uniformes  des  tronpés,IV,  446. 
Unions  :  ce  que  c'est,  H ,  c^ 

108. 
Universités    anciennes'  ^    leur 

nombre ,  V ,  i46.  - 
Université  d'Alcada  deHenarez^ 
'lll,  9oet33o,  , 

—  d'Avila,V,  i46. 

—•de  Cervera,  1 ,  77  »  78;  V,  147^ 

—  de  ComposteUe ,  II,  c>  198. 
-—  de  Gandia,  supprimée  ^V, 

.  i45. 

—  de  Gironne  ,  supprimée, 
V,  i45. 

W  de  Hnesca ,  II ,  c ,  72* 

—~  de  Lerida ,  supprimée,  V, 

i45. 
-^  de  Mayorca.  Voy.  M ayorque* 

—  de  Ognate ,  II ,  c,  ^  10. . 

—  d'Origuela  ou  Orikuela,  I, 
i48. 

—  d'Osma,V,  i46, 

—  d'Oviédo,il,c,  175. 

—  de  Salamanque ,  II  ^  c ,  a63* 
365;V,  i46. 

—  ie  Sarragosse ,  Il ,  c ,  Sa  ;  V, 
i46. 

—  de  Séville ,  V  »  ji.46. 

»-  de  Siguenza ,  111 ,  33o  ;  V , 
1^.  ^ 

— •  de  Tarragone, supprimée  par 
Philippe  V,  pour  se  yenger 
des  habitants  ,  I,  98. 

—  de  Tolède  ,  III ,  33o. 

—  de  Valence ,  1 ,  290. 

—  de  ValladoUd ,  III ,  2e. 
Urgel,  plaine,  I,  79. 

/ 


Uroh^ ,  .rivière  i  n>  d ,  '97  >  $8. 

Ur umedo.,  rivière  ^  U  î  <?  9  97^ 
Usages  et  coûtâmes,  IV,  $78^ 
395.  ,  • 

Ussilios,  village,  II,  «,  «57.     * 
Usero ,  riviene ,  ÏÏT ,  5.     ' 

:  "  •     V.'     : 

IV ,  19. 

Vaisseaux  de  guerre.  Voyeè 
Etat  de  la  marine  espagnole 
en  1795,1V, 555.  Voyes aussi 

.    Gonstructioà  des  vaisseaux. 

Valcarae,  II, «^  19^* 

Val  de  Garros ,  U,  c,  268. 

—  de  Ghrislo ,  ebartreuse ,  I  ^ 
264.  . 

—  de  Morp  ou  dé  Miro ,  HI ,  1 84« 
r—  de  Mudo ,  pont,  Il ,  c,  237. 

—  de  Peiias,  fournit    d'excel- 
'    lent  vin,  ITI,  36o. 

— -  de  Musa  bu  Mosà  ;  III,  455.'^ 

VaWe-ra-Nîfego,  II,  r ,  24o. 

Valence,  royaume,  I,  i37.  — 
Sa  description ,  1^7  -  535.  — - 

•  Notice  générale,  i38*.  —  Po- 
pulation, 291.  ••*-  Âgricul- 
iuVe ,  892.  — >  Manufiictures  \ 
3oJS.  •*-  Commerce,  Sr3;  ->• 
Chemins,  auberges  et  char* 
rois,  3j6.  —  Histqire  natii<* 
relie,  3 18.  —  Sciences,  et 
Arts,  323.  —  Caractère, 
mœurs  ou  usages,  coutumes^ 
et  langue ,  i4i-33i .  —Danses, 
35a; 

Valence,  cité.  Sa  description, 
I,  176-857. 

Vftlencia  |  ville^  U ,  «  ^  ^1  ^« 


GENERALE. 


ValMft^  d'-en  bas  i  ville,  IU,3o6. 
Valera ,  â*eli  liaut ,  ville  >  III , 

309.     i 
Valladolid,  cité,  III,    35.   --^ 

Sa  deacrîptioo ,  25-»5o.  «^6es 

Vallée  de  Soler ,  jolie  campa- 
^-     gne,  111,455. . 

Valmaseda-,  d>ouaiie ,  II ,  c,  io5. 
Vallierra ,  village ,  II,  «,  89 ,  90. 
Vaqueros y  peuple,  III,  373. 
Vaacottef ,  peuple  ,  II,  c,  77> 
Vedra  (  la  ),  rivière,  II,  c,  1.90. 
Vega  de  Grenada ,  plame ,  U , 

i,  10e.     '       ,  t 

Vega  de   Torredesillaa ,  n\c, 

260. 
Vega  de  Plazeocia  ,'II,  c,  afiSL 
Vendrell ,  ville  ,  I ,  loi.  \ 

Ventosa  ,11 ,  c  ♦  aSy.  / 

Vercô,  ville,  II,  c,  168. 
Vergara,  ville,  II,  c,  99  et  129. 
Vérin,  village,  II,  c,  217. 
^erre  de  Moscovie,  HI,  488. 
/  Verreries ,  etc. ,  IV,  334-335. 
^  Velooia  ,  province ,  1 ,  347  ;  II, 

c,  25l. 

Vêtons, peuple,  z^jdl 
Viâna ,  ville.  Voy.  Vyana. 
Vicente  (la  San),  rivière,  II, 

c,  168. 
"Vicus-Cecilius,  H,  0,259. 
Viens  Cnminarius ,  III ,  347. 
Vie  patriarcliale ,  III,  2o4. 
Vignes ,  vin  ,  IV ,  88-93. 
Vigo,  ville,  II,  c,  210. 
—  Port,  ihid. 

Vigogne,  drap  recherché,  111,86. 
Vil  -  al  -  Cazar  de  Sirga,  II ,  c , 

238. 
Villa-Bragina,  11,^*,  248. 
Villa-ftanca,  ville,  II,  c,  129. 


xxxyq 

-avilie du  Léoin,  II, c,  194,  353^ 
Villa-garcia  y  II ,  c,  248. 
YiUa-iiueva-d'Oyarzo  en  Bis* 

cave,  II ,  c,  116. 
VlUa  de  Pftnadez,  villo»,  I ,  '102. 

—  Mejor ,  pu  sont  les  troupeaux 
•  de  b^ufs  et  de  vaches  du  ror> 
.    m.  ^89.   . 

—  Martin,   ville,  II j.  C,  iqS» 

—  Pando ,  ville ,  U ,  c,  233t     • 
,-*i  Béai,  ville ,  I ,  a8o. 

—  V  illage ,  en  Biscaye ,  Il ,  c,  1 27. 

—  Re}o  de  Salvanes  ,  xllle ,  lU, 
201. 

—  Nnevi^  de  la  Xara  ,  III,  21). 

—  SuBO,  ville >  II ,.  c,  168. 
.Villalgardo,  village,  III,  2 iS. 
Villar-de-Aguilà ,  IU,-2o4.. 
Villarenta ,   peuplade  ,11,  c , 

235-24i. 

Villarla,  village  oii  l'on  fabri- 
que du  drap  ,  III ,  36o. 

Villatero,  village  ,11,/?,  267. 

Villalobas  ,  grand  village^  111, 

'  347. 

Vijla-Toro  ,  II ,  c  ,  269. 

Vitla-Viciosa  ,  Il ,  c  ,  167. 

Villena,  cité,  I,  i64. 

Vinaroz  ,  ville  ,  l ,  2S9-290. 

Viltoria  ,  ville^  II,  c,  i3o,  t35V 

Vivadro  ,  ville  en  Galice ,  II , 
c  ,  192. 

Vivel,  ville,  I,  «61. 

Vivero ,  ville ,  II,  c,  190  et  221. 

Volo  ,  ancienne  ville  ,  aujour- 
d'hui village  du  Roussillon  , 
I,   I. 

Vyana  ,  ville  en  Galice ,  II ,  c?  t 
192.    -^ 

X.     ' 

Xalaina ,  II ,  c  ,  257. 
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Xal<m>  rivière ,  II ,  c ,  46  ^  III  > 

5. 
Xarama ,  rivière ,  III  ^65 ,  i85. 
Xativa ,  Tîlie j  1 ,  367.  —  Les  ba- 

bitau^  la  brûlèrent ,  a68.  — 

Son  lin ,  fia ,  369. 
Xeneralife ,  maiion  de  plaisance 

dei  roia  Maorea  k  Grenade , 

lif    b,  T06» 

Xenil  I  rivière  y  n ,  6,  11. 
Xerea  de  la  Frontçra ,  ville ,  H , 

by^i\  63^6. 
Xerioa  ,  ville  ,  1 ,  363. 
Xero ,  rivière  ,  Il ,  c ,  333* 

Xiloca  I  rivière ,  Il ,  e  >  37. 
Ximene  ou  Chimene  ,  veuve  dn 
Cid  :  défend  Valence  ,1,  177. 
Xiqnet»,III,    65f. 
■Xucari  fleave  ,  I ,  iSg. 

Y. 

Yeux  (les)  du  Guadiam,  m, 
.    557. 

Z. 

Zadorra^  rivière,  H,  c,  i3o,  i33. 
Zambomba,  inatmment,  III  ^ 

345,  54i. 
Znmora,  cité  >  II,  c,  aSa.  —  Sa 


'  description ,  aSS.  •*  Pdisede 
le  corps  de  St.-l]defbn8e,  ibid* 

Za|iardiel ,  torrent,  II ,  a5i. 

Zaragoza,  cité ,  II ,  c ,  i5.  —  S« 
fondation  est  attribuée  a^z 
Phéniciens,  ibiâ*  —  Son  éi^- 
dne>  sa  situation  ,  17.  —  Sa 
population^  i8.— Sadescrip- 
tioi»,  17^34. —  Son  dergié, 
3o.  — -  Son  administration, 
3i/«—  Hommes  célèbres  ,  3a* 
—  Mœurs  et  coutumes,  55S. 
Ses  environs ,  34. 

Zi^reita,  village  ,  11^  c,  s57« 

Zarzuela  (la),  maison  royfile, 
ni,i55. 

Zehra  :  récit  curieux  de  cette 
•  ville  arabe ,  II ,  & ,  26. 

Zidacos,  rivière,  III,  5. 

Zubiar  ,  village  ,11,  <?  j  87* 

Zoia  ,  rivière ,  III ,  65. 

w. 


Wandaks,  en  Espagne  ,  détrui- 
sirent Carthagene  ,  II,  6 ,  i58. 
— •  Pays  qui  supporlerenl  leur 
joug»U,c,76. 


